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A SA GFUNDEUR HONSEÎGNEOR

P . M A B I L E
ÉVÉQUB DE VERSAILLES

Aisistunt au trône pontifical

MONSKIGNEUR,

Un atlas des missions est une œuvre éminemment catholique

élevée à la gloire de l'Église Romaine et de la France, sa fille

aîné" foQ* Yintiiy/y-n'ï y,^,,^ >,^„.-.- , ,,* -.1 J -, ^««.-„. .^ ^„„^uc, ^,*„,, |>fM.# uc/tt/ vci ouvragv, [ruii ae recherches

immenses et de longues veilles, j'ai l'honneur de m'adresser à

Votre Grandeur qui unit lé dévouement le plus absolu à la

chaire de Saint Pierre au patriotisme le plus éclairé.

Vous, Monseigneur, dont les écrits remarquables ont si no-

blement expt .: les merveilles civilisatrices de la sainteté, dai-

gnez donc accepter la dédicace de cet atlas, que vous offre un
prêtre de votre diocèse, ancien missionnaire en Amérique, en

Asie et en Afrique.

J'ai la confiance qu'avec la grâce de Dieu, il n'est tombé de

ma plume aucune expression, même peu conforme à la vérité

catholique Cependant, en fils obéissant de l'Église, je déclare à

Votre Grandeur que je me soumets sans restriction, à son ju-

gement, ainsi qu'à celui du Siège apostolique. Approuvant tout

oe qu'ils approuvent, condamnant ce qu'ils condamnent, rejet-

1



YI >» DÉnrcACE.

tant ce qu^ils rejettent, je rétracte et corrige tout ce qui pour-

rait blesser la foi, la morale et la discipline.

Daignez agréer, Monseigneur, Vhommage de mes setitiments

respectueux et dévoués.

Le Voire Grandeur,

Le très-humble et obéissant serviteur.

• ^,

* f

E. G. Durand.

Ancien Curé de Manie.

I



ce qui pour-

?s sf»:timents

Î^ÉPONSE DE MONSEIGNEUn L'I^VÉQUE DE VilRSAILLES

MoNsiEuu LE Curé,
•

J'ai fait examiner l'ouvrage que vous venez de terminer, et

que vous intitulez : Les MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES,

texte et atlas. D'après le rapport qui m'en a été fait, je vous

autorise à le faire imprimer, et j'en accepte la dédicace. J'es-

père qu'il produira de bons fruits.

Recevez, Munsteur le Cure, l'assurance de mes Sf^*-''^' nts

affectueux.

t Pierre, évêque de Vci-sa.

Versailles, le 26 août i872.
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PRÉFAGE

L'AHemagne protestante vient de terminer la pu-

blication d'un atlas des missions commencée en

1867, sous le titre de : AUgemeiner Missions Atlas

nach 'irigînal — queileti learheiiti von D' R, Grun-

demann, Prediger. Cet ouvrage, dont les cartes

sont exécutées avec un très-grand soiu, a pour*

éditeur, M. Justus Perlhes de Gotha. La France,

la nation missionnaire par excellence, ne doit pas

se laisser devancer par les autres nations. C/est

pourquoi, à l'invitation de l'honorable M. Mau-

noir, secrétaire général de la société de géogra-

phie, je me suis chargé de la publication de cet

oui^rage difficile Ancien missionnaire, je m'occu-

pais depuis bien des années des nnissions catho-

liques pour la satisfaction de mon cœur de prêtre,

sans arrière pensée de publication. On m'a dit que

je pourrais être utile à la France etàPÊglise:
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cela m'a suffi
; je me suis mis à Tœuvre avec la

volonté de faire un ouvrage au moins égal à celui
des allemands.

La première partie de cet atlas est consacrée
aux missions françaises qui sont les plus nom-
breuses

: mais raconter les gloires religieuses de la

fille aînée de VÉglise sans parler de celles de ses
sœurs, serait une injustice, et de plus, notre
œuvre serait imparfaite. Après cette première
partie, faite au point de vue français, nous en pu-
blierons une seconde qui traitera des missions des
autres nations catholiques.

Ainsi les associés de la propagation de la foi
pourront suivre les missionnaires dans leurs
voyages apostoliques, se rendre compte de la
position des contrées et des localités qu'ils évan-

.
gélisent au prix de souffrances inouies et mémede
leur sang.

Pour atteindre ce but, nous n'avons négligé
aucunes recherches, et elles sont immenses^; de
plus-, nous avons voulu que l'édition principale
fut populaire-et accessible à toutes les bourses.

Cet atlas se 'compose :

I" De- cartes géographiques où nous indiquons
les missions des diiTérents corps religieux voués à
l'apostolat. Une couleur particulière trace les
limites de chacune et en souligne toutes les rési^
dences.

1



PRÉFACE. XI

2° D*un texte abrt^gé faisant connaître la géo-

graphie de chaque mission, ses populations et

leurs mœurs ; leur histoire politique et religieuse,

celle de la mission en particulier, de ses luttes,

de ses progrès et de ses martyrs, et enfin la statis-

tique de son état présent..

En un mot notre texte résume toutes les notions

scientifiques et historiques qui peuvent instruire et

édifier le lecteur.

Parmi les ouvrages innombrables dans lesquels

nous avons puisé largement, nous citerons : les

Annales de la propagation de la foi ; le Bulletin de

la Société de géographie, les Dictionnaires

d'anthropologie, d'ethnographie, de géologie, de

géographie, des missions catholiques, des ordres

religieux, d'histoire universelle de l'Église,

VHistoire de VÊglise de M. Henrion, publiés dans

la précieuse encyclopédie catholique du vénérable

et savant abbé Migne.
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INTRODUCTION

ORIGINE DES MISSIONS, FOUVOIRS ET DROITS DE L'ÉGLISE
;

ADMINISTRATION DES MISSIONS.

Les Missions datent du jour où les Apôtres, sortant

du cénacle, annoncèrent la divinité de Jésus-Christ à la

foule des prosélytes de toutes nations, réunis àJérusalem

pour célébrer les fêtes de la Pentecôte juive. Là se

trouvaient des Arabes, des Parthes, des Phrygiens, des

Lybiens, des Égyptiens, des Mèdes, des Romains, des

Cretois, etc. ; ils entendirent les disciples d\i Crucifié,

publiant les merveilles de la Rédemption dans une
langue inouïe que tous comprenaient. Immédiatement,
trois mille d'entre eux se déclarèrent chrétiens. Leur
exemple fut suivi par cinq mille autres, convertis à la

voix de Pierre le chef du Collège apostolique. Ces

chrétiens, deret'^ur dans leurs pays, formèrent le noyau
des premières Églises.

Or, quel but Jésus-Christ s'était-il proposé en venant
en ce monde ? C'était d'y établir le royaume des cievœ,

dans lef^uel toutes. 1p.°. PAtion'ï ^rtp''' ânn'^l^'^s % fn-rris-

' la grande unité qui sera l'expression de la plus haute

l.
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civilisation
.
— Unum sint sicut tu et ego unum sumus,

vt-il dit au Père dans son admirable prière. Or, point
d'unité d'Église sans unité de foi, et point d'unité de
foi sans un Chef suprême. C'est pourquoi Jésus-Christ

avait commencé par établir le monarque, le vice-roi

perpétuel de son royaume en instituant saint Pierre, se

survivant à lui-même dans ses successeurs, son Vicaire

en ce monde, par les pouvoirs et les privilèges les plus

étendus, et distincts de ceux des autres Apôtres : il

lui confie la souveraineté de l'épiscopat. En lui, la pa-
pauté est en ce monde l'organe infaillible de la vérité,

de la justice et de la morale ; à elle incombe le devoir

# de travaille!' à la civilisation et au salut de tous les

hommes
; pour atteindre ce but, il lui a donné pleine

et entière puissance.

Au monarque de son royaume il donne des coopéra-
teurs et des coadjuteurs : ce sont les apôtres, et les

autres disciples. 11 confie aux premiers des privilèges,

non transmissibles aux évêques, qui leur succéde-
ront, et des pouvoirs étendus analogues à ceux de
Pierre. A tous, il impose le devoir et il donne le droit

imprescriptible d'enseigner toutes les nations sous la

haute direction de Pierre, le porte- clefs de son
royaume. Euntes efgo docete omnes gentes. Matth.,
xxviii, 19.

Ils obéissent à l'ordre du Sauveur ;.ils vont rejoindre,

avec quelques-uns de leurs disciples élevés au sacer-

doce, les chrétiens convertis au jour de la Pentecôte;
voilà les premiers missionnaires. Ils partent, Jean
reste dans l'Asie-Mineure, s'établit à Ephèse ; c'est là

qu'il entoure de toute sa piété filiale Marie que Jésus
lui a confiée avant de mourir : André et Thomas vont
chez les peuples du Nord, le premier est lapôtre des

Parlhes ou Tarlares ; le second, des Scythes ou Husses
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et des Indes, Simon évangélise la Perse; Mathias s'a-

vance jusqu'en Ethiopie ; Thaddée convertit la ville

d'Edesse en Mésopotamie ; Barnabe parcourt le littoral

oriental de la Méditerranée ; Paul va prêcher l'Évan-

gile dans l'Asie-Mineure, en Grèce, en Italie, dans les

Gaules et en Espagne.

Enfin Pierre établit d'abord le .siège de l'Église à
Antioche et le transporte définitivement à Rome
dont le siège épiscopal est uni indissolublement à la

papauté. Rome, foyer des corruptions païennes de^

vient, dans les Papes successeurs de Pierre, la tête, le

cœur et le centre vers lesquels convergent tous les

esprits et tous les cœurs. C'est de là qu'agents su-

prêmes de la civilisation, conservateurs de la science

et des arts, fondateurs, protecteurs nés de la liberté,

destructeurs de l'esclavage, ils répètent à tous les

peuples avec le Sauveur : Je suis la voie, la vérité et la

vie, — ego sum via, veritas et vila ; — c'est de là

qu'ils envoient à toutes les nations de la terre des
évêques et des prêtres missionnaires. Et ceux-ci
partent à leur tour, comme les premiers apôtres. Rien
ne les arrête, ni les séductions, ni la mort. On leur
défend la prédication, on les traîne devant les tribu-
naux; on les calomnie, ils sont jetés en prison, flagel-

lés, livrés aux supplices les plus raffinés, et mis à
mort

: ils acceptent toutes les souff'rances avec joie
car ils savent ce qui les attend. Jésus-Christ ne leur
a pas promis les plaisirs et les grandeurs de ce monde;
bien loin de là, -— Je vous envoie comme des agneaux
au milieu des loups, sicut agnos inter lupus, ita et
ego mitto vos, — les ennemis de Dieu viendront à
vous couverts de peaux de brebis, mais au dedans ce
sont des loups rapaces, — venient od vos in ve^H-
mentis ovium, intrinsecus autem sunt lupi rapaoes,
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Matth., VII, 15, — ils vous flagelleront, ils vous met
tront à mort en croyant servir la cause de Dieu. Te-

nez-vous alors pour bienheureux, lorsque vous subirez

ces persécutions, — beati eriti.Sy — ne craignez pas,

petit troupeau, — i\olite timerc piisillus grcxy —
ayez confiance, j'ai vaincu le monde, — confidite, ego

vici mundum. Telles sont les promesses que Jésus-

Christ leur a faites pour ce monde. p:t alors, ils fondent

la liberté de conscience, en soutenant partout qu'il

faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes ; ils fondent

la vraie civilisation, en proclamant devant tous les des-

potes que la force du droit est supérieure au droit de

la force. C'est ce que font aujourd'hui les mission-

naires dans toutes les parties du globe, et c'est ce que
vinrent faire dans les Gaules, Lazare le ressuscité de

Béthanie', premier évêque de Marseille, saint Irénée et

saint Martial, évoques de Lyon et de Limoges, qu'une
pieuse tradition nous montre au nombre de ces petits

enfants bénis par le Sauveur ; saint Denys le converti

de saint Paul premier évêque de Paris, ainsi que leurs

compagnons. Dans quel état trouvèrent-ils les Gaules?
Ils virent d'un côté des colonies romaines livrées aux
corruptions du paganisme, et de l'autre ils rencon-

trèrent des peuplades vivant de glands dans les forêts,

conduites par des féiicheurs appelés druides, immo-
lant leurs prisonniers à Tentâtes et autres dieux sur

les dolmen et les men-hir, où l'on trouve encore les

vestiges du sang des victimes : religion et sacrifices

que nous retrouverons parmi les nègres de l'Afrique.

A force de foi, de charité, d'abnégation et de dévoue-

ment
; à force de répandre leur sang, les martyrs

triomphent de la barbarie ; de ces sauvages ils font

des hommes et des chrétiens ; de ces chrétiens sorti-

ront des savants et des saints. Les invasions des bar-

i iri
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bares du Nord passent sur le vieux monde romain
comme un ouragan, elles en emportent les débris ver-

moulus, et menacent do détruire l'œuvre des martyrs.

Mais l'Église reste là, seule et immuable comme le

rocher au milieu des ruines accumulées autour d'elle,

consolant toutes les douleurs, adoucissant toutes les

souffrances^ pansant toutes les plaies ; elle nourrit

tous les affamés, soulage les malheureux et calmq
toutes les haines. C'est elle qui fusionne les vainqueurs

avec les vaincus, en les convertissant à la foi catho-

lique. Elle en fait une nouvolle nation, qu'elle forme
dans le moule de son unité, et qui deviendra le mi-
nistre de Dieu chargé d'exécuter les hautes œuvres de
sa gloire et de sa miséricorde en ce monde. Ainsi les

Papes sauvaient l'Occident, et les évêqùes de l'Église

formaient la France comme les abeilles construisent

leur ruche, dit l'historien protestant Gibbon.

L'Eglise fait donc l'éducation des peuples. Partout
où s'élève un clocher, un presbytère, un couvent, il y
a une école où la jeunesse recoin ^ra/wî7emennow5
les degrés d'instruction; dans les grands centres, elle

établit des Universités d'où sortent des hommes cé-

lèbres dans tous les arts et dans toutes les sciences.

A son tour, la France envoie desApôtresaux nations

éloignées : toutes les nations catholiques l'imitent; et,

à partir de l'époque des croisades, nous assistons à un
grand mouvement d'expansion de la foi catholique.

Des religieux Français, Italiens et Espagnols parcourent
l'extrême Orient

; Kan-balik ou Pékin possède un
archevêque catholique et trente mille chrétiens pen-
dant le moyen-âge. A mesure que s'opèrent les décou-
vertes géographiques, des essaims de missionnaires
vont évangéliser les Indes, la Ghine^ l'Afrique et

l'Amérique. Cependant la plus belle part des missions

I
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est réservée à la France : en effet, étant donné le ca-

ractère français, avec son activité, son dévouement, sa

générqsité, son abnégation et son esprit de propagande,
transformés, perfectionnés par la foi, l'espérance et

la charité, surnaturalisés parles dons du Saint-Esprit,

et le sacerdoce, il est tout naturel qu'elle soit la nation
qui donne le plus de missionnaires à l'Église ; et, par
ronséquent, la nation civilisatrice par excellence, con-
duisant le Chinois et l'Indien avec le sauvage de
rOcéanie et des forêts de l'Amérique ainsi que les

noirs de l'Afrique à la grande unité vers laquelle

marchent tous !es peuples, et qu'aucune force hu-
maine n'empêchera de se réaliser — fiet unum oviie

et unus pastor — alors il n'y aura en ce monde
qu'un seu! bercail et qu'un seul pasteur.

Or, erl ce xix" siècle, où nous entendons tant d'es-

prits égarés annoncer la fin, l'enterrement de l'Église

catholique romaine, nous voyons se dissoudre et se

morceler les autres religions sous l'action du scepti-

cisme, de l'indifférence et de l'athéisme à mesure que
l'appui du pouvoir temporel vient à leur manquer.
L'Église catholique, seule, progresse de telle manière,

qu'il faut remonter aux temps apostoliques pour
assister à de semblables agrandissements : et nous le

prouvons par des chiffres:^ l'avènement du glorieux

et admirable Pie IX, VEglise comptait huit cents

évêchés, vicariats et préfectures apostoliques, en ce

moment, elle en amille et trois cent millions de fidèles;

Dans ce nombre la France est représentée par 180

évêques. JSous trouvons donc une augmentation de '^00

évêques institués par Pie IX de 1846 à 1872. Des cen-

taines de missionnaires, de religieux, de sœurs partent

chaque année pour les missions, et, chaque année, de

nouvelles contrées reçoivent l'Évangile. Rarement
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l'Église catholique romaine a donné de si puissantes

marques de vitalité.

Les contrées soumises à sa juridiction se divisent:

1° en pays de hiérarchie constituée de droit, comme
la France et autres nations catholiques. Dans ces

pays, les évoques gouvernent leurs diocèses par eux-

mêmes, après avoir reçu l'institution canonique du
Saint-Siège auquel ils doivent rendre compte de

leur administration ;
2" en pays relevant directement

du pape qui les gouverne par des délégués qui sont

les vicaires, les préfets et les uelégats apostoliques.

Ces prélats représentent directement le Saint-Siège
;

ils dépendent de la S. Congrégation de la Propagande
ou des missions, instituée pour la propagation de la

foi : leurs pouvoirs sont révocables à volonté.

Les pouvoirs de la Propagande ne sont autres que
ceux du Pape dans le ressort des missions. Elle se

compose d'un préfet général, du préfet de l'économie,

et de vingt autres cardinaux, d'un secrétaire choisi

parmi les prélats les plus distingués, d'un protono-

taire apostolique, de trente consulteurs appartenant à

la prélature ou aux ordres religieux, et de cinq rédac-

teurs minutantl faisant la correspondance avec les

cinq parties du monde. Tel est le mécanisme simple

et puissant de l'administration spirituelle de presque
tout l'Univers.

Au dessous de la Propagande, viennent toutes les

institutions religieuses qui forment des prêtres sécu-

liers pour les missions. Ce sont: 1° à Rome, le collège

de la Propagande, fondé en 1627 par Urbain VIIL
Dans cet établissement, font leurs études, des jeunes

élèves envoyés de toutes les missions dont ils de-
vifinnpnt Ipc ai-»Afroo

missions étrangères et du Saint-Esprit de Paris; 3° En
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Belgique, le séminaire des missions d'Amérique du
Nord, à Louvain ;

4" En Irlande, un séminaire qui

fournit des missionnaires aux missions dépendantes

de l'Angleterre, et à l'Amérique du Nord ;
5' Le nou-

veau séminaire des missions étrangères de Londres.

6" Le séminaire des missions étrangères de Gênes ;

7° Celui de Milan ;
8" Tous les ordres religieux et les

congrégations qui envoient de nombreux missionnaires

à l'étranger, tels que les Jésuites, les Capucins, les

Pères du Saint-Esprit et de l'Immaculé cœur de Marie,

les Lazaristes, Picpussiens, Maristes, Dominicains, etc.

Chaque mission possède sur le littoral un établisse-

ment appelé procure; le prêtre ou j^rocureur^ qui en

est chargé, ? pour fonctions de recevoir et d'intro-

duire dans la contrée les missionnaires nouvellement

arrivés; c'est lui qui leur fournit tous les objets néces-

saires. En un mot, il est l'intermédiaire entre eux, le

Saint-Siège, leurs supérieurs et leurs familles.

Ces notions étant posées, nous diviserons notre

ouvrage en quatre parties : l'Afrique, l'Asie à laquelle

nous rattacherons les missions de l'Europe orientale,

l'Amérique et l'Océanie.

I k

I ^1
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FRANÇAISES

PREMIÈRE PARTIE

MISSIONS FRANÇAISES DE L'AFRIQUE.

CHAPITRE PREMIER
t

NOTIONS GÉNÉRALES.

L'Afrique reçut l'Évangile, dès les premiers jours du
Christianisme

; l'eunuque de la reine de Gandace bap-
tisé par saint Philippe, les Arabes et les Lybiens
convertis après la Pentecôte, vinrent former les pre-
mières chrétientés de l'Ethiopie, de l'Egypte et de la

Cyrénaïque. Son pi smier apôtre fut saint Marc ; après
avoir organisé ces églises, il se rendit à Rome auprès
de saintPierrequi l'y renvoya en qualité de patriarche
d'Alexandrie, en l'an 60.

Les peuples, qui habitent TAfrique, sont:Jes Bcrbers,
les Arabes, les Nègres et les Négroïdes, issus du croi-

Il est très probable que la foi catholique pénétra dans
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l'intérieur, dès les premiers siècles de notie ère ; l'E-

glise d'Alexandrio, qui donna Itîcélèbro docteur saint

Pantèjio et des prôtres aux Indes, ne dut pas négliger

d'îinvoyer des missionnaires aux nègres du centre.

Quoiqu'il en soit, il est certain que la plupart des

contrées africaines n'ont été évangélisées que depuis

la découverte du littoral par les Portugais. Aussi les

événements politiques do l'Europe ont-ils communiqué
à ces missions une instabilité qui n peutôtrc comparée
qu'à celle des sables du désert.

Les noirs reconnaissent en ^énéiHi un Dieu suprême
et bon, créateur, souverain maître de toutes choses ; sa

bonté dispense de Thonorer
; il ne peut faire aucun

mal ! 11 gouverne .le inonde au moyen des esprits,

dieux secondaires qui se manifestent par IbS forces de

la nature. Ils sont les auteurs du mal ; il faut donc les

apaiser, se les rendre favorables et les adorer. En
conséquence, il faut leur offrir en sacrifice les êtres

les plus précieux; or, quoi de plus précieux que
l'hcmme. C'est donc par des sacrifices humains qu'il

faut 1 )S honorer. Et voilà le fétichisme, l'idolâtrie de
l'ancienne Egypte, avec toutes ses nuances et ses in-

famies, souillant des impuretés du cœur humain les

eaux limpides des grandes traditions révélées par Dieu
à l'humanité.

Les missions d'Afrique n'ont été étabhes sur des
bases solidf ," depuis 1840, et déjà elles comptent
vingt-six év.Mîué», vicariat- préfeclares et déléga-

tions apostoliques , dont dix-huit sont desservis par
de3 missionnaires français. Ce sont: l'archevêché

d'Alger et. ses deux suffragants de Gonst line et

d'Oran ; l'évêché de Saint-Denis, dans l'île de la R-^u-

nion, les vicariats apostoliques de Natal, chez les

Cafres, d'Abyssinie, des Gallas, de la côte de Bénin, des
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deux Grinéeset do Sénégambio, do Sierra J.eone; les

deux préfectures apostoliques de Madagascar, celles
des îles Seychelles, du Zanguebar, du Congo, du Sé-
négal, de l'Egypte et la délégation apostolique du
Sahara et du Soudan.

Les vicariats apostoliques de Tunis, de Tripoli,

d'Hgypte, les deux vicariats du cap de Bonne-Espé-
rance, les évôchés portugais de Saint-Paul de Loanda,
dans la Guinée méridionale, de l'île Saint-Thomas, de
S. lago aux îles du cap Vert, et de Madeira, les pré-
fectures apostoliques do Fernando-Pô et de Ceuta
appartiennent aux nations étrangères.

Parmi ces dernières missions, il en est qui sont des-
servies par un certain nombre de prêtres, de frères et
de sœurs français

; d'autres ont été fondées par nos
compatriotes, il convient donc que nous en parlions,
afin que cet ouvrage fasse connaître les gloires ca-
tholiques de la France aussi complètement que pos-
sible.

Nous diviserons l'Afrique en quatre parties :
1° les

missions de l'Afrique septentrionale; â"» celles delà
côte orientale

; 3° celles des îles africaines de Tocéan
indien

;
4° les missions de la côte occidentale.
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AFRIQUE SEPTENTRIONALE. — MISSIONS FRANÇAISES D'AL-

GÉRIE, DU SAHARA, DE TUNIS ET D'EGYPTE.

ARTICLE PREMIER

Algérie.

Les régences d'Alger, de Tunis, de Tripoli et le

Maroc formaient les pays appelés autrefois Barbarie

ou états barbaresques.C'est de leurs ports que les Ma-

hométans s'élançaient avec leurs galères rapides,

comme des vautours affamés, sur les rivages et sur

les navires chrétiens. De retour dans leurs repaires, ils

vendaient comme esclaves tous leurs prisonniers. Ces

malheureux, entassés dans des bagnes infects, endu-

raient toutes les souffrances et quelquefois la mort,

pour avoir résisté aux cap ices de leurs maîtres.

La conquête de l'Algérie mit fin à cette humiliation

de l'Europe. Grâce à la France, depuis 1830, les

états chrétiens ne paient plus de tribut aux pirates,

pour assurer à leurs vaisseaux une sécurité incom-

plète.

L'Algérie est située entre les 4° 30' et 8*» 30' de long,

est. Elle a pour limites : au nord la Méditerranée
;
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au sud le Sahara ; à l'ouest le Maroc ; et la Tunisie à
l'est. Elle a 900 kilomètres de côtes sur au moins 500
de profondeur. A la distance moyenne de douza lieues

de la mer, s'élève l'Atlas qui forme un bourrelet de
chaînes en étages successifs parallèle à la côte. Il com-
mence en Tunisie et va mourir au sud-ouest du Maroc.
Ses cimes les plus élevées sont le Djurjura, (montagne
des étourneaux), où se trouve le fort Napoléon, en
Kabylie ; le Titteri et l'Aurès, en Tunisie ; elles ont au
moins 3000 m. d'altitude. L'Atlas renferme des mines
de fer, de cuivre et de plomb ; ses flancs sont ombra-
gés par des forêts considérables de chênes-lièges.

L'Algérie n'a que des lacs de peu d'importance, —
(sebkas)

; ses rivières, qui sont des torrents au lit

desséché pendant l'été roulent des trombes d'eau pen-
dant l'hiver {oued) ou disparaissent dans le sable

du désert [tchot). Eu général, leurs eaux sont
saumâtres et malsaines. Son climat est doux, tem-
péré

; cependant la majeure partie des Européens est

obligée de payer un tribut assez considérable aux
fièvres intermittentes. Les contrées du littoral sont
rafraîchies par les brises de la mer ; mais à partir du
mois de juin, le simoun ou sirocco^ vent du désert,

vient, à certains jours, transformer l'atmosphère en
une fournaise ardente.

Aujourd'hui l'Algérie forme trois provinces : celles

d'Alger, d'Oran et de Gonstantine. Par derrière, le

Sahara étend son sol calcaire balayé par des vagues
de sables jusqu'au Soudan. A des distances éloignées,
des oasis de dattiers permettent aux caravanes de le

traverser. L'absence d'eau, est la seule cause de sa
stérilité. Cependant une découverte importante, qui
date d'une trentaine d'années, perm.et de chans-er sa

surface desséchée en terres cultivables. La c'ouche

i?'^
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supérieure du sol n'a, paraît-il, qu'une moyenne de
50 m. d'épaisseur; elle recouvre un lit imperméable
d'argile au-dessous duquel s'étend une nappe d'eau
très-considérable. Il suffit de forer cette couche d'ar-"
giie poi faire monter l'eau à la surface et féconder
le désert. C'est le procédé employé de temps immé-
morial par les arabes pour créer les oasis. Le forage
et l'entretien de ces puits est un priv.lège, qui appar-
tient à une corporation de noirs. L'administration
française a mis à profit cette découverte

; par ses
soins, des ateliers de forage ont été montés, et, dans
leurs loisirs, nos soldats ont creusé de nouveaux et
d'anciens puit^dans le Sahara algérien; quelques-unes
de ces fontaines donnent plus de 2000 litres d'eau par
minute. Ainsi la prospérité a été rendu à des oasis que
le fatalisme mahométan menaçait d'une ruine com-
plète. Nouveau titre de la France à l'ingratitude des
Arabes! Quoique nous fassions nous ne serons jamais,
aux yeux des mahométans, que des infidèles, des
chiens de chrétiens voués à l'esclavage et condamnés
de par le Coran à mort. L'ignorance ou l'oubli de ce
principe a été la cause de bien des fautes irréparables!

L'Algérie se compose de l'ancienne Numidie, ainsi
que des Mauritanies Césarienne et Sitifensis (où l'on
a soif). D'abord gouvernée par les rois indigènes Ju-
gurtha, Massinissa,etc., elle fut conquise par les Ro-
mains qui en firent une province florissante et fertile.
Sous leur domination des villes importantes s'éle-
vèrefit jusqu'au milieu du désert. Ces ruines gran-
dioses, semées depuis Garthage jusqu'à Lambessa et
Laghouat, sont des témoignages irréfragables dece que
pcdt faire un gouvernement qui connaît son but et
marche constamment vers lui.

De 429 à 534, les Vandales succédèrent aux Ro-
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ent aux Ro-

mains; leur nom seul indique ce qu'ils ont l'ait de
l'Afrique. Bélisaire la remit sous la domination des
Césars bysantins, jusqu'à l'arrivée des conquérants
Arabes en 590. Après eux, devenue successivement
tributaire du roi de Bougie, des Espagnols et de Bar-
berousse, l'Algérie fut placée sous la suzeraineté du
sultan Sélim, qui en fit un pachalik en 1520. Les ja-

nissaires, soulevés en 1600, nommèrent un chef pour
détendre leurs intérêts sous le nom de dey, (tuteur). En
1710, le dey Baba-Ali chassait le pacha Turc. La ré-

gence fut de fait indépendante de la sublime Porte
;

alors les janissaires purent élire et réélire autant de
deys qu'ils voulurent. Cette situation politique fut
terminée par la conquête française.

La population de l'Algérie est composée d'éléments
disparates que nous classons ainsi : 1» les Maures,
habitants des villes, métis descendant de leurs popu-
lations mélangées

; ils disparaissent rapidement
; on

peut prévoir l'époque de leur extinction totale;
2° Les Arabes, tribus nomades, également mahomé-

tanes, venus plus récemment de l'Asie.

3° Les Berhers. Ces tribus descendent des anciens
Lybiens, uniques habitants du littoral méditerranéen
de l'Afrique, depuis l'Egypte jusqu'à lOcéan Atlan-
tique à l'époque de la fondation des colonies phéni-
ciennes; c'est pourquoi les Carthaginois furent appelés
: ybiensà double langage, du phénicien qu'ils avaient
conservé et du berbère qu'ils adoptèrent. La langue
berbère est encore parlée chez les Kabyles; elle est ap-
pelée schowiah, parmi ceux du mont Àurès en Tuni-
sie; on la range au nombre des dialectes syro arabes.
Devenus chrétiens, les Berbers fuyant devant les

invasions Vandales et Arabes se réfugièrent dans 1p>.

montagnes de l'Atlas et au fond du . Sahara. Sans

•jfi
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cvêques et sans prêtres, isolés complètement du

monde chrétien, ils perdirent insensiblement la no-

tion véritable de la foi et finirent par embrasser

l'Islamisme pour la forme, afin de vivre en paix avec

leurs remuants voisins. On retrouve encore aujour-

d'hui dans leurs usages et dans Jeurs traditions une

forte empreinte du christianisme.

Ils se divisent -^.n trois branches distinctes : les Kaby-

les, les Slntlus ou Schelhas et les Taaregs ou Tuariks.

lo Les Kabyles sont actifs et intelligents ; leur teint

brun, quelquefois noirâtre, est encadré par des che-

veux lisses et noirs. Robustes et bien faits, leurs corps

maigres, nerveux, grêles, de taille moyenne, ne msn-

quent pas d'élégance. Ils se rasent le devant de la

tête et ,ne conservent que les cheveux de derrière,

depuis le sommet jusqu'à la nuque.

Ceux du haut Atlas ont des formes plus athlétiques,

leurs traits sont durs et sévères; patients et endurcis

à la fatigue, ils vivent indépendants, du produit de leur

chasse et de leurs troupeaux.

Les tribus des plateaux neigeux habitent des ca-

vernes depuis novembre jusqu'en avril. La misère les

pousse au pillage et aux incursions sur le territoire de

leurs voisins.

Les Kabyles de l'Aurès, ont la peau blanche, les che-

veux jaunâtres, et les yeux bleus.

2« Les Shiilus. — Montagnards des versants septen-

trionaux de l'Atlas. Ils sontplus policés que les autres:

ils construisent des maisons en pierre et les recouvrent

d'ardoises. Cependant, quelques-uns d'entre eux vivent

sous des lentes. Laborieux, robustes et actifs, ils ex-

ploitent les mines de leurs montagnes, en cultivent

avec soin les différents étages et se livrent à l'éduca-

tion des abeilles.
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Certaines tribus âix petit Atlas, vers la Tunisie,
habitent des huttes de branches d'arbres recouvertes
d'argile : elles rappellent les magalia, habitations des
anciens Numides.

On représente les Slmlus da Maroc, comme des
hommes vifs, intelligents, aux formes athlétiques,
trapues, et au teint clair.

3° Les Tuarcgs. — Ce sont les herhers nomades
répandus dans tout le Sahara jusqu'au Soudan. Il
paraît qu'ils se sont étendus jusqu'aux îles Canaries,
dont les premiers habitants, les Guanches, auraient
été les descendants d'une colonie berbère. Quoiqu'il
en soit, on rencontre les Tuaregs jusqu'aux frontières
d Egypte, dans l'oasis de Jupiter-Ammon. Leurs carac-
tères physiques varient selon l'altitude et les climat^
différents des parties habitables du désert. Ici les Tua-
jregs ont la peau blanche, là vous en rencontrez au
lemt basané, plus loin vous en voyez de couleur
noire: les traits de ces derniers diffèrent beaucoup de
|ceux des nègres.

Visités et décrits par Léon l'Africain, ils cnt été
oubliés jusques vers 1830. A cette époque, plusieurs
députés de leur nation vinrent à Alger et plus tard à
Pans nouer des relations avec la France. On espérait
iattirer le commerce du Soudan sur l'Algérie par le
Imoyen de ces maîtres du désert.' Mais cela est une
nllusion

;
le principal commerce de l'Afrique est la

traite des esclaves autorisée par le Coran
; par consé-

quent, les caravanes se dirigeront de préférence sur les
narchés dn Maroc et de Tunis où elles sont assurées
I écouler leur marchandise et de foire de beaux

gprofîts.

4 Les Tuaregs appartiennent à la même rar.P au« io«

Foulahs et les Fellatahs, qui vivent sur les hauts pla-



^fT

30 LES MISSIONS CATHOLIQUISS FRANÇAISES.

l II:

I,

teaux de l'Afrique centrale, depuis le Sénégal jusqu'en

Abyssinie. En effet, ils ont les mômes mœurs et sont

également semi-nomades et pasteurs.

La variété des nuances de leur couleur, commen-

çant au blanc coloré et finissant au noir, indique qu'ils

sont un des traits-d'union dans lesquels la race

blanche s'unit à la race nègre.

4" Les nègres. — L'esclavage a jeté en Algérie une

certaine quantité de noirs du Soudan : ils y ont con-

servé leurs mœurs, leurs usages et lei rs costumes.

5° Européens. — Depuis la con(iuête sont venuâ en

Algérie des Maltais et des Italiens, adonnés au petit

commerce ainsi qu'à la pêche du corail ; des Espa-

gnols cultivateurs, surtout dans la province d'Oran
;

des Mahpnais venus des îles Baléares. Robustes, intel-

ligents, actifs, chrétiens solides, les Mahonais, accli-

matés d'avance, forment des familles nombreuses de

colons sérieux. Ce sont eux qui cultivent.les primeurs

envoyés en France pendant l'hiver.

Quelques colonies de Suisses, un certain nombre

d'ouvriers allemands, des Juifs, maîtres du haut com-

merce, et enfin des Français, appartenant à l'armée et

aux administrations, ou à cette population mêlée qui

suit l'armée.

Telle est la population de l'Algérie, évaluée en 1863

à 2,999,124 habitants, dont 185,100 catholiques.

Ce chiffre est bien minime si on le compare à ce

qu*il pouvait olre sous la dom 'nation romaine. En

effet, le christianisme, introduit, dès les premiers

siècles, parmi les populations africaines, nous montre

des églises considérables gouvernées par un grand

nombre d'évêques. A l'époque de saint Augustin il y

en avait 400, ce qui suppose autant de diocèses. Les

guerres en diminuèrent insensiblement le nombre!' Au
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IV siècle ils étaient encore assez nombreux
; en 484,

saint Victor est un des derniers évoques de cette
époque. L'invasion arabe, terminée au yiii« siècle
acheva de disperser les chrétiens

; beaucoup d'entre
eux embrassèrent le mahométisme. Quelques-uns,
bravant la persécution, restèrent dans leurs foyers!
Ces églises étaient encore gouvernées par cinq évoques
en 1033

;
vingt ans plus tard, en 1073, il n'en restait

plus que deux, y compris celui d'Hippone. Ces débris
d'éghses, séparés de la chrétienté, ne tardèrent pas à
disparaître

; avec le sacerdoce, la foi s'étei^^nit.

Ce furent les esclaves chrétiens, enlevés par les pi-
rates barbaresques, qui jetèrent la base de la nouvelle
église d'Afrique, dans les bagnes d'Alger, du Maroc, de
Tunis et de Tripoh. Des prêtres, prisonniers comme
eux, les entretenaient dans la foi; des religieux Trini-
taires et de la Merci venaient les racheter et les
franciscains accouraient pour les encourager. Les
mahométans leur laissaient volontiers la liberté de
conscience, mais un certain nombre d'entre eux
apostasiaient, afin d'être mieux traités. C'est ce qui
rendait nécessaire la présence permanente des reli-
gieux. Aussi les uns restaient dans les bagnes en otage
pendant que les autres reconduisaient en France ceux
qu'ils avaient rachetés. Parmi eux plusieurs donnèrent
leur sang pour la foi et les Français y brillent au pre-
mier rang.

Cest en J240, Sérapioii, religieux anglais de la
Merci resté en otage. Coupable d'avoir baptisé plu-
sieurs mahoméians

: conformément au Coran il futmis à mort. On le crucifia sur le côté, un pied etun

ZT '^^^^^. "^^ ^' '''^^' P"^^ ^" ï^ «û"P^^ «n mor-
ceaux

: 1 Eglise a autorisé son culte en 1728. En mA
^i^rre dArmengol, rehgieux du même ordre, vient

5«j
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également à Alger ; il rachète 500 esclaves et reste au

bagne en otage pour un certain nombre de ceux qu'il

a rachetés. Leur rançon n'arrive pas assez vite au gré

des mahométans : on l'accuse d'être Vespion des mo-

narques chrétiens. Après avoir enduré toute espèce

d'outrages, il est pendu ; son corps reste exposé aux

oiseaux de proie Le sixième jour après son supplice

arrive le père Florentin avec la rançon désirée ; il

s'apprête à ensevelir le corps de Pierre, et Pierre l'in-

terpelle, il lui apprend que c'est à la sainte Vierge

qu'il doit le prolongement de ses jours. Ce miracle

frappa tellement les mahométans que le roi de Bougie

fit une remise de 1000 ducats sur sa rançon. Pierre en

profita pour racheter 26 esclaves de plus et retourna

en Espagne où il vécut encore dix ans.

Le 18 septembre 1569 est martyrisé le jeune maure

Géronimo, converti au christianisme. Conduit à Alger,

devant le pacha ; il résiste à toutes les séductions, à

toutes les tortures et enfin il est enfoui dans un bloc

de béton qui servit à réparer les murailles du fort des

Vingt-quatre heures. Son corps, retrouvé lors de la dé-

molition de ce fort en 1853, fut transporté la même
année dans ia cathédrale d'Alger avec un grande so-

lennité : Pie IX a approuvé son culte en le déclarant

vénérable.

Plus tard, en 1613, un autre espagnol, le mineur

observantin Ziran, envoyé par le roi d'Espagne auprès

d'un roi kabyle, tombe avec ses compagnons entre les

mains des Arabes. Huit d'entre eux furent empalés à

Alger, un neuvi^me fut brûlé vif, et le père Ziran con-

damné à être écorché. Il subit son supplice à la po^te

de Bab-Azoun, en chartant le psaume des trois jeunes

gens dans la fournaise — Benedicite — et après l'en-

lèvement complet de ?a peau il expira en s'écriant :
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Je remets mon âme entre vos mains, 6 Seigneur, in
tnanus tuas, Dominr, comwetirto spiritum meum. Sa
peau remplie de paille resta accrochée quelque temps
au dessus de cette porte d'Alger.

En 1632, l'Algérie devint une préfecture apostolique
confiée aux Lazaristes français. Les fonctions de pré-
fet et de consul furent réunies dans la personne de
M. Nouéii, ainsi que le titre de vicaire général de l'é-
vêque de Carthage, avec juridiction sur tous les prêtres
et religieux de la régence. MM. Noué/l, Le Sage et
Dieppe se prodiguent auprès des esclaves pendant la
peste

: ils meurent tous trois après en avoir racheté
un grand nombre. M. Le Vacher devient préfet apos-
tolique et rentre dans sa patrie avec un cortège de
70 esclaves rachetés.

Pendant que les Lazaristes exercent leur ministère
dans les bagnes de l'Afrique, l'œuvre des autres ré-
dempteurs prend un nouvel essor. Les religieux fran-
çais de la Merci ou Mathurins, Hérault et Boniface
des Oois viennent chercher un grand nombre des-
claves. Le premier revient une seconde fois avec le
père /M i/Imc, il reste on otage et subit des tortures
mouies en attendant sa rançon. Pendant six semaines,
Il est jeté au fond d'un silo où grouille une masse de
reptiles

;
il n'a rien pour se reposer, alors il est réduit

à se creuser avec ses ongles un appui dans le talus de
sa fosse. Il meurt des suites de ces souffrances, assisté
par le franciscain David religieux français, l'un de ces
nombreux martyrs inconnus de la charité, qui vivait
rtans l intérieur des bagnes avec les esclaves. La mort
du père Hérault fut un deu'.l public ; les mahométans
eux-mêmes, obligés de rendre justice à sa sain-
teté, honorèrent son inhumation. 3000 esclaves et
c^ose inouïe pour rAlgérie, 40 prêtres reconduisirent

2.
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son corps à sa dernière demeure. On était en 1647.
Le lazariste Jean Le Vacher, venant de Tunis, suc-

cède à son frère, en 1677 en qualité de préfet aposto-

lique et de consul de Franco. La peste est permaiïente
à Alger

; il change sa résidence en hôpital ; avec ses

confrères il soigne les esclaves français. En 1683 l'ami-

ral Duquesne vient demander compte de leurs rapines
aux pirates algériens. Le Vacher est l'intermédiaire

des négociations ; il est sur le point d'obtenir un ré-

sultat satisfaisant, lorsqu'une révolution renverse le

dey. Les insurgés ne veulent rien entendre: ils

attachent M. Le Vacher à la gueule d'un canon et

l'envoient en place de projectile contre le vaisseau
amiral. Duquesne bombarda la ville et conclut un
traité qui ne fut pas plus exécuté que les autres.

M. Montmasson, autre lazariste français, succéda à
M. Le Vacher : il était un des derniers survivants de
la triste mission de Madagascar. Il eut le même sort
que son prédécesseur ainsi que le frère Francillon,
lorsqu'on 1688 l'amiral d'Estrées se présenta devant
Alger pour rappeler aux forbans le traité qu'ils avaient
conclu avec Duquesne. Le frère Francillon était voué
au service des esclaves depuis quarante ans.
M. Montmasson fut remplacé par M. Ducheme. Ce

Lazariste continua avec succès l'œuvre de ses prédé-
cesseurs, devenue moins difficile, grâce aux exploits

du duc de Beaufort, de Duquesne, de Tourville et de
d'Estrées. Sous son administration, en 1720, les reli-

gieux français Come/in, Phllémon de la MoHe et

Joseph Bernard, trinitaires
; mvière et de la Case,

pères de la Merci vinrent racheter un grand nombre
d'esclaves

; le père Bernard alla jusqu'à Tunis d'où il

en rapatria beaucoup.

A cette époque les deys, adoucis par le canon fran-^
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çais, étaient devenns plus traitablos ; ils donnaient

audience aux Rédempteurs ' u'ils recommandaient
môme au bey de Tunis lorsque cela était utile à leur

mission.

En 1723, les trinitaires français d'Arcisas, La Faye^
f.ero\j et Machar, belge, a' ordèrent à Alger, ils ve-

naieni du Maroc où ils n'avaient pu racheter que
quinze esclaves pour la somme d^ 4,000 piastres, soit

21,960 francs de notre monnaie actuelle.

En ce royaume la conJHion de ces malheureux était

bien plus dure qu'à Alger et à Tunis. Les Trinitaires

avaient rencontré dans un des bagnes marocains, un
père jésuite portugais, esclave lui- môme, remplissant

les fonctions sacerdotales auprès de ses compatriotes.

Tous les matins il disait la messe dans une embarca-
tion à quelque distance du rivage. Il refusa son ra-

chat et voulut continuer son admirable ministère dans
le bagne.

La mission du Maroc se rattache à celle d'Algérie,

c'est pourquoi nous en dirons un moL en passant. Ce
royaume était le théâtre des mômes dévouements que
ceux d'Alger et de Tunis. Les esclaves y étaient plus

maltraités et les religieux Rédempteurs rencontraient

de grandes difficultés pour leur rachat. On leur de-

mandait des sommes exorbitantes ; ainsi, en 1712,

r 12 esclaves coûtaient 4,000 piastres, soit 1,830 francs

par tôte.

La mission du Maroc date de 1219, année dans la.

quelle saint François d'Assises y envoya les six francis-

cains français et italiens, Bérard, Accurse, Othon,
Adjute et Pierre. Le roi Miramolin, ou l'émir Al-Mou-
mein, les fit jeter dans une fosse ; ils y endurèrent des
privations inouïes

; ensuite ils furent fouettés et traî-

.nés sur des morceaux de vases cassés ; on jeta de
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l'huile bouillante sur leurs plaies. Enfin Miramolin,
furieux de voir ses »nenaces, ses promesses inutiles

pour les faire apostasier, se précipita sur eux et leur

coupa lui-môme la K'te. C'était le 12 janvier 4220.

Six autres franciscains les remplacèrent immédiate-

ment, ce sont : les pères Samuel, Ange, Domne, Léon,

Nicolas et Ilvgolin: ils furent flagellés, décapités et

coupés en morceaux à Maroc en 1221. L'Église

approuva le culte de tous ces martyrs en 1481.

Cependant le sultan se radoucit : frappé de voir la

peste, en permanence dans ses Étals, diminuer ou ces-

ser à l'invocation de ces martyrs, il accorde la liberté

de conscience à ses sujets. 11 demande même un
évoque catholique pour sa capitale, à condition qu'il

sera choisi parmi les frères mineurs de saint François.

Le Saint->Siége s'empressa de nommer le frère français

Agneau, évêque de Maroc. Ces bonnes dispositions

persévérèrent dans quelques-uns des successeurs de

Miramolin. L'un d'eux, Yacoub-el-Mansour, fit venir

d'Espagne pour sa garde particulière 600 cavaliers

mozarabes chrétiens avec leurs familles et leur bâtit

une église. Ils restèrent au Maroc jusqu'en 1390. Au
frère Agneau succéda le frère Loup, Dain, et en 1449,

nous trouvons sur le siège épisccpal de Maroc le

mineur portugais Al/jhonse de Pernns.

Les esclaves s'étaient ressentis de la faveur que les

sultans accordaient aux chrétiens : aussi les frères

Rédempteurs vinrent faire d'amples moissons dans les

bagnes marocains. Mais le Coran ne tarda pas à re-

prendre le dessus, ses prohibitions furent renouvelées.

Alors, nous voyons en 1532 le mineur italien, André
de Spolète, jeté dans une fournaise ardente d'où il sort

plein û6 force et de vie : c'est un magicien, s'écrient

les musulmans et il meurt lanidé.
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res français de la Merci, Monnel^
Bernède, Mège, Castel et La Faye, sont retenus pri-

sonniers et ne sont rendus à la liberté après bien des
avanies, qu'au prix d'une très forte rançon. Les sultans

goûtaient fort ce moyen de remplir leur trésor lors-

qu'il était à sec. En général tous les Rédempteurs qui
venaient à Alger passaiant par le Maroc et allaient à

Tunis.

Bientôt la mission du Maroc n'eut plus d'évêques,

alors elle resta à l'état de préfecture apostolique ad-
ministrée par les mineurs espagnols. Il y a quelques
années le frère ParonoUn en était le préfet.

Les deux derniers évoques in partibus, de Maroc
furent monseigneur Guillon mort en 1847 et monsei-
gneur Biancheri, lazariste piémonta!«? coadjuteur du
vicaire apostolique d'Abyssinie, également décédé en
1863.

La régence d'Alger resta préfecture apostolique

jusqu'après la conquête française. Alors l'Église y
prit de grands développements. En 1838 le clergé se

composait d'un évoque in partibus, vicaire aposto-
lique, d'un vicaire général, de trois chanoines et de
vingt prêtres. En 1843, le Saint-Siège érigea la ville

d'Alger en évêché suffragant de l'archevêché d'Aix, ,.,

monseigneur Dupuch vicaire apostolique en fut natu-
rellement le premier titulaire. Après avoir jeté

'

bases de toutes les œuvres apostoliques de l'Algérie,

il donna sa démission. Monseigneur Pavy, doyen de la

faculté de théologie de Lyon, lui succéda en 1846. Il

trouva dans son diocèse 66 prêtres et 130,000 catho-
liques. Sous son administration se développèrent
toutes les œuvres catholiques dont son prédécesseur
avait jeté la semence dans le sol algérien. Une cathé-
drale fut construite au milieu de ïa ville; elle est

f,,';-.vj
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dédiée à saint Philippe. En 1848, il obtenait un ancien

camp placé au sommet de la colline de Kouba (coupole)

qui borde la plage au centre de la baie, et le trans-

formait en grand séminaire: aujourd'hui un magni-

fique édifice en pierres remplace les barraques en

planches à travers lesquelles filtraient le vent et la

pluie. Cet établissement est dirigé par les Lazaristes

.

Pendant ce temps, monseigneur Pavy établissait son

petit séminaire, dans le village de saint Eugène, sur

le versant nord du mont Bouzarcah^ à l'opposé de

Kouba. Mgr Lavigerie l'a transporté à Kouba,

Après avoir pourvu au recrutement du clergé, il

donna ses soins à l'instruction des enfants. Les frères

des écoles chrétiennes vinrent ouvrir des écoles à

Alger, Blidah, Gonstantine, El Biar, Oran, Sidi Bel-

Abbès, Tlemcen, Milianah, Mostaganem et Stora. Dans

toutes les localités où cela fut possible, les écoles, les

orphelinats de filles ainsi que les hôpitaux furent con-

fiés aux filles delà charité, anx sœurs de la doctrine

chrétienne et aux sœurs de saint Joseph.

Les jésuites ouvraient des établissements à Alger,

Aumale, lionstantine, Delly Ibrahim, Mustapha, Oran,

Sétif, Philippeville; ils établissaient les orphelinats agri-

coles de Bouffarik dans la province d'Alger, et de Ben-

Aknoundans celle d'Oran; c'est le Père Brumault qu'en

fut le premier fondateur.

Outre ces œuvres, les Trappistes sont venus à leur

tour fonder un grand établissement modèle de culture

aux portes d'Alger, sur notre premier champ de

bataille, à Staoueli près de Sidi-Ferruch où débarqua

l'armée française en 1830.

Les Lazaristes ont conservé leur ancienne maison

d'Alger ; ils secondent le clergé des paroisses.

Les sœurs du Bon Pasteur ont ouvert auprès d*Al-



LES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES. 39

ger, à Oran et à Gonstantine des refuges et pension-
nats semblables à ceux de France.

Enfin les petites sœurs des Pauvres prennent soin
des vieillards indigents.

Plusieurs fois monseigneur Pavy tenta de fonder
des établissements pour la conversion des arabes ; il

dut ajourner indéfiniment ses projets devant les
obstacles qu'il rencontra de tous côtés.

Il réussit cependant à faire de l'Algérie une nouvelle
province de 1 Église. Alger fut érigée en archevêché en
1865, avec les nouveaux évêchés dOran et de Gonstan-
tine pour suffragants. Or, en 1866 mcaseigneur Pavy
s'endormit dans le Seigneur, archevêque d'Alger, après
un épiscopat de vingt ans pendant lesquels il créa la
nouvelle Église d'Afrique. Il avait fait ériger près de
200 paroisses et 44 vicariats.

En mourant, il eut la consolation de laisser à l'Al-
gérie deux patrons officiels : la Vierge Marie, en l'hon-
neur de laquelle il fit construire un magnifique
sanctuaire, sous le vocable de Notre-Dame d'Afrique
auprès du village de saint Eugène sur le Bouzareah

;
et le vénérable Geronimo dont il fit transporter les
reliques dans sa cathédrale. =

Monseigneur Lavigerie, évêque de Nancy, succéda à
monseigneur Pavy

; son arrivée dans son archidiocèse
fut suivie de calamités terribles. Les sauterelles détrui-
sirent les récoltes, la famine et le choléra décimèrent
les populations

: ces trois fléaux firent un grand
nombre d'orphelins. Le cœur apostolique de Sa Gran-
deur se dilata en proportion des besoins de sesenfants.
Malgré l'opposition formidable de toutes les admi-

nistrations, il adopta 17O0 enfants. Il leur ouvrit les
orphelinats existants et en créa d'autres.. Il avait espéré
daps le Seigneur, il ne fut pas confondu ; il trouva

1'''^
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les secours, et l'appui dont il avait besoin, et put leur
donner le pain du corps et de l'âme ainsi qu'un abri
assuré. Tel est le sort des œuvres de Dieu ; elles
doivent toujours être marquées du sceau des contra-
dictions humaines.

ARTICLE II

Délégation apostpUqne du Sahara et du Soudan.

s-
4'
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An de à des limites indéfinies de l'Algérie, existent
des populations d'origine Serbère. Ce sont les Tuaregs
on -Tuariks, peuples nomades qui habitent le Sahara
on désert di iybie des anciens. Premiers habitants
chrétiens, de l'Algérie, de la Tunisie et de la Tripoli-
tame, mahométans pour la forme, ils ont conservé
leur état social frappé au coin du christianisme. En

ul:T' r ^"'"' '" '»"' '^"^^ °''J«t^. ^0"^ voyez
la croix

;
Ils en connaissent la signification. La confes-

sion publique des premiers siècles est en usage parmi
eux Chez eux la femme n'est pas une esclave sansâme comme chez les mahométans, elle est l'égale de

LrrT'.T" '"^ '""'"""^ ^" gouvernement etentourée d honneur et de respect
; ils sont par consé-

quent monogames. En outre, ils ont un recueil de
OIS appelés (Kanoun) canon qui doivent être une
reproduction des anciens canons de l'Église d'Afrique.
Or, disentils, ces livres leur ordon !nt d'honorer
Jésus et Marie. C'est à cause de cet attachement aux
vestiges du christianisme que les arabesleur témoignent
«n grand mépris, ils les appellent abandonnés demen (tuaregs) et les cinquièmes {Hamsi), c'est-à-
dire, étranu-opo A I» j. /, V oot a

ues quaue sectes reconnues
dire, étranu-opo I»

i.uuc
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du mahométisrae. Aussi les Tuaregs sont-ils séparés
des Arabes par une haine implacable.

Les Tuaregs forment une grande confédération •

ils sont adonnés au commerce, et \ont sur le littoral
échanger les denrées du désert contre du blé. Ce sont
eux qui protègent ou pillent les caravanes, selon les
circonstances. La tribu la plus rapprochée des posses-
sions françaises est celle des Beni-Mzab, campée à une
cinquantaine de lieues de Laghouat. Elle est gouver-
née par ses marabouts.

Ces étincelles de christianisme enfouies sous la
cendre mahom.étane peuvent être ravivées par le
souffle de la prédication cathoHque. C'est pourquoi
Pie IX a voulu tenter de ramener les peuples berbères
à la vraie foi. En conséquence, ce grand Pape des
dissions, au cœur d'apôtre, a créé deux missions pour
leur évangélisation

: la première, desservie d'abord
par des jésuites autrichiens et ensui e par des prêtres
séculiers de la même nation, s'étend au sud-ouest de
l'Egypte et au sud de la régence de Tripoli jusqu'au
Kordofan, au Darfour et au Fezzan; elle comprend
la partie orientale du Soudan et du Sahara et dépend
du vicaire apostolique d'Alexandrie.

, La deuxième
embrasse les contrées comprises entre l'Océan Atlan-
tique à l'ouest, le Maroc, l'Algérie et la Tunisie au
,nord, le Fezzan à l'est, le Sénégal et la Guinée au
sud. Elle a été érigée par décret de la Congrégation
de la Propagande, le 6 août J868, sous le titre de délé-
gation apostolique du Soudan et du Sahara et coniiée
à monseigneur Lavigerie, archevêque d'Alger, délégué
apostolique. °

Aussitôt l'érection de sa nouvelle mission, monsei-
gneur Lavigerie fonda plusieurs établissements à
Alger pour lui servir de base ; ce sont:
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1" Le grand séminaire institué sur le modèle de

celui des missions étrangères de Paris. Les Pères jé-

suitesen furent les premiers directeurs, et l'un d'eux,

le Père Vincent, rédigea les constitutions du nouvel

institut.

2" Le petit séminaire auprès. de l'église de Notre-

Dame d'Afrique.

Ces deux établissements comptent au moins soixante

élèves. '

3'' Un institut de frères et de sœurs sous le vocable

du vénérable Géronimo, pour vaquer aux soins maté-
riels, et à l'instruction des enfants de la mission.

4° Un asile pour les femmes arabes.

Ces trois établissements sont dans le village pitto-

resque d'El-Biar, situé près d'Alger, derrière le fort

l'Empereur. .

S° Un orphelinat de garçons, à la maison carrée,

sur la rive droite de l'Arach, rivière, qui se jette dans
la mer au fond de la baie, après avoir traversé la

Mitidja. La maison carrée est un ancien fort, destiné

d'abord à la détention des Arabes, et converti, il y a

cinq ans, lors de la famine, en orphelinat pour les

enfants des victimes du fléau. Le nombre des enfants

recueillis par la charité de monseigneur Lavigerie, à

cette occasion, fut de 1700 : la moitié mourut dès la

première année ; une centaine ont été rendus à leurs

familles et les autres sont restés volontairement.
6o Un second orphelinat, au fort Napoléon, en Ka-

byhe.

70 Un orphelinat de filles dans le village de Kouba.
8i> Une première station, à Laghouat, dernier poste

français dans le désert : il s'y trouve deux prêtres et

une maison de sœurs.

9" Un village d'indigènes chrétien en voie de forma-
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tion, sur les bords du Ghélif, petit fleuve qui vient se
jeter dans la Méditerranée entre Arzew et Tenès,
après un parcours de 450 kilomètres.

Ainsi la mission du Sahara est organisée, elle se
développera, nous n'en doutons pas, si la liberté d'ac-
tion de monseigneur Lavigerie n'est pas entravée.

ARTICLE III

Régence de Tunis.

La régence de ' ain jtuée entre celle de Tripoli à
l'est et l'Algérie à uest, a 580 kilomètres de-pro-
fondeur sur 290 de largeur. Son sol est très-fei'tile

; il

Contient des mines d'argent, de plomb, de cuivre et
le mercure. Sa population est évaluée à 2,rOO,000
labitants.Elle formait, sous les Romains, les deux pro-
nnces d'Afrique et la Bysacène

; de leurs mains elle
passa sous la domination des Vandales, fut conquise
Dar les kalifes d'Egypte et resta indépendante sous la
lynastie des Hafsites de 1206 à 1534, année dans la-
luelle Bari^orousse s'en empara. Rendu- au pacha
létrôné par Charles-Quint en 1535, elle fut mise sous
la suzeraineté de la Porte par Sinan-Pacha en 1573,
|près le départ des Espagnols. Dans les derniers siècles
b janissaires se sont arrogé le droit d'élire leur
louverain: de là des révolutions fréquentes. Leur élu
^rend le titre debey^(colonel), et reçoit l'investiture du
^ultan.

La ville de Tunis, capitale de la régence ou heyllh,
ïst l'ancienne Txmcs : elle est assise au fond de la
agune de Boghaz par 8" de long, est et 36''44' de
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iat. nord, sa population est de 200,000 âmes. D'abord

humble village, Tunis ne prit d'importance qu'après

la destruction complète de Carthage par les Arabes.

Un étroit canal appelé la Gouette (goletta, goulet)

unit son port à la Méditerranée.

La Tunisie fut évangélisée dès lés premiers siècles

de notre ère ; les Papes y envoyèrent des apôtres qui

A s lèrent de nombreuses églises dont Carthage devint

la métropole. C'est de cette ville que la foi se répandit

rapidement dans la Numidie et en Mauritanie. En 240,

les chrétiens étaient déjà plus nombreux dans les villes

que les païens. A la fin du ne siècle, Agrippinus

évoque de Carthage réunissait un concile de 70 évêques ;

saint Cyprien en convoquait un autre de 87 évêques

appartenant seulement à trois provinces. Carthage vit

un grand nombre de conciles assemblés dans ses

murs, le plus important était composé de 214

évêques : il eut lieu en 398. Tertullien, Arnobe, Lac-

tance, saint Cyprien et saint Augustin évêque d'Hip-

pone, illustrations du catholicisme, naquirent sur son

territoire ; elle produisit en outre des martyrs nom-
breux. Le relâchement introduit par les hérésies by-

zantines commençait à dissoudre cette église lors de

l'invasion vandale au v" siècle. Bélisaire reconquît

cette province en 534 ; elle jouit un instant d'une

tranquillité relative ; mais bientôt les Arabes s'en em-
parèrent. Ils eurent facilement raison de ces peuples

énervés par le schisme. Ils achevèrent la dest' uction

de Carthage, alors Tunis devint la métropole de l'é-

iglise d'Afrique. La plupart des chrétiens terrifiés em-

brassèrent le mahométisme ; d'autres s'enfuirent dans

les montagnes et dans le désert; un petit noyau per-
S'iO"ff| /ioTlc» lo T^Tii . airïoT -f r\iii i-w .i «ci lu T^t»-r\îc«î

31C Ciil UC*. „. j ^

chrétiens et de temps en temps des martyrs. En 1073,

f 11
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Tunis avait encore un archevêque, xiommé Cyriaque;
cela suppose quelques évoques sulfragants.

Installés sur le littoral de la Méditerranée, les con-
quérants, auxquels le Coran donnait en toute propriété
les chrétiens ainsi que leurs biens et leurs États, ar-
mèrent des navires et coururent sus aux galères chvé-
liennes jusqu'aux rivages de l'Islande. Ils ramenèrent
des milliers de chrétiens en esclavage; ces malheureux
étaient vendus ou restaient entassés dans des bagnes
infects, livrés à tous les mauvais traitements et solli-'

cités à l'apostasie. Deuœ prcHres français émus de la
situation douloureuse de leurs compatriotes, saint Jean
de Matha. et saint Félix de Valois, instituèrent en H98
l'ordre religieux des Trinitaires pour le rachat des
captifs. Presqu'en môme temps, un autre Français,
saint Pierre Nolasque, fondait celui de la Merci* des
Rédempteurs ou Mathurins, à Barcelone en Espagne,
dans le môme but. C'était le complément des croi-
sades. Les deux ordres, approuvés par le Saint-Siège, se
développèrent rapidement.En ces temps de communi-
cations difficiles, les rédempteurs allaient de village
en village demandant l'aumône pour le rachat des
captifs

;
lorsqu'ils avaient réuni une somme suffisante

ils parlaient pour Tunis, Tripoli ou Alger, et rame-
naient dans leur patrie les chrétiens dont ils a\ it

payé la rançon. Que d'avanies ne subirent-ils pas!
Aussi Dieu accorda à plusieurs d'entre eux la couronne
du martyre en récompense de leur inextinguible cha-
nté. C'est le Père Pierre de Saint-Denis, resté en otage
à la place de 208 esclaves, en 1247 ; il est tué par une
troupe d'enfants ameutés contre lui. Deux ans après,
en 1249, tous les religieux sont pillés et jetés à la mer;
en ISoSle Père Thibault, allant s'em.barquer avec 129
rachetés, est arrêté, brûlé vif, et les Français réiuté-



!, ;l'

'I

^t
*

» iî!

'Il
1

';'

*•, ',•

r i

46 LES MISSIONS CATUOLiyUES FRANÇAISES.

grés au bagne : le Père Pierre Diichemin a 1 \ même

sort en 1284; en 1315, les Pères OtJwn, Jacques et

Adulplw sont repris en mer avec 320 esclaves rache-

tés : ils furent empalés à Gonstantinople. En 1317, le

Père Alexandre était brûlé vif à Tunis et quelque

temps après, le Père Arthaudfi irente aiUrcs religieux

de la Merci restés engagés avec lui étaient condam-

nés à mourir de faim.

Depuis WdS jusqu'en 1787, les Trinitaires rache-

tèrent ainsi, neuf cent mille esclaves et les religieux

de la Merci, trois cent mille : ce qui fait un total de

un million deux cent mille chrétiens rendus à leurs

familles et à leur patrie. Or, le prix de chaque es-

clave étant en moyenne de 6000 livres, les aumônes

recueilliqs par ces religieux ont dû atteindre au moins

la somme de sept milliards.

Outre ces deux ordres religieux, d'autres travail-

laient aussi à la mission de Tunisie. En 1219 les frères

mineurs français, Eleu et Gilles, envoyés par saint

François, vinrent tenter de convertir les mahométans ;

le premier fut décapité pour la foi. Peu de temps

après, un autre franciscain espagnol, le frère Damien

de Valence, était lapidé et achevé à coups de cime-

terre.

En 1256, le Pape Alexandre IV y envoya des domi-

. nicains. Leur mission réussit : ils baptisèrent 10,000

infidèles. Le roi de Tunis écrivit à saint Louis en lui

témoignant le désir d'être baptisé. C'est ce qui enga-

gea le saint roi à diriger sa croisade vers ce pays. Le

prince tunisien ne se convertit pas et saint Louis mou-

rut sous les murs de la capitale. Avant de rentrer en

France, son fils Philippe le Hardi conclut un traité

poui* dix ans, avec Ahou-Abdallah Mohammed : il y

fit stipuler la mise en liberté des esclaves chrétiens, et

m*r
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la liberté de conscience pour tous les habitants de la

régence et la permission de construira des églises sur
tout son territoire. Une fois les troupes françaises
parties, les choses rentrèrent dans le même état que
(levant: les traités avec les chrétiens n'ayant aucune
valeur pour les mahométans. A la suite de ces événe-
ments qu-^' -ues fidèles se réunirent dans la bourgade
de Rabat : ils y formèrent une paroisse édifiante qui
exista jusqu'au xvi" siècle.

Telle était la situation de la Tunisie, lorsque saint
Vincent de Paul y fut amené en esclavage. Trois fois
vendu, il tomba en dernier lieu entre les mains d'un
renégat niçois qu'il convertit : ils réussirent à s'évader
ensemble. Mais le saint emportait dans son cœur le
projet de travailler au salut et au rachat des esclaves
dont il avait sondé les profondes misères. En atten-
dant les moments de la Providence, le pape Ur-
bain VIII chargeait de cette mission les capucins de
Sicile

: ils vinrent vivre dans les bagnes, prirent le
nom de procureurs des esclaves, et se firent ainsi les

coopérateurs à poste fixe des religieux rédempteurs.
Cependant leur position n'était pas suffisamment
stable

;
la mission avait besoin d'une base assurée, la

Providence y pourvut. Les Génois ayant pris le célèbre
pirate Dragut, le roi de Tunis le racheta en donnant
pour sa rançon l'île de Tabarka. Les Génois y cons-
truisirent un fort de 30 canons et les capucins s'y ins-
tallèrent de 1636 à i652. De là, ils exercèrent leur
ministère apostolique non-seulement dans les bagnes
de Tunisie, mais encore dans ceux de la régence de
Tripoli. L'île de Tabarka est située à 152 kilomètres
à l'ouest de Tunis, devant l'embouchure d'une petite
rivière qui limite l'Aleérie et la Réo-PTiPA nnn inir. ^«

*

Lalle,»port de mer algérien.
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Chaque année, les religieux rachetaient une grande

quantité d'esclaves, mais leur nombre était accru

constamment par les courses des pirates. Ainsi

en 1535, Charlcs-Quhit avait trouvé 20,000 esclaves à

Tunis, en 1641 il y en avait encore 7000, et plus, 3500

renégats et 550 renégates. Pendant cette période

d'années, les Pères français de la Merci, Charles d'Ar-

ras, en 1635; Audruger et Dœshées en 1638; Hérault

et Boniface des Bois, en 1642, vinrent racheter plu-

sieurs milliers d'esclaves. L'époque où saint Vincent

de Paul allait réaliser ses projets apostoliques était

arrivée : ce saint racheta 1200 chrétiens et dépensa

pour eux un million de livres. En 1643, il envoya à

Tunis un des prêtres de sa congrégation, M. Guérin,

en qualité de chapelain du consulat français. Ce laza-

riste parvint à former une église florissante au milieu

des bagnes de la capitale et, de Bisertc; il soutint le

courage de plusieurs martyrs. Épuisé de fatigue, il

obtint du roi Agi-Mohammed la permission de faire

venir un de ses confrères. Ce fut M. Jean Levacher,

qui eut l'honneur de partager ses souflrances. Il vit

mourir M. Guérin et M. Lange consul de France pen-

dant la peste. Alors il remplit par intérim les fonc-

tions de ce dernier, jusqu'à ce que Louis XIV eût

donné les consulats de Barbarie à la congrégation de

la Mission ou Lazaristes. Levacher, confirmé dans cette

fonction, s'en servit pour faire un plus grand bien.

Tombé en disgrâce, en 1653, il alla porter ses soins

aux esclaves du bagne de Biserte, mais bientôt jus-

tifié, il fut nommé préfet apostolique et redeviit

consul.

F "nême temps, Louis XIV envoyait à Tunis un

gentu. )mme, nommé Bricart, négocier la mise en li-

berté des esclaves. Grâce ïiu bornbardcment, d'Alger
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et h la double défaite de la flotte barbaresque, en vue
de Tunis, par l'escadre française du duc de Beaulbrt,
M. Levacher put négocier un traité favorable aux
chrétiens

: il y fit reconnaît nouveau, pour le con-
sul français, le droit d'entretenir, dans le consulat
(fondouk), un chapelain chargé du service spirituel
des résidents européens.

Après avoir rendu tant de services, il dut résigner
ses fonctions devant une intrigue'ourdie par des né-
gociants injustes

. Il rentra en France '^n 1660 ac-
compagné d'une foule d'esclaves qu'il avait rachetés
et vint occuper les mêmes fonctions à Alger où nous
l'avons vu mourir glorieusement pour sa foi et sa pa-
trie. M. Levacher fut le dernier lazariste de la mission
de Tunis. En partant, il la remit entre les mains de
deux capucins italiens qu'il avait rachetés. En l'ab-
sence de missionnaires français, les musulmans n'ob-
servèrent aucune clause des traités ; il ne fallut rien
moins que les bombardements ainsi que la destruction
des flottes de. Tunis et de Tripoli par Duquesne et
lourville en i681, pour les décider à relâcher les es-
claves français. Gela ne les corrigea pas suffisamment.
En 1685 l'amiral d'Estrées vint bombarder encore Tri-
poli et exigea une forte indemnité des Tunisiens. Le
trésor du bey était alors à sec : il en paya une partie
en donnant au commerce français le droit d'établir un
comptoir au cap Nègre, à 20 kilomètres est, de Ta-
harka. Un capucin y fut immédiatement attaché.
D'Estrées fit insérer dans son traité cette clause : Que
tous les missionyiaires sans distinction de nationalité
seraient considérés comme sujets français, placés sous
ta protection immédiate du roi de France. Malgré
tous ces châtiments, la piraterie n'en fleurissait pas
"loms, et en 4700 il y avait encore 13 bagnes dans la

3.
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Tunisie. C'est alors que fut fond*''^ la compagnie

royale d'Afrique : ses comptoirs ôtablis à La Callc, à

liiserte^'àw cap Houye, ainsi qu'à Porto-Farlna, arsenal

maritiiue de !a régence, devinrent autant de rési-

dences do missionnaires.

En 170o, une révolution mit sur le trône Hussein,

fils d'un renégat candiote: son .ègne inaugura une

èr« de tolérance relative. Les Trinitaires espagnols en

profitèrenC pour ouvrir un hôpital dans la ville de

Tunis et les capucins y louèrent, en 1735, une maison

qui servit de paroisse aux résidents européens. A cette

époque, la compagnie française cherchait <\ acheter

;mx Génois l'île do Tabnrka, centre de la pOche du

corail. Alors, Ali-Pacha, craignant ce voisinage in-

quiétant pour les pirates, s'en empara h l'improviste

en 1742 ; 'il en détruisit les fortifications et ramena

842 labarquins dans ses bagnes. Dix ans plus tard,

pour récompenser la lidélité de ses troupes qui avaient

réprimé une insurrection fomentée par son propre

fils , il leur accorda le pillage des maisons chrétiennes

pendant cinq, jours. La résidence des missionnaires

ainsi que leur église ne furent pas plus épargnées que

les autres. Il en fut de môme en 1736, lorsque les

Algériens prirent Tunis. Ali-Bey, successeur d'Ali-

Pacha, laissa une certaine tranquillité aux chrétiens,

de 1759 à 1782.

Mais à la suite de si terribles épreuves, la mission

était d ns une telle misère qu'en 1764, le préfet apos-

tolique mendiait son pain. La piraterie tombait en

décadence, ainsi en 1780 il* n'y avait plus que 2,000

esclaves dans la régence: elle continua à diminuer
jusqu'à la prise d'Alger par les Français en 1830,

Alors le bey Hussein consentit à l'abolition de l'es-

if Ttt^c, ei auv.uiua a la i iSniV SUi' iUS iUUiCb ue Ijtdl'-

i.f i
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thage, un emplacement pour la construction d'un
monument commémorât! f de la mort de saint Louis.
Depuis cette (^porjî.e, la niis«ion se développa con-

sidérablement. Un grand nombre de L'ciliens et de
Maltais vinrent s'établir sur ie littoral de la Tunisie.
Le siège de la paroisse fut transporté dans l'ancien
hôpital des Trinitair.^s

; le bey consentit à le louer aux
capucins pour la somme annuelle de d^ux à trois

cents francs. Eln 1837, une chapelle plus grande
était construite sur la pîac» de celle des Trinitaires
espagnols.

En raison de ces d-? ippements, le Saint-Siège
érigea la régence en v ariat apostolique. La pré-
lecture avait duré 219 ans, sous l'administration de
39 préfets. Depuis 1843, monseigneur Fidèle Sutter,
religieux capucin, en est le vicaire apostolique. A cette
époque, la mission contenait 3,000 catholiques: le bey
Mohammed faisait remise du loyer de l'église ; en
1845 il y ajoutait l'emplacement de l'ancien consulat
f" 'Espagne; en 1850 un vaste terrain poiir agrandir le

cimetière chrétien. En cette annéo, le choléra sévit
dans la régence, le dévouement et la charité de;? mis-
sionnaires augmentèrent sa bienveillance.
A partir de cette époque, la population catholique

augmentant chaque année, de nouvelles stations furent
établies. Elles sont au nombre de neuf, et comptent
parmi les coOpérateurs des capucins italiens, des frères
et des sœurs appartenant aux congrégations françaises
des écoles chrétiennes et de Saint-Joseph de l'Appa-
rition. En 1845, le monument de saint Louis étant
terminé, un prêtre français, l'abbé Bourgade, y fut
attaché en qualité de chapelain.

Ces établissements sont ; Tunis, la Goulette, Suza
, -....vUxxci, ixiocivc, i-urtu-raniia ei Monasiyr.
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1" Tunis. Ln mission y posst'Mlo iiuo «''^liso (^1, (lualri'

r1iiip(»ll(»s : <^llo (^st d(»ssorvi(^ par liitil \nnvH caiMU'ins

ol qnalni pr^^lros so(Mili(M's. Depuis IHr>ri dix frôros do

la (ioclrifit» rhnHi(Muio y ont ouv(>rl dos ('«colos givi-

iuilos ol un p(^nsionnilt : lo noiubro do hMirs <'»lèvos

d(''pasHO iUM). l-os sumu's do Sainl-Josoph dirigout une

«^oolo graluilo do llllos, un prnsionfiat, un orpholinal

ol un polit, li^pilal,

Tutiis fonno uno paroisso do 1 1 ,rîO() Ames.

La ohapollo do Sainl-Lonis osl {\ {'2 kiloniMros h

Tonost, sur lo point culminant dos ruinos d(> (iarthago *

ollo ost so\is la juri«liotion du vioain» aposloli(|uo.

A 4 kiloniMros an nord-ouost d(> Tunis, ost lo IJardo,

rosidoiu'o du lu\v ; il s'y Ironvo 4(U) oalholi(|uos.

4" 1.(1 (ioiilrffr. C.o port osl Tarsonal mililairo do la

n'^gonoo, il'ronlormo IIUM) i'atholi(|uos, ot possodo uno

('^gliso ((MMuinoo on IS(U). Doux mission.nairos ot \\\\

pnMro du pays y losidont : los Ir^ros dos éoolos chr6-

tionuos I ' los suMirs do Saint-Josoph y dirigent les

t*oolos. l s sirurs dossorvont on oniro riiùpilal.

li* SuT^a. C.otlo villo imporlanto fait un oommoroo

oi>t»sidôrablo dhuilos. In grand nombro d'Italions ot

iW Maltais (Mant vonus s'y llxor, la paroisso fut (Hablio

on I8;U», ot lYgliso «obovée on \HTi. Kilo ost la rosi-

donoo d*nn nussit>nnairo; nous y rolrouvons ouobro

K\s soMU^ do Saint -Josopb ;\ la ti^to des «'^colos.

Suxn oontioiit 1*M> oalboliqnos,

^' Sf<hï\ Anoionno Tiiphrura, La paroisso dato do

ir<n : grAoo A la liboralit»'» du ftf »/, lo prosbytoro ot

l'Otflist^ ont oto tornii\ios on 18 Ji» : olio a uno écolo

dîrigtV par los s<iMirs do Saint -Jv>soj'b ot contient t>80

c^\lholiqnos.

5* lierby (Djorba' est une île située entre los ré-

giMices de Tunis et i\c Tripoli. Autrefois siège d'un
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(^v(\'h(\ nlln n 250 calholi(iu(5s et poss6(lo une cha-

|)('llo; lin niissionnaii'o y i'(^si(lo depuis 1847.

C}" ,]lr((/iin. Ptitile villo au nord-est de Sfax, avec,

iilT) i'ath()li(|ues : la chapelle y a été installée dans un
ancien n agasiii donné par le bey ; elle est la résidence

d'un missionnaire depuis 1818.

7" iii.sortc {/lippo-Zarilus). Ce petit port de mer ren-

Tcrme iOO catholiques: mais pendant la saison delà

pOche du corail, il devient un centre important de

p^'heurs ilaliens et maltais. Il a une chapelle des-

servie i)ar un missionnaire depuis 1850.

8" Porto-Farina. Station de 80 cath'oliques reprise

en I85.'{: quel(|uos~uns (TMitre eux appartiennent au
village peu éloigné de H.esgibol.

0" Monastyr, appelée ainsi à cause d'un couvent de

bénéditlins qui s'y trouvait aulrefois: elle a 220 ca-

tholiques.

Vu certain nombre de catholiques sont dispersés

sur le territoire de la régence ; un missionnaire va les

visiter de ! mips en temps.

l-.n résumé, la mission de la Tunisie renferme 15,553

catholiques, 300 grecs, 25 protestants, 400,000 juifs et

2.000.000 d intidèles. Elle est desservie par 22 mis-

sionnaires, dont 5 prêtres indigènes, et possède

églises et i chapelles.

En Î820, les protestants ont essayé de s'établir à
Tunis

; mais ils quittaient cette position en 1846. Des
ministres écossais les remplacèrent

; ils ouvrirent un
temple et d»»ux écoles; découragés par un insuccès

permanent, »ls s'en allèrent en 1830.
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ARTICLE IV

Egypte.

L'Egypte est située entre les SS^-SS' et 31o-37' de
latitude nord, et 22°-10' et 'S3°-2i' de longitude est.

Elle est bornée au sud par la Nubie; à l'ouest par le

grand désert de Lybie ou Sahara ; au nord par la

Méditerranée et à l'est par la mer Rouge.
Elle a 880 kilomètres du nord au sud et 500 de l'est

à l'ouest.

La Nubie, le Kordofan et le Darfour font partie des
États du pacha d'Egypte depuis 1840. Elle est le

Misraïm des Hébreux.

Les Arabes l'appellent Masr, les Coptes, Chemi et

les Turcs lui donnent le nom à'El-Khabit. Elle se

divise en trois régions: la Basse-Egypte, Bahari, delta

dos anciens, qui borde la Méditerranée, région plate

sillonnée par les sept branches du Nil; la moyenne,
Ouestanieh, au centre; et la Haute-Egypte, Saïd on
Thébaïde, au sud. Ces deux parties sont monta-
gneuses."Les deux villes principales, Alexandrie et le

Caire sa capitale, sont dans la Basse-Egypte. Le Nil,

dont les sources multiples sont encore à l'état de
problème non résolu, traverse la Nubie et l'Egypte du
sud au nord et se jette dans la Méditerranée par

7 bouches. Il vient des contrées situées au sud du
Darfour, et coule à l'est et au nord-est sous le nom de
Baril- el-Ablad, nil ou fleuve Blanc, puis se dresse vers

le nord, reçoit le Malcg, le Bahr-el-Azrek ou fleuve

Bleu, et le Tacazze ou Atbarah, rivières abyssi-

niennnes. Entré dans la Nubie^ il descend des pla-

i If
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500 de l'est

teaux supérieurs par cinq cataractes. Une sixième, la

plus importante, détermine une chute de 16 mètres de

hauteur. Elle est située aux limites de la Haute-Egypte

près d'Assouan, et s'appelle El-birbé; c'est là qu'était

l'ancienne Phlloo. Depuis ce point, le lit du Nil est

encaissé par les chaînes arabique à l'est, et lybique à

l'ouest, jusqu'à la Basse-Égyçte. Sa vallée, aride et

pierreuse, serait condamnée à la stérilité du désert, si

des crues pério(' ues ne venaient féconder le sol

égyptien. Ces crues ont lieu entre le solstice d'été et

l'équinoxe d'automne; elles doivent atteindre 8 mètres

de hauteur pour donner des résultats efficaces. Au
Caire, des écluses en distribuent le trop plein à

l'agriculture. Au delà du territoire arrosé par les eaux

du Nil, il n'y a plus que des déserts de ,sable au milieu

desquels se cachent quelques oasis misérables.

Le cours total du Nil actuellement connu mesuré

5,500 kilomètres de longueur; les anciens l'appelaient.

Triton, Mêlas et Osiris. Bien des voyageurs l'ont

exploré : M. Antoine d'Abbadie , célèbre voya-

geur français en Abyssinie, le savant membre actuel

de l'Institut, a reconnu le fleuve Bleu, l'un de ses

bras.

La configuration topographique de l'Egypte en rend

l'atmosphère très-sèche ; elle est balayée par les vents

brûlants du midi qui viennent de l'intérieur de l'A-

frique. Aussi la température y est très-chaude, et

n'est rafraîchie par aucune pluie. La peste, la petite

vérole, les fièvres inflammatoires et les ophthalmies en

sont la conséquence.

L'Egypte fait partie intégrante de l'Empire turc
;

plusieurs fois les pachas ont tenté de se rendre indé-

pendants. Le célèbre Méhémel-Ali avait réussi à se-

couer le joug de la sublime Porte : la Syrie et l'Arabie

»;i'
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venaient d'être conquises par son fils Ibrahim, de 1830
à 1840. Mais l'Çurope a inleiôt, paraît-il, h maintenir
rmtégrité des États du sultan. Elle à détruit l'œuvre de
Méhémet et a replacé l'Egypte sous la suzeraineté de
Gonstantinople.

Le sol de l'Egypte ne renferme pas de mines; mais
il contient de très-ljelles carrières de marbre, de por-
phyre et de syenite, granité rose dans lequel ont été
taillés les obélisques et autres monuments anciens; il

>

produit aussi beaucoup de natron. L'industrie s'y dé-
veloppe progressivement. La ville d'Alexandrie, reliée
d'abord par un chemin de fer avec Suez, est devenue
l'entrepôt de l'occident et de l'orient. L'ouverture du
canal de Suez lui a donné une nouvelle et puissante im-
pulsion; sur les berges de celui-ci des villes ont surgi au
milieu du désert transformé par une émigratioii consi-
dérable. Cette voie navigable, gloire immortelle de la
France, appelée à recevoir le transit du commerce
des trois quarts de l'univers, apportera de profond 3s
et rapides modifications dans l'état social et politique
des contrées qu'elle rapproche de l'Europe. Elle faci-
.litera à l'Église catholique l'accomplissement de sa
mission civilisatrice parmi tous ces peuples. Hon-
neur à notre honorable compatriote M. Ferdinand dé
Lesseps.

La population de l'Egypte est évaluée à trois mil-
lions d'habitants, dont deux millions de mahométans;
le reste est composé de 250,000 chrétiens, Coptes, Eu-
tychéensouDioscorites, de 13,000 coptes catholiques,
et le reste d'Européens, de Turcs, d'Arméniens, de Juifs
et de noirs appartenant à tous les fétichismes, môme
au culte des astres ou sabéisme.

Cette population, comme on peut le voir, est très-
mêlée

;
les Coptes et les Arabes en sont les plus anciens
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habitants ; ce sont des campagnards, on les appelle

fellahs. Les Turcs et les Arabes gouvernent le pays
;

les Arméniens et les Juifs en sont les financiers ou les

négociants ; les Européens se livrent à l'industrie et

les noirs sont esclaves.

L'arabe, le turc et la langue franque, mélange des

langues orientales et latines, sont les langues usitées

en Egypte : la première est la principale. Le copte a

disparu avec l'invasion musulmane. A cette époque,
il était mêlé de mots grecs apportés par les commer-'
çants de cette nation.

Les Coptes représentent les anciens Égyptiens; leurs
traits rappellent ceux des statues et des têtes de
sphinx, découvertes dans les sables du désert. Cette
race à peau brune, couleur de chocolat clair, aux
cheveux crépus du mulâtre, aux lèvres épaisses et aux
joues arrondies, présente une grande partie des carac-
tères des nègres. Places comme un trait d'union entre
l'Afrique et l'Asie, en relation avec les Grecs et les

Romains, les Coptes ont dû nécessairement se mêler à
tous les peuples qui ont eu des rapports directs avec
eux. Aussi chez les uns, trouve-t-on et la peau brune
et le type nègre, alliés chez les autres aux traits de
l'indien, ou bien réunis aux caractères physiques des
Berbères ou Barabras. Les tons de leur couleur va-
rient selon la prédominance et l'éloignement du type
originaire, entre le jaune rougeâtre du fellah et le

noir rouillé des Cafres. La teinte des femmes, moins
exposées au soleil, est plus claire. C'est pourquoi
quelques auteurs prétendent que l'Egypte a été pri-

mitivement peuplée par les nègres mêlés insensible-
ment à des populations jaunes et blanches moins
nombreuses. Cette opinion est conforme à celle d'Hé-
rodote qui dépeint les anciens égyptiens avec les
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caractères nègres. Leur religion, du reste, n'était

autre que le fétichisme actuel de ceux-ci. Les Coptes
sont donc un peuple de transition entre le nègre et
les autres variétés de l'espèce humaine. Les nations
qui habitent entre l'Egypte et l'Abyssinie, les Nubiens
de la mer Rouge et les Nubiens du Nil ou Barabras,
prouvent cette assertion. Leur teint est couleur cho-
colat, et leurs cheveux épais sont ordinairement cré-

pus. Les Nubiens orientaux, peuple nomade, se sub-

divisent en plusieurs nations; ce sont: 1» les Ababdehs,
qui s'avancent au nord jusqu'à Gosseir. 2° Les Bicha-
rychs ou Bisharis, leu'^s voisins, inhospitaliers et

farouches; ils descendent jusqu'aux frontières de
l'Abyssinie. 3" Les Iladharebs; ils vont au sud jusqu'à
Suakim, poyt de la mer Rouge. 4o Les Souakii^is, Be-
jaivisou Bcjas, dérivent des précédents ; ils paraissent

être les descendants des anciens Blcmmyes du Nil.

Les Romains ont chassé ceux-ci de leur pays sous
Dioclétien, et les ont remplacés par les Nobas de
Lybie ou du Kordofan.

Avant l'invasion musulmane, ce peuple était chré-
tien, un grand nombre d'églises et d'étabhssements
religieux couvraient son territoire.

Les Barabras, appelés Nobas par les Arî^bes,viennent

commercer jusqu'au Caire; ils ont la peau couleur
acajou foncé et sembleraient être la dernière nuance
dans laquelle se fusionnent le Copte et le nègre. En
effet, on retrouve confondus en eux ces deux types ainsi

que chez les noirs de la région nord-est de l'Afrique,

du Kordofan ou Kodalgis, d'où ils sont sortis il y a

quinze siècles. De plus, leurs dialectes ont une grande
ressemblance. Il est donc probabl.e que les anciens

Nobates ou Barabras descendent de la souche primi-

tive qui peupla l'Egypte et la Nubie.
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Les Kwollas, les habitants du Samhara ainsi que
les Somalis, participent de ce type, mais ils ont la peau

totalement noire, les lèvres plsus épaisses. « Les

« Kwollas, dit M. d'Ahaddk', forment une des races

« intermédiaires qui oftrcnt la transition du type eu-

« ropéen à celui du noir de Guinée. Leur langue s'ap-

« pelle Napat, -on dit qu'ils ont plusieurs grandes

« villes. »

Il est un caractère très-important qui sépare ces

noirs des vrais nègres, c'est la douceur de leur

peau; elle est dure et rugueuse, chez le nègre véri-

table.

L'église d'Egypte est une des plus anciennes du
monde. Gomme la Gyrénaïque, elle eut des chrétiens

immédiatement après la sortie des Apôtres du cé-

nacle. Saint Marc l'Évangéliste envoyé de Rome par

Pierre en fut le premier évoque.

Le christianisme y germa et s'y épanouit dans

toutes ses perfections, il produisit des légions de
saints, de martyrs et d'anachorètes, des monas-
tères peuplèrent les déserts de la Thébaïde. Ce ne fut

toutefois qu'au troisième siècle que les chrétiens s'y

multiplièrent considérablement. A l'époque des héré-

sies, apparaissent les grandes figures de saint Athanase
et de saint Cyrille, patriarches d'Alexandrie et défen-

seurs de la foi romaine. Mais bientôt l'hérésie et le

schisme couronnés dans la personne des empereurs de

Byzance triomphèrent par la violence et la ruse de

l'attachement des Coptes à la vraie foi. Les Grecs

s'étaient introduits dans toutes les places : avec eux

Diûscore fut possible. Devenu patriarche d'Alexandrie,

il inocula aux Égyptiens le venin de l'hérésie d'Euty-

chès qui infeste les Contes modernes iacobites et

ceux de l'Abyssinie. Aussi, lorsque les Arabes firent la
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conquôtc de l'Egypte, ils profitèrent des divisions
religieuses pour s'emparer du pays. Les Coptes
s'unirent à eux pour chasser les Grecs et opprimer
les catholiques; c'est par ce moyen qu'ils s'emparèrent
de toutes leurs églises. Mais, dès que les mahomé-
tans furent maîtres de l'Egypte, le sort de tous les

chrétiens devint semblable à celui des Hébreux sous
les Pharaons.

Les missions d'Egypte ne furent commencées que
pendant les croisades. Saint François d'Assises alla

lui-môme y établir ses religieux en 1219 et 1250.
Depuis ce temps, les mineurs observantins en sont
chargés. Leur premier établissement est l'hospice de
Damiette dans la Basse-Egypte, fondé en 121 9..A plu-
sieurs reprises, ils ont pénétré jusqu'au Sennaar, sur
la route duquel ils on» établi, en 1700, un hospice à
Akmin dans la Haute-Egypte. Aujourd'hui les sœurs
françaises de Saint-Joseph de l'Apparition dirigent cet
établissement ainsi qu'une école. Di -sept religieux
de cet ordre ont été martyrisés par les mahométans,
dans la Basse-Egypte.

Les mineurs et les capucins se sont succédé plu-
sieurs fois dans la mission d'Egypte. Parmi les pre-
miers, le Père fjvin fut martyrisé au Caire en 1345

;

et les pères capucins Cassien, Chérubin et François,
détachés de la mission d'Egypte,- se dirigèrent vers
l'Abyssinie où ils trouvèrent le martyre. Plus tard, les
jésuites français vinrent s'y établir, d'autres prêtres
français coopérèrent avec eux aux travaux de la mis-
sion. Après la suppression de cet ordre célèbre,
les lazaristes héritèrent de toutes leurs missions d'O-
rient.

Aujourd'hui les mineurs observantins sont chargés
des latins et des Coptes unis ou melchites, ainsi que
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des catholiques des autres rites orientaux. Le vicaire

apostolique latin est un religieux de leur ordre,évoque

in parlibiis d'Antelello. Un autre évoque, Monseigneiu'

Alhanase Kasam, est chargé des Coptes catholiques. Ils

résident tous deux au Caire, ainsi que le patriarche

copte hérétique.

Le p'itriarchat copte était composé do sept arche-

vêchés et de quatre-vingts évôchés'dans FÉgypte seule;

actuellement, il n'a plus que huit suffragants dont les

sféges sont dans la Ilaute-Égypte. A la dernière élec-

tion du patriarche, ces évoques, ne pouvant parvenir à

s'entendre, prièrent Monseigneur Guasco, évêque de

Fez, délégat apostolique, de choisir le patriarche parmi
eux. Le représentant du Saint-Siège allait profiter

de cette circonstance inattendue pour réunir les dé-

bris de l'Église copte à l'Église romaine. Mais l'or des

méthodistes d'Alexandrie arrêta ce mouvement salu-

taire. Ils réussirent à faire nommer le patriarche

chrétien par un mahométan, le pacha d'Egypte. Ce
fut le supérieur du monastère de Saint-Antoine qui

eut ce glorieux privilège.

Le délégat apostohque actuel est Monseigneur Gur-

cia, évoque de Scutari, nommé en i8C6.

En 1839, les missions de la Haute et Basse-Egypte,

ainsi que celles de l'Arabie, ont été réunies en un seul

vicariat apostolique. Or, depuis cette époque, de nou-
veaux établissements français ont été établis en
Egypte : à Alexandrie, au Caire et dans les locahtés

fondées à l'occasion des travaux du canal de Suez.
1° Alexandrie {Iscanderieh). Cette ville, Yondée par

Alexandre le Grand, comptait 900,000 habitants sous

les Romains et 500,000 sous saint Athanase. D'abord
siège du spronrl n;i!ri;irp>int fntbnlïrrno t\oco/4 oiii-

mains des Coptes hérétiques, elle avait une grande
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importance. L'hérésie, et les mahométans qui la pri-

rent en GiO la Hrent descendre à un tel état de déca-
dence, qu'il y a quelques années, Alexandrie n'était

pluc> qu'une petite ville. Le transit du commerce de
l'Inde, la releva petit à petit de ses ruines. Sa popu-
lation actuelle dépasse 50,000 habitants dont plus de
i 5,000 catholiques. Elle est le siège du patriarche la-

tin, d'un évoque arménien et d'un évoque syrien. En
1844, le Pacha ayant donné à la mission un vaste em-
placement, les lazaristes français y étabhrent : lo un
collège dont le supérieur est préfet apostolique pour
tous les établissements de cette congrégation en Syrie
et en Egypte; 2» une crèche, un hôpital, un ouvroir,
un orphelinat et des écoles de fdles, dirigés par les

filles de la charité de saint Vincent de Paule
;
3" des

écoles gratuites de garçons tenues par nos frères des
écoles chrétiennes.; 4° une vaste église pouvant
contenir 2,000 personnes. Ces établissemonts occupent
7 missionnaires au moins, 12 frères, 40 filles de
charité, et ils sont fréquentés par plus de i ,000 élèves
des deux sexes.

N'oublions pas que la première traduction de la

Bible, ou version grecque des Seplank\ a été faite à
Alexandrie 230 ans avant Jésus-Christ.

2» Le Caire {Misr-el-Ca/Ura* défi Arabes), capitale de
l'Egypte, assise sur la rive droite du Nil et à 180 kilo-

mètres au sud d'Alexandrie. Elle a été fondée par
le pacha Gohar en 970. Elle renferme au moins
300,000 habitants. Auprès du fieuve, à 2 kilomètres
au sud-est, se trouve le vieux Caire, qui lui sert de
port.

Cette ville est la rés^ >nce du vicaire apostolique
latin denu's 1839. Les franciscains réformpc v c.or,t

chargés des latins et les observantins s'occupent des

lit ' i<
•
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Coptes unis. Les autres Ocientaux ont des prêtres de
lours rites.

On y trouve un séminaire. Les établissements fran-

çais s'y composent 1° d'une école dirigée par les frères

des écoles chrétiennes ;
2" des écoles de filles, un

hospice, une infirmerie spéciale pour les nègres, et

une école normale pour former des institutrices noires

contenant ;5 élèves, dirigées par les sœurs de Saint-

Joseph de l'Apparition de Marseille; 10 missionnaires,

6 frères, 6 sœurs, 18 institutrices et 21 nègres, sont

attachés à ces œuvres ;
3" au vieux Caire, la Babylone

tVÉqypic, un pensionnat, un externat arabe, un or-

phelinat de jeunes filles, un refuge, dirigés par douze
sœurs du Bon-Pasteur d'Angers. Cet établissement

contient plus de 200 élèves de toute religion ; une
trentaine seulement paient leur pension ; les orphe-
lines sont au nombre de 80. Il y a parmi elles un
certain nombre de négresses ; on les reçoit à l'âge de
trois ans.

Cl st au vieux Caire que, selon la tradition cons-

tante, se trouve la Grotte où se retirèrent l'enfant

Jésus, Marie et Joseph, fuyant la persécution d'Hé-

rode. Elle est renfermée dans une église très-belle,

construite par la piété de sainte Hélène, mère de
Constantin.

3° Port-Saïd, sur le canal, près d'cl-Kcintara (le

pont), nouvelle population de 8,859 âmes. Les fran-

ciscains de Terre-Sainte y ont une école de garçons,

et les sœurs du Bon-Pasteur un établissement considé-
rable dans le genre de celui du Caire.

4° L'hospice d'Achmin, dans la Haute-Egypte,
desservi par les sœurs de Saint-Joseph de l'Ap-

parition.

Ces œuvres, déjà prospères, prennent en ce moment
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un plus grand développement: le canal de Suez attire

une population nombreuse de tous les pays sur ses

bords ; des chapelles, des écoles, des inllrnieries, des-

servies par des missionnaires et des sœurs Iram^ais,

y ont été installées.

* *! :'
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MISSIONS DE LA GoTE ORIENTALE D'AFRIQUE. ~ ABYSSINIE,

GALLAS, ZANGUEBAP ET GAFRERIE.

ART1C!.E I

Abyssinie. — Mission des Lazaristes français.

L'Abyssinie est l'Ethiopie u Inde ultérieure des
anciens; elle est bornée au nord par la Nubie • au sud
par une chaîne de montagnes qui traverse le pays des
Gallas et se prolonge à travers l'Afrique jusqu'au
Sénégal

; à Test par la mer Rouge et à l'ouest par le
hordofan. Elle mesure 788,000 kilomètres carrés, soit
1600 de longueur sur 1200 de largeur. Plusieurs
affluents du Nil prennent naissance sur son territoire-
ce sont: le Bahr-el-Azrck, Nil ou fleuve Bleu, tra-
versant le grand lac de Dembea ou Tsana, au centre
^e

1 Ab, ; lie
; le Malcg et le Tacazzé qui arrosent le

Tigre.

Auiy» siècle, l'empire d'Abyssinie s'étendait sur les
deux rives de la mer Rouge ; il ne fondait qu'un seul
U^i féodal, dont le chef était appelé négus, négussié.

Il-es gouverneurs de provinces s'émanpin.Nm^t ;„

|sensiblement et se rendirent indépendant;. ^Injour-

4
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d'hui, CCS États, en nombre variable chaque année,

seion les succès ou les revers des Gallas, sont au

nombre de cinq : le Tigré, cli.-l. Axiim, ancienne

capitale de l'empire abyssin ; le Sennaar, ch.-l. Gon-

dar, l'Ankober, l'Amhara et l'Angot. La ville d'An-

kober est devenue la ville la plus importante. Les

rois de ces États reconnaissent pour la forme un

négus qui réside à Gondar ; ils maintiennent ce fan-

tôme d'empereur, parce que cllacun d'eux espère s'em-

parer de son pouvoir et dominer toute l'Abyssinie.

Les Gallas, peuples belliqueux du sud, se sont

rendus maîtres depuis le siècle dernier du Narea, du

Schoa,ei(i'uï\e r-^inde partie dnGodjam, provinces

méridionales de l'Abyssinie.

Près dft littoral s'étend, à côté d'autres îles, celle de

Maça\va;elle n'est séparée de l'Afrique que par un

étroit chenal ; oUe appartient à l'Egypte et est la ré-

sidence du consul de France. C'est dans la ville qui

porte son nom que les lazaristes ont établi la procure

de leur mission.

L'Abyssinie est coupée par des montagnes élevées

dont l'altitude atteint jusqu'à 3.200 m. : c'est dans

celles de la partie septentrionale que se trouvent les

monastères dont nous parlerons plus loin. Pour

donner une idée de ce p^ys nous ne pouvons mieux

faire que d'en donner la description, impossible à

résumer, du célèbre voyageur qui l'a révélé à l'Europe

moderne, le savant M. Antoine d'Abbadie, membre de

l'Institut.

« L'Abyssinie se compose d'une série de hauts pla-

teaux isolés, sur trois côtés, du reste de l'Afrique, par

des terres chaudes, basses et malsaines. Si le voyageur

entre en Abyssinic par l'Egypte, il atteint d'abord la

Nubie, contrée sans frontières et presque sans végé-
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taUon en été, car pas un laboureur n'y cultive un
champ hors de l'étroit sillon arrosé par le Nil. Un
désert unit la Nubie à la mer Rouge, et, du côté de
1
ouer.t, un désert plus terrible encore s'étend des

bords du Nil jusqu'aux extrémités du Darfour et du
Waday, et se relie presque sans interruption au
Sahara, dont les derniers sables sont arrosés par la
mer Atlantique. Du côté du sud, les déserts de la
Nubie disparaissent peu h peu, à mesure qu'on s'ap-
proche des pentes douce qui les relient aux hautes
terres. Là cheminent des rivières à peine connues qui
se perdent dans lé sol ou se joignent au Nil. Le
terrain y devien' moins pierreux et moins stérile, et se
change enfin en une terre si noire, qu'on peut s'en
servir pour teindre les peaux : cette terre, nommée
walga, est une boue grasse dans la saison des pluies •

en été, elle se dessèche et se déchiquette en fentes qui
ont jusqu'à 2 mètres de profondeur. C'est le séjour
des éléphants, des girafes, des rhinocéros, des lions et
de tant d'autres bêtes ou féroces ou curieuses. La
végétation y abonde, et, hormis deux mois par année
le voyageur est assuré d'y trouver ou le typhus ou ces
fièvres pernicieuses qui défendent les abords de l'Abys-
sinie bien mieux que les plus fortes armées. Aussi,
nul ne sait-il où commence l'Abyssinie du côté du
no^d ou de l'ouest; nul n'a tracé les i tes des Ginjar
des Sinasa, des Dalla, des Nara, des Bilen, des Melhit-
Ivena, des Asgidé et de bien d'autres tribus sans doute
qui, différant de langue, de mœurs et de religion
vivent entre l'Abyssinie et la Nubie, dans l'isolement
cauhe par les maladies, par les déserts et par les
guerres continuelles.

« Sans épuiser tout d'abord son énergie contre ces
obstacles, le missionnaire prudent atteindra l'Abyssi-
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nie par la mer Rouge, et, porté dans une barque
arabe, il ira prendre terre sur la côte des Habab, ou
bien il jettera l'ancre dans le port d,e Maçawa. Il y sera
bientôt accueilli par des pasteurs au teint sombre,
aux lèvres épaisses, aux cheveux ébourriflés. Ils vont
nu-pieds, portent le pagne et la toge de coton, une
lance, un large poignard et un petit bouclier de peau
d'éléphant. Ils s'appellent Saho et se divisent en plu-
sieurs tribus dont la plus importante, celle des Asaorta,

se dit issue d'un lion : car les sauvages mêmes con-
naissent la vanité nationale, et le clan le plus oJ scur
de l'Afrique s'eflbrce de jeter un manteau de gloire

sur son origine. ,
•

« Bien que le climat de Maçawa soit sain, bien

qu'on y trouve plus d'un centenaire, c'est l'endroit le

plus chaud de la terre. Il est impossible à un Euro-
péen d'y conserver l'énergie physique, et l'activité

morale doit s'y affaiblir chez ceux qui ne retrempent
pas leur âme aux sources élevées de la prière et de
l'espérance. Le voyageur se hâte de quitter cette terre

musulmane, si pleine der uses et des crimes des mar-
chands d'esclaves, et dont les habitants passent la

moitié de leur temps à s'éventer ; il part avec son
guide saho, franchit le désert en une nuit, et par-

vient à l'aube du matin au filet d'eau de Haddas. A
mesure qu'il remonte cette vallée étroite et pierreuse,

il trouve le ruisseau plus vif et plus épanoui ; d'abord
un peu d'herbe, pris un arbre vert : plus haut, enfin,

de riants ombrages l'initient peu à peu à la fraîcheur

des hautes terres. Bientôt, il n'entend plus rugir le

lion, des oiseaux nouveaux gazouillent sous la feuillée

et des troupes de singes jettent leurs cris d'alarme du
haut de chaque rocher. On arrrive enfin à la rude
montée où le chameau est remplacé pa^ le bœuf de
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Charge, on gravit en zigzag parmi des plantes grasses
aux fleurs rouges, et l'on arrive au bord du plateau
abyssin. Là, se dressent de toutes parts des arzes
arbres toujours verts, pareils aux cèdres, et dont les
branches sont agitées par des brises fraîches qui sem-
blent annoncer une terre promise.

« Il est difficile de ne pas s'arrêter sur les premiers
faîtes de l'Abyssinie. Vers l'est, et sur la route qu'on
vient de suivre, on aperçoit de profondes fissures
les vallées nues et les contre-forts qui soutiennent les
hautes terres. Au nord, la crête se prolonge par [gala
et le Hamazen jusqu'aux lieux où les Bilen et les
Asgldé vivent sans prêtres et se croient encore chré-
tiens. Au sud, la vue est bornée par les montagnes

;

mais, du côté de la mer, on peut voir, par u". temps
clair, la plaine de Ragad formée d'une nappe de sel
Les traditions caho y placent le site des villes mau-
dites qui avaient refusé l'hospitalité à un ange et
sans connaître la Bible, les demi-musulmans racon-
tent sous d'autres noms la métamorphose de lafemme
de Loth. A Ragad, on exploite le sel qui est taillé
comme la pierre à aiguiser d'un faucheur, pour ser-
vir de monnaie dans toute l'Abyssinie.

« Mais le voyageur, assis au bord du plateau, portera
ses regards vers l'est; à ses pieds il verra des collines
presque nues, couronnées çà et là de masses de grès
blancs qui simulent de loin les châteaux ruinés de
1 Europe féodale. Plus bas,s'étend la plaine àeZahma,
repaire des lions, des panthères et des voleurs d'en-
fants. Cette plaine est bornée au nord par le Marab,
rivière qui se contourne en spirale dans \q Sarawé n
va se perdre vers la Nubie, dans le pays de Gas. An
«ud-est du Zahma est VAgame ou Agamien, terres de
montagnes et de braves, et plus haut encore sont les

4.
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pâturages froids ÛGVhuIazta. Dans le lointain se grou-

pent, en deçà d'Axum, les immln'f^ne^ d'Addi-Abuuna
(terre ou lier do l'évoque); et, si le temps est clair,

IVeil se repose enlln sur le liua/nt et le Dajan, qui se

dressent dans le Samen à 4800 m. au dessus de h
mer. Un air des plus secs, un soleil rouge et vapo-

reux,'»baignent cet immense tableau.

« Voilà TAbyssinie. Elle est encadrée dans des mon-
tagnes bizarres, souvent couronnées par de petites

plaines entourées de précipices, sans forôls et presque

sans bois sur les hautes terres, et composée de pla-

teaux rarement unis, mais sillonnés çà et là par des

lissuros étroites et très-profondes. Les pentes raides

de ces fis-ures sont révolues d'arbres au feuille sec
;

dans le fond on voit serpenter des rivières peu abon-

dantes, remplies de crocodiles et qui épuisent le

pays sans jamais l'arroser. 11 est pénible de cheminer

dans une pareille contrée. On y voit rarement le ta-

pis vert des prairies ; l'étroit sentier, large d'un pied

au plus et si peu battu qu'on le perd souvent, longe

surtout des rochers et plus rarement des champs
dorge, de blé et de a*/. Si l'on aperçoit de loin un

bouquet d'arbres, c'est une église plus petite souvent

que les chapelles de nos pécheurs, et dont le bosquet

sacré sourit au pèlerin sur cette terre aride comme
un séjour de foi et de paix. J'ai souvent trouvé le

repos du soir près de ces églises. Hélas ! elles ne sont

pas toujours entourées de huttes au toit plat et cou-

vert en terre dans le Tigi ay, ou élevé en cône et re-

vêtu de chaume à mesure qu'on s'avance dans l'inté-

rieur.

« La sécheresse est ce qui frappe le plus en Abyssi-

nie, bien qu'elle diminue un peu à chaque nouvel

étage du plateau qu'on gravit. Après avoir consacré
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une journée entière à franchir la fissure où coule le
Tacazze, on monie péniblement le Lamalmo et l'on
se trouve enfin sur le revers opposé de cette mon-
lagne qui s'abaisse doucement en une longue prairie
jus(fue tout près de Gondar. Non loin de cette capitale
aujourd'hui bien déchue, est le lac Tsana, paisible au
milieu de ces vastes prairies, trop élevé et trop froid
pour les crocodiles, mais rempli d'hippopotames et de
jolies îles où plus d'un monastère lutte encore contre
l'atonie générale delà foi.

« Au sud du Tsana est le Godjam, pays le plus inté-
ressant de l'Abyssinic. C'est une sorte d'île au milieu
des terres, car son plateau si fertile est entouré par
la profonde spirale où coule à une grande profondeur
la rivière Abbay qu'on appelle quelquefois le fleuve
Bleu. Les bords du Godjam sont bas et chauds : la
majeure partie de cette contrée est un plateau aussi
élevé que la plus haute sommité des monts Apennins
(1300 à 1800 m.). Il est plein de prairies, de trou-
peaux et de modestes églises, toujours voilées de
leurs arbres sacrés que le soldat le plus hardi n'ose
emonder. Au milieu du Godjam la chaîne du Cogé
atteint ces régions élevées où lés vents soufflent, où
l'orge ne germe plus, et où le voyageur attardé périt
de froid.

« La province du Bagemidir, que la valeur de ses
habitants fait peser beaucoup dans les destinées de
l'Abyssinie,occupe la région comprise entre le Tacazzé
et le T^ana. Près ce dernier, le terrain s'épanouit en
prairies humides où paissent d'immenses troupeaux.
Non loin de ces pâturages, et sur un promotoirQ bai-
gne par les eaux du lac, s'élève le sanctuaire de C^we-
rata, où les chaumières coniques sont si nombreuses,
que cette --"- '^ "

-

!' M

vULViiie ciait, en 1842, la plus peuplée de
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TAbyssinie, car elle renfermiiit plus de 12,00() habi-

tants. A mesure qu'on s'éloigne de Tsana on trouve,

en Bageraidir, de riches cultures et de jolis ruisseaux:

Aringo, l'antique demeure des rois; Debra-T.-^bor,

et Madharh'Mariam, ville qui couronne un rocher de
hîi%?i\{Q. Madhara-Mariain, ûgm^Q- séjour de Marie

^

et atteste la piété de ceux qui ont fondé ce joli sanc-
tuaire. Comme nos enceintes sacrées du moyen âge,

c'est un lieu de refugp pour les criminels, et, de môme
qu'à Qaarata, le plus fler cavalier doit mettre le pied

à terre en y entrant. La température du Bagemidir
est d'une chaleur terrible dans les fentes où coulent

VAbbaii et le Ikisilo, chaude dans le Fcgara, tempérée
dans la plus grande partie de la province, et froide au
mont Gunc^, oh la neige ne fond pas toujours en tom-
bant.

<(A-t-on franchi ce pays peuplé de Gallas musul-
mans qui sépare le Bagemidir du Sowa ? on s'arrôte

alors dans cette dernière contrée sur un plateau large

et haut qui se relie au grand Damnt vers l'ouest, qui

envoie ses eaux aussi bien au Nil qu'à l'océan Indien,
et dont l'étendue vers le sud est encore un mystère
pour la science de l'Europe.

« Le nom d'Abyssinie dérive du mot arabe Habes.
C'est un terme de mépris chez les enfants de Sem, et

désigne une réunion de gens qui appartiennent à des
tribus dilîérentes ou qui ont oublié et confondu leur

liliation. C'est, en effet, ce qui est arrivé chez presque

tous Ips chrétiens de ce pays. Ils désignent eux-mêmes
leur patrie par le nom d'ftiopia, et dans leur pensée

l'Ethiopie comprend non-seulement l'Abyssinie chré-

tienne, mais encore la plupart des peuplades que j'ai

énumérées plus haut, ainsi que le Mara ou tribu des

pays par excellence, qui parlent la langue af'ar, et qui
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occupent au sud et à l'est des Sgho, l'espace compris
entre les hauts plateaux et la mer Rouge.

« D'après les traditions di l'Ethiopie, c'est de l'est
que sont yr iies les diverses races qui l'ont succes-
sivement occupée. La plus antique est celle des Agaw.
Quand on s'e.^t familiarisé avec les cheveux crépus, les
livres épaisses et le teint si nuancé des Éthiopiens', on
reconnaît le plus souvent l'/l^rn^'à ses dents tachées et
â l'obliquité de ses paupières, qui donnent une ex-
I.ression de ruse à ses traits. Les premiers rois d'E-
thiopie ont appartenu à cette race qui a fait le com-
merce avec l'Inde et avec Méroé. C'est elle qui battait
monnaie à Axum, et qui élevait dans cette antique
capitale ces obélisques qui prouvent le néant des
grandeurs h- mines; car l'histoire de ces souverains a
péri avec eux, et quelques-uns de leurs noms surnagent
à peine sur le vaste abîme de l'oubli.

« Après les Agaw, mais dans une antiquité bien plus
recalée, l'Arabie a envoyé deux grandes émigrations
vers les plateaux éthiopiens. Selon la tradition, le
détroit de Bab-tl-Mandeb était alors un isthme et a
liviT passage aux Agaez ou Tigrag, qui se sont éta-
blis dans la partie septentrionale, et aux Ant/iara,
qui ont marché droit à l'ouest. Les Agaw, refoulés
par ces nouveaux conquérants, auront alors disparu
du centre de l'Abyssinie pour fermer les petites
nations des Bélen, des Awawa, des Iluarasa, des
Kumpta. Ces derniers occupent aussi la province du
^Vag, et plusieurs des habitants du Dembea et du
Semen conservent encore les traits et la langue des
Agaws.

'' ^'<^st au sein du judaïsme que l'Abyssinie,
comme Jérusalem, a vu naître ses premiers chrétiens.
j--is.oîi'e de cette conversion montre combien les
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plus humbles voyageurs peuvent servir les grands des-

seins de Dieu.... »

Saint Frumence « traduisit les saints Évangiles dans
la langue gheez qui est sœur de l'hébreu et que parlent

encore les Asgidé. Dans le reste de l'Ethiopie cet idiome
est, comme notre latin, une langue niorte employée
dans le service liturgique. De toutes les langues de
l'Abyssinie, la plus répandue est l'ajuarinna parlée

surtout par les Amharas, dits, iadh, Ancharas. Puis
viennent le tigré ou kasig, le sa/io, les quatre langues
agaw, les idiomes kafa et quelques autres. Enfin, Vil-

morma ou langue des Gallas. »

En résumé, les peuples de l'Abyssinie et les Gallas

sont une des transitions entre la race blanche et la

race nègre, Les teintes variées de leur peau, les traits

du blanc sous leur couleur brune ou noire, n^in-

diquent-ils pas qu'ils sont un des traits d'union dans
lequel se confondent les deux races.

L'Abyssinie renferme quatre millions d'habitants :

sur ce nombre deux millions appartiennent sans le sa-

voir aux anciennes sectes hérétiques d'Eutychès et de
Dioscore. La plus grande partie suit aveuglément les

idées changeantes .'O leurs rois; aujourd'hui héré-

tiques, demain catholiques. Quelques milliers de ca-

tholiques, des juifs, des idolâtres et des musulmans
forment le reste de la population.

a est très-probable que la foi fut prôchée en Abys-
sinie après le retour de l'eunuque de la reine de Gan-
dace baptisé par saint Philippe, et que l'Église d'Egypte
qui fournit saint Pantbne à l'Inde, y envoya des mis-
sionnaires. Du reste, on ne doit pas oublier que l'E-

thiopie ou Abyssinie était l'Inde ultérieure ou Ethiopie;

par conséquent, il est très-possible selon certains au-
teurs qu'elle soit l'Inde évangélisée par saint Pantène

1|
* !
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en 189. Il y aurait trouvé les chrétientés fondées par
saint Barthélémy. Quoi qu'il en soit, l'établissement dé-
fmitif du catholicisme en Abyssii.ie paraît ne dater que
du iv" siècle. A cette époque Métrodore, voyageur grec,
ayant visité l'Abyssinie, revint t. Constantinople rendre
compte de son voyage à l'empereur Constantin. Alors
un autre Grec de Tyr nommé Mélrope partit pour
étudier les ressources commerciales de ces contrées.
Il emmena ses deux neveux, Édèse et Frumenco. L'é-
quipage de leur navire fut massacré dans un port de
la mer Rouge; Édcse et Frumence trouvèrent seuls
grâce à cause de leur grande beauté. Conduits en es-
clavage à Axum auprès du roi, ils surent tellement
gagner son estime, qu'il leur conféra les plus hauts
emplois de son royaume. Après sa mort, la reine-mère
leur confia l'éducation de ses deux fiis Abreha et
Atzbeha, souverains futurs de l'Abyssinie. Frumence
profita de sa haute position pour inoculer le christia-
nisme dans l'esprit de ses élèves, et tirer leurs peuples
de l'idolâtrie. Il se rendit avec son frère à Alexandrie
auprès de saint Athanase pour lui demander des évoques
et des prêtres

; le saint ne crut pas mieux faire que de
sacrer Frumence évoque d'Axum. Il revint en Abyssi-
nie avec neuf missionnaires qui sont tous honorés par
les Eglises d'Egypte et d'Abyssinie. Saint Frumence y
est appelé saint Frémona, son frère Édèse fut ordonné
prêtre à Tyr, sa patrie. '

Ces apôtres opérèrent un nombre immense de con-
versions; de 330 à 341, ils baptisèrent les deux princes
associés à l'Empire. Ceux-ci favorisèrent la prédication
de l'Evangile et surent résister aux injonctions de l'em-
pereur Constance qui les somma d'embrasser l'aria-
nisme. L'Eglise d'Abyssinie les honore comme saints.
Frumence mourut laissant le Tigré presqu'entièrement

md-.
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chrétien. Les successeurs d'Abreha et d'Atzbéha conti-
nuèrent l'œuvre de leurs pères. Entre 480 et 538 Ta-
zena fit évangéliser le Bnrnou et la Nubie. Son fils

Galeb, surnommé le béni, Elesbéaati, défendit les
chrétiens d'Arabie contre les Juifs; il abdiqua, et
après avoir envoyé sa couronne au Saint-Sépulcre, il

se retira dans un monastère où il mourut. Le culte de
ce saint roi est reconnu dans les Églises grecques et
romaines.

Grâce à ses princes, l'Abyssinie conserva l'unité de la
foi jusqu'après le vu" siècle

; seule, l'ambition de quel-
ques-uns de ses princes entraîna une partie des chré-
tiens dans l'hérésie. En effet, c'est après la conquête
de

1 Egypte par les mahométans aidés des héré-
tiques, que" le patriarche copte d'Alexandrie consacra
1 abonna Cyrille métropolitain d'Axum. Jusque-là, les
J^nlahas ou juifs abyssins retranchés dans les mon-
tagnes du Semcn, étaient restés tranquilles. Mais vers
le x° siècle ils s'emparèrent du trône de l'Abyssinie

;

peu s'en fallut que le christianisme n'y fût étouffé. Ce
fut l'évoque, Tccla fJalmanout, Barthélemi qui releva
le courage des chrétiens : il rendit la couronne aux
descendants de Salomon. Cet évoque fonda le célèbre
couvent de Debras-Libanos dont relèvent encore tous
les autres monastères abyssins. C'est lui qui exclut de
1 épiscopat le clergé de l'Abyssinie, en décrétant qu'il
n'y aurait jamais que le seul et unique évoque d'Axum
sorti de l'Eglise copte d'Alexandrie, et que toutperson-
nage revêtu de la dignité épiscopale y serait puni de
mort. Ainsi fut rivée à l'hérésie l'Église d'Abyssinie :

cette mesure encore en vigueur de nos jours m a causé
la ruine. Les abounas Salamas envoyés d'Egypte ont
toujours été les persécuteurs acharnés des prêtres
catholiques. Ce sont eux qui par leurs menaces et

't
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leurs exconimunications, les ont fait martyriser et ex-
pulser. Aujourd'hui, vendus aux sociétés bibliques, ils
emploient l'or protestant pour essayer d'anéantir le
catholicisme.

Jusqu'au xiii« siècle l'histoire est muette sur les
relations de l'Abyssinie avec l'Église romaine. Cepen-
dant, chaque année, des moines se rendaient à Jérusa-
lem au couvent, entretenu par leur nation auprès du
saint Sépulcre. C'est par ce moyen que la Providence
ménagea la reprise des missions. Au xiii« siècle nous
voyons l'empereur Lalihe'a, regardé comme saint avec
son second successeur, Nacueto Lnab, chercher à dé-
tourner le cours du Nil pour punir les Égyptier de
leurs dévastations. Ce monarque éloquent et courageux
flf creuser dans la roche la plupart des monastères
actuels.

Pendant le xiv^ siècle, huit dominicains, envoyés par
le pape Jean XXII, y opérèrent un grand nombre de
conversions, entre autres celle d'un prince abyssin
nommé P/uJipn,. Il fut martyrisé en 1366; seize années
auparavant deux dominicains indigènes avaient été mis
a mort pour la foi catholique. Il est très-probable que
les huit premiers ont été également martyrs. A cette
époque, le pape Eugène IV préparait l'union des Églises
d Orient et le concile de Florence. A cet effet, il envoya
plusieurs mineurs observantins italiens, travailler à
cette réunion. Les frères Albert de Sarzane, Thomas
de ScarUao et trois autres observantins tentèrent de
pénétrer en Abyssinie : le premier resta en Egypte, ses
compagnons, plusieurs fois retenus prisonniers à la
frontière, y parvinrent. Après avoir subi toute espèce
de mauvais traitements, ils allaient être décanités, lorS-
qu'arriva la rançon payée par le Saint-Père'pour leur
rachat. Les efforts d'Eugène IV réussirent : l'emnereur
^ara-Jacob lui fit connaître ses bonnes dispositions

. 5
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par l'intermédiaire de lyicomi'de, supérieur du couvent

abyssin de Jérusalem. Deux autres franciscains ayant

pénétré jusqu'à lui, le frère Séraphin de Sicile rap-

porta sa réponse au pape. L'empereur envoya des dé-
putés au concile de Florence et l'union fut consommée.
En môme temps, il enjoignit au sultan d'Égypt*^ de
cesser de persécuter les chrétiens de ses États: par

son énergie, il leur, procura un mou ent de repos.

Le concile de Florence ouvre une ère florissante

pour les missions d'Orient. Quatre autres frauciscains

furent envoyés en Abyssinie en 1474, mais Zara-Jacob

était mort; la reine mère gouvernait pour son jeune

fils Ismntler If : elle ne les accueillit pas favorable-

ment. Après leur retour, quatre autres religieux du
môme ordre, désignés par Sixte IV pour cette mission,

ne purent partir. En 1480 un pareil nombre se dirigea

vers l'Abyssinie : on n'a jamais su ce qu'ils étaient

devorus.

Les relations de ce royaume avec Rome semblent

être restées interrompues depuis cette époque jusqu'à

l'arrivée du prêtre portugais CovHham. Envoyé par le

roi J an II à la recherche du célèbre prêtre Jean, ce-

lui-ci se fixa à la cour d'Iscander II, en 1498. C'est lui

qui fut pendant longten^ps l'intermédiaire entre Rome
et l'Abyssinie. A son instigation, Iscander envoie à

Lisbonne et auprès du pape le moine Lude-Maro : les

résultats de cette ambassade ne furent pas immédiats.

L'empereur, vainqueur des mahométans, fut assassiné

par un de ses ministres. Son frère Naod lui succéda

de 1499 à 1508 et ne laissa pour héritier qu'un jeune
enfant sous la tutelle de l'impératrice Hélène.

Or, les mahométans, profitant de l'affaiblissement de

l'empire, l'attaquaient plus fortement que jamais.

Hélène, conseillée par Covil/iam, envoya demander
J,, ^->-,,, X 171—. —. 1 J~ Tk !.. 1 -11- 1 • nn • .uu seuuuiô a iiiiïiiuciiiuui uu x'uiiugui
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le tiers de ses États en échange d'f-ne flotte et d'un
corps d'armée chargés de la protéger contre ses enne-
1 a.. L.. roi de Portugal répondit par unfe ambassade :

Hodr.!/ue de Lima, accompagné de trois chapelains,
ridez, Mendez et Alvarez, ainsi que de ^on mé-

dc Berinudez, vint en Abyssinie. A son arrivée en
i.^ ' il trouva leJGune roi majeuT à la tôte d6 ses États,
-Ou. le nom de David 111 Ce prince avait battu les
musulmans; le danger une fois éloigné, ses difeposi' ions
éta.ent changées. Il reçut doirc Rodrigue froidement
et traîna les négociations en longueur pendant six ans.
Mais en 4526, les succès du sultan Sélim lui ayant
donné de grandes inquiétudes, il donna une réponse
favorable. Rodrigue partit aiec un prêtre abyssin,
Zaga-Zaab, accrédité à la cour de Lisbonne. Le méde- ,

cin Bermudez avait su gagner la confiance de David
ainsi que celle de Marc, évêqu.: d'Axum. ^rest pour-
quoi, les relations avec l'Egypte étant interrompues, ce
dernier demanda au pape Clément VII d'en faire son
successeur. Après de nouveaux revers, David envoya une
seconde fois Bermudez en "ortugal presser l'envoi des
secours, delui-ci revint institué patriarche d'Alexan-
drie avec une flotte et 500 hommes de troupe com-
mandés par Etienne et Christophe de Gama. Mais David
était mort écrasé par la douleur et la honte de ses dé-
faites, en 1540. (;(?m^/7, l'Attila de l'Abyssinie, général
de Selim, avait conquis presque tout le royaume. Clau-
dius Asnafon, fils ae David, jeune homme de dix-huit
ans, venait de succéder à son père. Grâce aux Portugais,
il reconquit insensiblement, ses États. D'abord Chris-
tophe de Gama, abandonné des Abyssins, fut blessé,
pris et décapité

; ensuite Geragn, trahi par ses janis-
saires, succomba dans une bataille décisive. Claudius,
délivré du féroce général mahnm<iian tÂrv,^.;— aI

Jmgratitude à ses libérateurs. Il reçut Bermudez

« (
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froidement
; loin de le reconnaître comme chef de

l'Église éthiopienne, évôqu d'Axum, il ne voulut l'ad-

mettre vju'en qualité d'évêque des Portugais. Il ne tint

donc aucun de ses engagements : il le relégua à Kaf'a

et de là à Dobarwa, d'où il repassa avec une partie de
ses compatriotes à Goa et en Portugal ; il y mourut en
1575, après avoir séjourné plus de tronte ans en
Abyssinie.

A la suite de ces événements, ce royaume fut divisé

en deux partis, les catholiques et les hérétiques. Afin
de les ménager tous les deux, Glaudius demanda au
patriarche copte d'Egypte un évoque hérétique, et en
même tempb, il sollicitait de Rome l'envoi d'un pa-
triarche, d'évêques et de prêtres catholiques.

C'était l'époque ou saint Ignace de Loyola venait de
fonder la célèbre Compagnie de Jésus. Jules III lui

confia la nouvelle mission, et l'un des premiers dis-

ciples du saint, le père Nuiiez, fut institué patriarche

d'Ethiopie. On lui donna pour coadjuteurs les pères

Oviedo et Carneiro, évâqiics in partiims infuielhun

d'Hiérapolis et de Nicér Ils partirent avec dix autres

religieux pour Goa. Glaudius n'agissant pas avec

loj^auté, les deux évoques et cinq missionnaires

vinrent seuls en Abyssinie ; le patriarche resta à Goa
oîi il mourut en 1564. Néanmoins, ils furent reçus avec

bienveillance par l'empereur qui mourut en 1559, en

corribattant les musulmans. Son frère Menas lui suc-

céda. Ce négus, d'un caractère sombre, violent et irri-

table, vit avec jalousie les grands succès des R. P., il

se fit leur persécuteur, alla môme jusqu'à frapper l'é-

vêque Oviedo, déchira ses vêtements et lui arracha la

barbe
;
puis il l'exila avec le père Lobo sur une haute

montagne déserte. Penda.it sept mois, ils y endurèrent

toute sorte de privations jusqu'à ce qu'il les bannît de

l'empire avec leurs compatriotes. Ils se réfugièrent

:i-^;-v>
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auprès du vice-roi, le bahar negus, aujourd'hui appelém., qu, s était révolté contre son intraitable maître et
manifestait l'intention d'embrasser le catholicisme
Dieu ne permit pas que l'épreuve se prolongeât da

"

vantage
: Menas mourut en 1563. Il eut pour successeurMekk Segked I (auguste souverain), âgé de douze ans

Ce prince, plus tolérant, laissa les missionnaires
libres d exercer leurs fonctions : il en faisait l'éloge au

nnTn?.;"'l"'/'"
"' ''' ''''''''''' P^^' '' P^^^ avoir

maintenu les lois iniques de son père à leur égard.
.ou tefois, le père Oviedo augmenta beaucoup lenombre des chrétiens de Frémona, ville à trois lieues
d^^t.;>v, où se trouvait la principale maison des
Jésuites. Il y mourut en 1577, vénéré des catholiques
ainsi que d^s schismatiques. Avant d'expirer, il avait
designé pour supérieur de la mission le père Fer-
mndez, qui ne tarda pas à le suivre dans la tombeDeux autres religieux furent assassinés, et le père
Lobo, resté seul, expira en 1696, écrasé de fatigue
En 1698, un prêtre indo-portugais, envoyé par l'ar-

c^ieveque de Goa, vint examiner |'état de la mission.D après ses renseignements, le R. P. Paez, jésuite
portugais, resté six ans prisonnifer des mahométans
reuss<t enfin à aborder à Maçawa, en 1603. Il releva la
mission de Fréniona et se mit à instruire la jeunesse
Alors régnait Jacob II; la réputation de Puez parvint
jusqu'à lui; il l'appela à sa cour. Lorsque le mis-
sionnaire arriva à Gondar, il ,e trouva en présence d ;

negus Za-Denghel. Jacob avait été déposé en 1604
Accueilli avec bienveillance par le nouvel empereur'
Il sut s attirer son estime ainsi que le respect de toute'
la cour: alors il put faire veair de Goa quatre autres
pères dont deux italiens. Za-Denghel se laisse aller àun zèle imprudent, il veut imposer par la force le ca-
inolicisme à ses sniet^- il --f p— -^ •'

>m4
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bouna hérétique, qui déclare les Abyssins déliés de

leir serment de fidélité. Une révolte formidable fut la

conséquence de ces déplorables mesures: le nrgus

trouva la mort dans une bataille,. et Jacob II reprit

possession de son trône. Il n'en jouit pas longtemps
;

• il eut le mêm<^ sort peu de temps après son second

avènement, en combattant son compétiteur Socinios.

Maître de l'empire en 1605, Socinios prit le titre de

Melek-Seghed II (auguste souverain). Il proté'rea les

missionnaires et leur donna un terrain considérable

sur une presqaîle du lac Dembéa,,h Gorgona. Le père

Paez y fit construire un établissement ainsi qu'une

église en pierre et en chaux, constructions iriconnues

en Abyssinie : il y bâtit de môme un palais pour

l'empereur*.

Socinios, reconnaissant, augmenta considérablement

les terres de la mission de Frcmona ; et son frère,

Sela-Christos (image du Christ), vainqueur des Gallas,

. lui fit don d'un terrain important à Collola, pour y
construire un troisième établissement.

Les mahométans poursuivaient toujours leurs projets

de conquête. En 1607, Melek-Scghed, attaqué, demanda
du secours contre eux au roi de Portugal et au pape.

Une de ses ambassades, voulant éviter les musulmans

de la côte, prit la route de Mégado.ro ; elle fut obligée

de revenir sur ses pas.

Paez Pierre eut la consolation de convertir Socinios

quelque temps avant de mourir. Il rendit sa belle âme
à Dieu, le 22 mai .622. En ce moment, la cour Aldit

presque entièrement catholique: les succès les nlus

consolants répondaient partout aux efforts des mi •

sionnaires. De 1618 «ài 1623, dix nouveaux pères ii'^-

liens et portugais vinrent partager leurs travaux :

parmi ces derniers se trouvait le père Paez Gaspard^

arrivé en 1623.
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Pour répondre aux sollicitations de Socinios, le

pape Urbain VIII institua le père Mcndez patriarche
d'Ethiopie, et l'envoya avec les R. P. Sicco délia Bocca
et plus tard Apollinaire d'Alnieida, ses coadjuteurs,
évêques m 'partibus de Nicée et d'Hiérapolis, et neuf
autres religieux. Ils arrivèrent à Frémona le i5 février
1326. Socinios, entouré de sa famille et de tous les
dignitaires de son empire, les reçut avec une grande
solennité. En présence de tout son peuple, il reconnut
la primauté du pape auquel il jura obéissance et fi-

délité. Son fils, Facilidas, qui allait devenir lé Julien
de l'Abyssinie, fit le même serment ainsi que les nobles
présents à la cérémonie. Ensuite il fut décrété que In
foi catholique devait être reçue par les Abyssins; et
défendu, sous peine de mort, de professer l'hérésie
eutychienne.

Les missionnaires purent se livrer à l'apostolat avec
toute l'ardeur de leur zèle; mais, trop peu nombreux
pour limmense quantité des conversions de chaque
jour, ils s'adjoignirent pour coopérrieurs des prêtres
et des moines abyssins. Toutefois, le zèle déréglé de"
l'empereur et de ses agents compromit l'avenir de la
mission par des mesures trop sévères. Le peuple se
révolta

;
et, d'après l'avis de Mendez, il fut obligé de

rétablir la liînrgie éthiopienne en la corngeant de ses
ei-eurs. Son fils Facilidas, impatient de régner, «émit
à la rète des rebelles et obtint de la faiblesse '

: i son
r' iC tout ce qu'il voulut: le calhoi;:isme i dit, les
'ebjites proscrits, l'obligation de piv fesser l'hérésie
sous peine de mort, telles furent les concessions du
iaible et molminegm. Il mo;;rut navré do uculeur et
de remords en io32, après un règne de i8 ans, à l'âge
de soixante-un an^, entre les bras d'un R. P. jésuite,
en renouvelant sa pmfession de-foi -.atl.ojque.

Facilidas IBasiHde- une ^oip. mai* "e de i eiii|Jii"C, oC

.-AJ
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donna pour mission l'anéantissement du catholicisme.

Il ordonna aux missionnaires de quitter ses États
;

Mendez obéit avec la plupart de ses compagnons : ce-

pendant, six d'entre eux restèrent avec le P. Almeida,

évêque de Nicée. Protégés par quelques membres

de la haute noblesse, ils se cachèrent quelque temps;

mais, dénoncés et traqués comme dés bêtes fauves,

ils ne tardèrent pas à être abandonnés de leurs pro-

tecteurs compromis pour eux. Paez^ Pereira et

Brimo de Sainte Croiœ, cernés dans une vallée pro-

fonde, sont réduits à se livrer eux-mêmes. Après avoir

enduré des souffrances de toute sorte, ils meurent la-

pidés,, en juin 1638. Le P. Bruno survécut quelque

temps: recueilli par les descendants des Portugais, il

guérit et fu't pendu avec le P. Cardeira en 1640. Tous

les autres religieux eurent la gloire du martyre avec

plusieurs prêtres et laïcs abyssins, entre autres Zara-

GhristoR. En 1647, il ne restait plus en Abyssiuie que

le vicaire-génér?l, Nogueira, et cinq missionnaires

portugais aid r quelques moines et prêtres indi-

gènes. La per on devint si grande, que les Portu-

gais de Frémona apostasièrent en 1649. Ces, malheu-

reux, pour se concilier l'empereur, dénoncèrent

Nogueira : il fut pendu en 1663.

' Pendant ce temps, le Saint-Siège, comprenant qu'a-

vec un empereur comme Faeilidas les jésuites étaient

perdus et la mission très compromise, envoyait à

Maçawa quatre capucins italiens, pour les secourir et

les remplacer. C'était au commencement du règne de

ce negus, en 1632. L'un des Pères mourut peu d(

temps après son arrivée, et les trois autres furent dé-

'capités en 1642. Faeilidas avait offert au gouverneur

turc de cette île 40,000 piastres pour qu'il les lui li-

vrât : il préféra gagner son or d'une manière plus

exDéditive en s'assurant le naradis dfi Mahoinpt.

I



LES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES. 85
C'est à cette époque, en 1637, que les premiers mis-

sionnaires français vinrent en Abys.inie. Sept religieux
capucins dont le père Agathangedc Vendôme, supé-
rieur de la mission, vinrent tenter de secourir les mal-
heureux catholiques de ce pays. Les pères Agathange
etCamen de Nantes prirent la voie du Nil. Dénoncés
à leur entrée en Abyssinie, ils furent lapidés pour la
01 c3n 1638. En même temps, deux autres capucins
français, les pères Chérubin et François, tentaient la
voie du Zanguebar

; reconnus comme prêtres par les
raahométans, ils moururent lapidés à Megadoxo
Fachdas expira en 4665. En rendant le dernier sou-

pir Il put se féliciter d'avoir accompli son programme,
tous les missionnaires avaiept été obligés de quitter
:)s Etats ou étaient morts martyrs : le catholicisme

: y existait plus. Sur trente-quatre jésuites venus dans
•

.n royaume, une moitié avait subi le martyre, l'autre
.•.vait confessé la foi

; et les sept premiers capucins
étaient morts pour la religion.
Les choses restèrent, dans cet état jusqu'en 1669.

Ln marchand maronite, venu de t. pays à Jérusalem,
en donna des nouvelles favorables à la reprise des
missions Alors le Saint-Siège y envoya en qualité
deveque, vicaire apostolique, Mgr Andrada Antoine,
ne en Abyssinie de père ou de mère portugais, avec
plusieurs prêtres. Arrivés en 1669, ils furent tous mar-
tyrisés en Î670. A partir de cette année, la mission
d Abyssinie resta réunie à celle des franciscains réfor-
mes d'Egypte. Mais le Saint-Siège ordonna au supé-
rieur d'y envoyer des missionnaires aussitôt qu'il e ,

jugerait opportun.

Un jésuite français, le P. Bréoédcnt. la visita en 1698H pénétra jusqu à Gondar en se faisant passer pour le
domestique de />on6-^/, médecin français, qui se rendait
auprès du néeus : il mmimi ,.« or. „...,>.„ x o »

^ '" "" apicô a barno.
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En 1703, Poncet fit un second voyage en Abyssinie ; le

père Bernât, autre jésuite, l'accompagna, mais il reçut

l'ordre de revenir sur ses pas avant d'avoir atteint Ma-

çawa: un troisième, le père Grenier, échoua égale-

ment.

Cependant les franciscains réformés ne restaient pas

inactifs. Ils établirent leur procure au Caire et un hos-

pice à Achmin, ancienne Panopolis, ville de la Haute-

Egypte, pour servir de l'efuge à leurs missionnaires.

Alors, le père Joseph, préfet apostolique d'Abyssinie,

parvint à pénétrer jusqu'à Gondar; il remit au négus

Yassous un bref du pape Clément XI : ce prince lui

confia sa réponse. En conséquence, trois franciscains

réformés furent envoyés, ce sont : les përes Weiss^

Libérât, préfet apostolique, autrichien, et deux Italiens.

lis arrivèrent à Gondar en 1712 et trouvèrent Oustas

(Juste), à la place de Yassous décédé. Il reçut les mis-

sionnaires avec bienveillance ; sa protection occulte les

aida à faire quelque bien. Mais une nouvelle révolu-

tion oorta sur le trône, en 1714, David IV vendu aux

hérétiques, et les trois missionnaires furent lapidés le

3 mars 1716, à Abbo, dans la province de Wakayt.

Désormais, la mission d'Abyssinie reste abandonnée

jusqu'en 1838, époque à laquelle le pape Grégoire XVI

la confia aux lazaristes piémontais. L'e roi Itsa Tecla

Georghis venait d'envoyer une ambassade de vingt-

quatre députés à Rome, pour demander l'envoi de

missionnaires catholiques. Le Saint-Père accueillit avec

joie cette proposition, et ordonna aux mineurs obser-

vanlins d'y envoyer deux missionnaires : ce projet

fut abandonné. Ce furent deux voyageurs français,

MM. (i'Ahbadic, qui préparèrent les voies à la nouvelle

mission ; et, en 1838, M. de Jacobis, lazariste piémon-

tais, en était nommé préfet apostolique. Il alla s'éta-

blif à Gondar avec trois de ses confrèpes et un frère
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lai. Il y trouva un noyau de 500 catholiques qui servit
de centre à d'autres, épars dans les royaumes voisins.
Les lazaristes rencontrèrent ,en Abyssinie les mêmes

obstacles que leurs prédécesseurs : influence plus
considérable des mahométans augmentant chaque
jour et maîtres du littoral; l'empire divisé en trois
Etats continuellement en guerre entre eux et avec les
Gallas; de plus, l'évêque copte, VAbouna Salama, à
la solde des protestants, retenant par la terreur plus
de 100,000 chrétiens catholiques de cœur dans l'hé-
résie

: telles sont les difficultés contre lesquelles ont à
lutter les missionnaires.

Comprenant que sa mission était condamnée à une •

instabilité désespérante tant qu'elle ne serait desservie
que par des prêtres étrangers, M. de Jacbbis commença
par fonder un séminaire pour la formation d'un clergé
indigène. Ens'iJte, il alla visiter les grands monastères
auxquels tout le clergé schismatique est agrégé'. Cha-
cun de ces couvents est une école ou université
gratuite [Dcbra). Le niveau des études y est tombé
très-bas, elles traînent en longueur pendant de nom-
breuses années. C'est de ces écoles que sortent les
prêtres et les diptaris ou instituteurs de l'Abyssinie.

Il visita successivement le couvent de Daiiiuà au
sommet d'une montagne {amba) composée de cou-
ches d'argile et de quartz blanc. Il est situé sur un
pbiteau isolé de 2000 mètres de circonférence que l'on
ne peut atteindre qu'au moyen de cordes. A ses pieds,
existe un couvent dé femmes q-ie les dévotes d'Abys-
smie viennent visiter : il leur est interdit de monter
au monastère supérieur.

Il se rendit ensuite à celui du Bizien, assis sur des
masses granitiques, amoncelées comme des ruines gi-
gantesques, à 7730 mètres d'altitude. A l'entrée des
sentiers ombragés qui serpentent sur les -flancs de la
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montagne, se dresse l'unique croix publique de l'A-

.byssinie. Aulrefuis ce nionaslère était le centre de 14

églises voisines : aujourd'hui ces populations sont ma-«

hométanes ou païennes.

Il termina par le couvent de Gimdéqundé. Il est

situé au sud-est de la province d'Agamien, dans une

crevasse remplie de reptiles, ouverte dans les lianes

4'une montagne horrible. L'abbé est un dos seuls qui

ont le droit de siéger sur le Vû^mhar, espèce de chaise

curule. Dans l'église de ce monastère, se trouve h droite

le tombeau du célèbre guerrier Sahagadis, tué par les

Gallas, au moment où il allait relever Tempire. Gundé-
gundé possède une bibliothèque importante et pré-

cieuse où se trouvent tous les ouvrages écrits dans la

langue g/ieez.i

Ce voyage accompli avec des fatigues inouies ne fut

pas infructueux. M. de Jacobis ramena au catholicisme

l'abbé de Gandcgundé, Manier Walda, Grorghis, le

plus savant moine de l'Abyssinie, avec sept de ses reli-

gieux. Ce fut une véritable conquête.

Insensiblement quelques séminaristes furent élevés

au sacerdoce et placés dans les villages comme curés.

En 4843, la principale résidence des missionnaires

était à Gondar, et la procure à Maçawa. Bientôt les

progrès de la mission déterminèrent le Saint-Siège à

ériger l'Abyssinie en vicariat apostolique. M. de Jacobis

fut nommé vicaire apostolique en 1847, mais il ne put

être sacré qu'un an après, par Mgr Massaia, dans l'île

de Dhulac, près Maçawa; le saint évoque ordonna en

même temps 25 prêtres. En 1853, un des compagnons
de Mgr de Jacobis, M. lUancheri, lui fut donné pour
coadjuteur.

Pendant ce temps, de 1846 à 1849, le docte M. An-
toine d Abbadie revint explorer l'Abyssinie ; il se rendit

compte de l'état ainsi que des > espérances de la mis-
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sion. De retour en Europe, il sollicita du Saint-Siège

l'envoi de II. P. jésuites qui suivraient le rite éthio-

pien. On ne donna pas de suite à ce projet.

C'est vers les mômes années que le ras (vice-roi)

Oubie, roi du Tigré, donna la province de VHama-
zen, située près du littoral, au gouvernement du roi

Louis-Philippe. Il espérait par ce moyen se garantir

contre les mahométans.

Cependant, le trop célèbre Théodoros s'était emparé
de Gondar, que les missionnaires avaient été forcés

d'abandonner. Cet usurpateur aspirait à l'empire, et

pour y arriver se montrait favorable aux mahométans,
aux Coptes et aux protestants; afin de leur ôtre agréable,

il persécuta les catholiques
;
plusieurs d'entre eux con-

fessèrent la foi avec courage. En 1858, trois préten-

dants se' disputaient l'empire et s'en arrachaient les

lambeaux sanglants, c'étaient: Théodoros vaincu par

les Anglais; Mahomet, Bechir, mahométan à la tête de

grandes forces, et le négus, neveu du roi Oubie, comme
son oncle, protecteur des catholiques.

Aces guerres incessantes vinrent se joindre des

épreuves bien grandes; la plupart des missionnaires

moururent en peu d'années. En 1860, Mgr de Jocnbis

expirait àMaçawa, et Mgr Hiancheri, son coadjuteur,

le suivait dans la tombe en 1864. M. Delmon te était

venu les rejoindre avec deux autres lazaristes et un
frère : il fonda en 1859 rétablissement de Kercn où le

séminaire fut transporté en 1865. L'année suivante,

en 1866, les lazaristes français succèdent à leurs col-

lègues du Piémont. M. /A'/ est nonïmé vicaire aposto-

lique. Il se rend dans sa mission avec trois mission-

naires et deux frères, il la trouve dans la plus grande

désolation, la plupart de ses confrères étaient morts:

le choléra avait décimé les populations, les récoltes

étaient dévorées par des sauterelles et par les rats, et
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dos troupoanx ronsid/'rahles ('mp()rt('»s par des (^pizoo-
ties. Ciîs liï'aux unis h la guenc, cit au l'eu avaient en-
gondfi^ la plus grande des misères. Thèodoros ainsi

que les Chohos, tri'» is pillardes, achevaient la ruine
<lu pays.

M. Bel ne trouva en Abyssinie que trois mission-
naires et un frère européens; en outre, il y avait qua-
torze prêtres indigences et trois diacres. Sur ces entre-
faites, mourut le vieil nhouna Sa/ania. Il eut pour
successeur l'abouna Athanasios. En partant du Caire,
il prit rengagement de ne t as persécuter les catho-
liques; mais ;\ peine arrivé on Abyssinie, il jHîrsuada
au prince Kasa que ses États tomberaient entre les

mains de la France, s'il permettait j\ ses sujets de deve-
nir catholiques. Alors ce prince, respectant la personne
des missionnaires, ordonna aux calholiqHCs d'aposta-
sier sous peine d'emprisonnement et de confiscation

de leurs biens. Malgré les traités qui donnent la liberté

de conscience aux Abyssins et l'intervention de
MM. Munzigcr et Dullos, consul et vice-consul de
France, la persécution continua et les épreuves de la

mission nugmentorent. M. />>/ vintmourirù Alexandrie
en 1808 à l'âge de quarante-cinq ans : l'année suivante
M. I)('lntO)il(\ désigné pour être son successeur, mourut
a Keren, dos suites d'une insolation comme les autres

missionnaires. C'est Mgr 7b?/ rjV-r, évéque d'Oléne in

partihus, qui lui a succédé en qualité de vicaire aposto-
lique. Ce prélat partit pour sa mission^le l'J août 1870,
avec deux prêtres et trois frères lazaristes.

Voici l'état dans lequel il trouva sa mission. Elle se

compose de quatre principaux groupes de catholiques :

1° Maçawu, île de la mer Rouge, contenant 4,003
habitants, presque en face de la Mecque, appartenant
au pacha d'Egypte. C'est là que se trouve la /jrorjm'

de la mission, un missionnaire et un frère y résident.
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Beaucoup d'hérétiques rentrent dans le sein de l'Église

en mourant
; il s'y trouve une église fréquentée par

les catholiques étrangers
;

'

' 2" Aliliena, dans la tribu des // "-Dof/nnrita, vers

le sud. L'importance de cette résK.once est grande :

elle pourra servir de trait d'union entre Adula {Adoua)
et le sud de l'Abyssinie

;

3** H('>b(ï et Snffaiiéili, dans le Kouhmgoit.saï. La pre-

mière d'3 ces deux localit''>s contient une église très-

convenable dans laquelle sont déposés les restes de
Mgr de Jacobis, l'apôtre moderne de la mission.

Ces résidences avoisinent celles de la province Zmui
Ik'iUiê: HaJai, Maharda, Adekai et Amlieilo en sont

Içîs principaux villages. Ces deux provinces ont 12,000

catholiques formant neuf paroisses dans un rayon de
12 lieues

;

^" Kerrn, chef-lieu de la tribu des fiofjos. Cette

tribu est composée de 18 localités contenant 16,000

âmes. La moitié a subi le mahométisme qu'elle pro-

fesse extérieurement : les autres sont catholiques. Le

territoire des Bogox s'étend au nord de l'Abyssinie

près des possessions égyptiennes. Ils ont pour voisine

la tribu des Mansah, qui demande des missionnaires

depuis longtemps.

La ville de Keren est située sur un vaste plateau de

2000 mètres d'altitude, l'air y est pur et frais, son

climat est salubre, et les vivres moins chers que par-

tout ailleurs. Son éloignement du centre, la présence

de plusieurs Européens et celle en particulier du vice-

consul de France, y assurent la tranquillité ; aussi,

depuis dix ans que les missionnaires y résident, jamais

ils n'ont été tourmentés. La mission» y possède un
vaste enclos, une église en assez bon état; c'est là que
se trouve le séminaire et la résidence du vicaire

apostolique.
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Après les événements donloureux qui viennent
d'éprouver la France, quelques princes de ces contrées
ont cru pouvoir traiter les Fran,^ais avec mépris. « La
France est morte», se sont-ils écriés, et ils se sont
déchaînés avec plus de rage que jamais contre les mis-
sionnaires. D'après les dernières nouvelles, Keren aurait
été détruite à son lour

.

ARTICLE II.

Mission des Gallas. ~ Religieux Capucins.

Les Gallas habitent le territoire compris entre le
Mrgar^oxo, sur la côte d'AJan au Zanzibar, et ^'Abyssi-
nie. Gomme tous les peuples noirs de l'Afrique, mais
unis par l'origine et la même langue, ils sont divisés
en un grand nombre de petits royaumes presque
toujours en guerre entre eux. Pendant le cours au
siècle dernier ils ont pénétré dans le sud de TAbyssi-
nie

: profitant des guerres intestines des royaumes
abyssin., ils ont réussi à y établir leur prépondérance.
On compte plus de cinquante États ou tribus gallas

régis par des voh particuliers
; les plus connus sont :

le Sc/ioa au nord, ancienne province méridionale de
1-Abyssinie: le Gudru confinant au (zW;;^m abyssin

;

le Lagamara, le Limu, le Rofmo.VEnnerea, VAs&an-
dabo, le Lemvcra, le Kafa et le Kuragup. A l'ouest
vers le Kordofan se trouvent les Changallas. Ils en-
serrent l'A hyssinie à l'ouest, au sud et au sud-est, et
pénètrent dans l'intérieur entre les hautes montagnes
du Sohoa et du ^ono'ar. Ces contrées se » omposent
d une série de grands plateaux au sol fertile et au cli-
mat doux et salubre. Ça el là, s'élèvent des montagnes
neigeuses aussi hautes que celles du Schoa : elles sont
habitées par les lloos, les Allas et autres tribus. Les
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lions et toute la race panthère, les éléphants, les rhino-

céros, les hippopotames, les girafes, les hyènes et les

chacals en peuplent les montagnes et les déserts. Les

Gallas sont belliqueux, féroces et pillards ; ils vivent

à l'état nomade, errants avec leurs troupeaux; ils sont

d'une très -grande malpropreté. D'après certains voya-

geurs, leur territoire s'étendrait au sîid dans toute la

zone intérieure de l'Afrique orientale voisine du littoral

habité par les ^'dma/w, jusqu'à la rivière yu6tf. Les Sô-

malis, les Danakils, peuples du littoral delà mer Rouge
au nord de TAbyssinie, et les Gallas, paraissent provenir

de la même souche.

Selon l'opinion de M. d'Abbadie et de tous les mis-

sionnaires, le type galla est une transition entre le

type syro-arabe et celui des nègres occidentaux. Leur
visage est plus arrondi que Celui des Abyssins, leur

nez court est séparé du front par une dépression,

leurs lèvres moins épaisses- que celles des nègres,

leurs yeux, petits et enfoncés sous leurs orbites, sont

encadrés par une longue chevelure plate et non-lri-

neuse. Ils sont bien pris, assez gros et d'une taille au
dessus de la moyenne. La couleur de ceux qui habitent

les vallées est noire, mais les populations des hauts

plateaux ont la peau brune et plus claire; elle est pa-

reille à celle des Fou/ahs. Les femmes vivant plus ren-

fermées, ont le teint' beauc p plus blanc. La popula-

tion galla est évaluée par les missionnaires a dix

millions d'âmes. ^

Le gouvernement de certaines tribus est patriarcal
;

les femmes ne sont pas exclues du pouvoir. Les deux
tiers de ces peuples ont embrassé le mahométisme qui
poursuit sans bruit sa marche conquérante au centre

de l'Afrique, Les autres ont un culte semblable à celui

des Cafres, ils adorent un dieu suprême nommé Wak,
au dessous duquel on retrouve tous les dieux de l'ali-
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cienne Egypte : les routes, les arbres, les oiseaux, les
serpmt.s, etc., sont des divinités que l'on apaise par
des offrandes et des jeûnes. Le plus célèbre de leurs
arbres fétiches croît sur les bords de la- Hawash, ri-
vière au sud du Schoa ; il est comme le palladium de
la nation tout entière, et Je lien mystérieux 'ui en
unit tous les membres. En effet, de outes les parties
des royaumes, les GaUas accourent au pied de cet arbre
pour lui rendre un culte véritable; ils lui adressent
des prières pour obtenir tous les biens /^.ésirables

; il

est interdit aux femmes d'en approcher. Trois sortes
de prêtres, devins et sorciers, sont les ministres de
tous ces fétiches

: les Kal^s/ms ou Callicias qui pré-
tendent disposer de l'avenir : là prospérité comme le
malheur dépendent d'eux; les Sérénateurs qui font
briller le soleil ou déchaîner les tempêtes à leur gré

;

les Buddas, ceux-ci se changent en animaux féroces
à volonté

;
ils ont la propriété de tuer les hommes par

la force de leur regard, c'est le mauvais œil fies

peuples méridionaux. Ils sont exécrés, et celui qu'on
soupçonne de bouddhisme est soumis au jugement
d'un poison narcotico-âcre qui irrite extraordinaire-
ment le système nerveux. A ces sorciers se joignent
naturellement des sorcières. Une femme est-elle lasse
de son ménage, aussitôt elle faitides gestes et prononce
des paroles incohérentes; c'est l'esprit callo qui la

possède. Son mari se prosterne devant elle, il l'adore
comme une divinité. Sa volonté est la loi de Dieu,
elle ne fera plus que ce qui lui plaira

; désormais elle

portera le nom de seigneur. '

Les sorciers sont tout-puissants sur l'esprit des
Gallas qui les consultent en toute circonstance et les

enrichissent par leurs présents.

La foi chrétienne a pénétré parmi les Gallas à
l'époqae où florissait l'empire chrétien d'Abyssinie.
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I

Les prêtres et les religieux abyssins les évangélisèrent.

Plus tard, aux xvi" et xvn* siècle, les jésuites portu-

gais, italiens et français, ainsi que des capucins fran-

çais, vinrent tenter de soustraire tous ces peuples aux

envahissements progressifs du mahométisme. Leurs

efforts furent inutiles : les mahom( tans, aidés^ par les

hérétiques d'Abyssinie et les guerres civiles, anéan-

tirent cette église naissante : les Gallas embrassèrent

l'islam, ou retournèrent au fétichisme africain.

Cependant le Saint-Siège ne les perdait pas de vue:

il les rattacha d'abord à la préfecture apostolique de

l'Abyssinie, confiée aux lazaristes piémontais en 1843.

Le saint et docte M. de Jacobis en fut le premier

préfet
; et lorsqu'en 1846, no le nomma .icaire apos-

tohque d'Abyssinie, le pays des Gallas fut érigé en

vicari?»t distinct. Le Saint-Siège en chargea les capu-

cins ue la province du Piémont. M. Massaia, évêque de

Cassie in partibus, partit pour cette mission en qualité

de vicaire apostolique, avec trois religieux de son ordre.

Pendant sept ans il tenta d'y pénétrer. Tantôt prenant la

voie d'Abyssinie, il trouva la captivité et la persécution
;

il put toutefois, en 1847, sacrer M. de Jacobis évêque

in partibus de Nilopolis. Dénoncé à ses persécuteurs

par un Européen, il put gagner Aden où il attendit des

jours meilleurs. Tantôt suivant la route du Haut-Sen-

naar, oi^ il prit les fièvres et resta un moment ense-

veli dans les sables du désert de Koi asko, entre les

cataractes du Nil ; seul, pieds nus, le courageux

évoque, conduisant un âne chargé de quelques provi-

sions, traversa Gondar en 1852 : il touchait enfin le

sol galla. Ses compagnons l'y rejoignirent après des

vicissitudes semblables.

1" Il établit le centre de la mission à (Judrit, dans le

royaume de ce nom, confinant au Godjam, province

méridionale d'Abyssinie. Au bout de cinq mois il avait

ha., uf
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déjà baptisé pins de cent païens. Cette mission pros-

pérait : elle comptait déjà quatre églises, lorsque

Cassa, compétiteur du célèbre Tliéodoros, envahit le

Godja ifi . Alors les missionnaires furent obligés de se

ratirer dans le Lagamara
;

.2° Lagamara est une chrétienté florissante ; elle a

deux stations, une église en pié'rres, et une autre en
torchis. C'est là que se trouvait, en 1856, le séminaire

fondé par M. Massaïa pour la formation du clergé

indigène. A cette époque il y avait déjà 400 nouveaux
chrétiens : l'usage est de les convoquer au son du
tambour pour entendre la messe les dimanches et

jours de fêtes;

3» La troisième résidence est à Limu, localité plus à

l'ouest, dont le roi est musulman : malgré cela, il

favorise ^os missionnaires et leur a accordé un terrain

pour bâtir l'église actuelle. Limu est une ancienne

chrétienté
;

4° Assandabo : province et localité voisines de l'A-

byssinie, où le vicaire apostolique résidait en 1855.

La mission y possède quatre églises ou stations très-

éloignées l'une de l'autre. Il s'y trouve un noyau assez

important d'anciens catholiques : les conversions des

païens y sont nombreuses. A elle seule, cette mission

occuperait mt vingtaine de missionnaires
;

5" Ronno : cette localité a une église et un pres-

bytère, il y a un grand nombre de catholiques
;

6" Ennarea : dans la province de ce nom, où se

trouve une église de paille et de nombreux chrétiens.

C'est là que monseigneur Massaia consacra son coad-

juteur, le père Coccino, évêque m partibus de Maroc,
au milieu d'une affluence considérable, de catho-

liques
;

•

7° /.(' Lvnwera : chrétienté nouvelle où les chrétiens

ont bâti leur église de leurs propres mains
;
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8" Le Kafa, qui occupe deux missionnaires, nombre

insuffisant pour les chrétiens qui s'y trouvent. Le roi de

Kafa protège les Pères : son royaume est vaste, il faut

trois semaines pour le traverser : il confine avec le

pays des Sômalis ;

93 Le Kirurague, province considérable et chré-

tienté autrefois florissante, mais détruite : on y compte

quarante églises sans prêtres ; les anciens catholiques

en ont demandé depuis longtemps et ils doivent au-

jourd'hui avoir reçu des missionnaires^

En 1859, la mission était composée de six religieux

capucins et de cinq prêtres indigènes, d'un diacre et

de sept séminaristes. Trois autres missionnaires con-

duits par le père b'on dos Avranchers, ancien préfet

apostolique des îles Seychelles, y arrivaient par la voie

du Mégadoxo, plus sûre depuis le traité d'amitié entre

le sultan de Mascate et la France. Chacune de ces

stations est la résidence d'un ou de pl'^ieurs mission-

naires. Bientôt monseigneur Massaia revint' en France

et fit imprimer un dictionnaire et une grammaire gal-

la par l'imprimerie nationale ; ce sont les premiers

ouvrages en cette langue qui' ont apparu en Europe.

Voyant que les événements politiques d'Italie taris-

saient la source des missionnaires piémontais de son

ordre, il demanda au Saint-Si,ége que sa mission fût

coiiflée à ceux de la province de France. Le Saint-

Siège consentit à cette mesure, mais le saint évêque

fut maintenu à la tête de son vicariat apostolique. En

conséquence, trois pères français vinrent débarquer à

Obock. Ce port est situé à l'entrée de la mer Rouge en

face d'Aden, il facilite les Communications avec l'inté-

rieur ; car d'Obuck on peut se rendre dans les missions

gallas sans être exposé aux dangers inévitables de

i'Abyssinie. Lès ,
capucins français y ont établi leur

procure en 1864.
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Le premier soin des nouveaux missionnaires se

tourna vers la formation du clergé indigène. Pour sortir

les enfants et les jeunes gens de leur milieu corrompu,
un séminaire galla fut établi en France, à Marseille,

en 1866. Là, sont foraiés vingt jeunes gens, destinés

au sacerdoce ou à servir de catéchistes dans la mission.

Ces enfants sont très-intelligents, plusieurs savaient

lire et écrire le français à la dictée, trois mois après
leur arrivée dans l'établissement. Ce séminaire est di-

rigé par quatre religieux capucins : il a fourni déjà un
prêtre et deux catéchistes.

Monseigneur Massaia revint dans sa mission avec
deux autres religieux français, et se rendit dans le

royaume du Schoa, à Litché, auprès du roi Ménélik,
Ce prince s'est déclaré protecteur des missionnaires, a
pourvu à leurs besoins et leur a donné un terrain, sur
lequel ils ont bâti une maison et une'ég'ise, en 1868.
Jmmédiatemeql, ils ont établi une deuxième mission, à
vingt lieues de la capitaie. Mais tout est précaire, en
ce« pays de guerres continuelles, où le prince conqué-
rant peut être détrôné, chassé ou tué par ses ennemis,
au lendemain de sa victoire.

Le royaume de Schoa contient un grand nombre
d'infidèles, de mahométans et de chrétiens. Parmi ces
derniers, un petit nombre est catholique, et les autres,

%oni matériellement, comme ceux d'Abyss* nie, attachés

aux anciennes hérésies bysantines d'Euti^-hès et dd
Dioscore.

La deuxième ville du ScJioa est Bibirsa. Celte ville

est située au centre du royaume,,dans le pays infidèle

de Fifmni. A l'ouest, s'étend un immense hémicycle
Tormé par une chaîne de montagne ; il encadre une
longue plaine qui se déroule jusqu'au pied des monts
Hurrin-y habités par la tqbu des Borcna. Au loin, s'é-

,

lèvent les montagnes du Zà/; t'a /a, couronnées par le
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grand plateau de Mindjar. Elles sont peuplées par
d'anciens chrétiens qui ont fui devant la persécution
Ces populations attendent des missionnaires : elles
sont beaucoup plus blanches que les peuples de la
plaine, et semblent appartenir à la race berbère.

'

ARTICLE m.

Zanguebar.
- Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-

Cœur de Marie.

s'é-

La mission du Zanguebar s'étend depuis le cap
Gardafui, sur la côte d'Ajan, par 12' 16' de latitude
nord; jusqu'au cap Delgado, par H» 42' de latitude

.
sud. Elle embrasse donc une étendue de 600 lieues de
côtes. Le Rovuma, fleuve qui se jette dans la mer des
Indes, la sépare du Moçambique, dont le Zambèze forme
la frontière méridionale, par 18" de latitude australe

Elle renferme six États : le Quiloa, le Zanzibar, le
Monbaça, le Moîinde, le Beraa et le Magadoxo.

Cette mission fut fondée en 18G0 par M. Fava vi-
caire général de Saint-Denis à la Réumon, dans lîl'e de
Zanzibar. Il y étabht deux prêtres, six sœurs de la con-
grégation des filles de Marie de l'He de la Réunion, et
un chirurgien de marine.

Les missionnaires ouvrirent dans leur maison un
hospice, une salle de pansement, une pharmacie et
des ateliers pour apprendre divers états aux orphelins
qu'ils recueilleraient.

Afin d'assurer la perpétuité et le développement de
la mission, le Saint- Siège, d'accord avec Monseigneur
Maupoint, évêque de Saint-Dehis, la confia au zèle de
la congrégation française du Saint-Esprit et de l'Im-
maculé Cœur de Marie, spécialement vouée à l'évangé-
lisation des noirs.
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Lo 13 juin 1863 le père Horner, supérieur de la mis^

sion, venait en prendre possession; et il ajoutait des

écoles aux autres œuvres.

Actuellement, la mission compte deux établisse-v

ments : l'un dans l île de /a xsi^ar, l'autre à Baganv yo,

en terre ferme. Bientôt, espérons-le, elle en aura un

troisième dans l'fhilwaén', petit État de l'intérieur

En 1869, le sultan de Zanzibar, satisfait des succès

des missionnaires, leur accordait en terre ferme, à Ba-

gamoi/(j, une concession de deux lieues le circonfé-

rence, liafjaiiioyo est un village important, en face de

l'île de Zanzibar : ses maisons en torchis ont des cou-

vertures de paille. Les missionnaires y ont construit

un établissement agricole, des écoles, des ateliers, un

.orphelinat, auquel ils ont adjoint une croche où l'on

reçoit les en^nts abandonnés par leurs parents ; or,

ils sont nombreux !

La mission de Zanzibar se compose actuellement de

deux missionnaires, de trois frères, de six sœurs et de

quatre cents catholiques. Depuis deux ans elle possède

un petit séminaire de dix-huit élèves noirs. La bienveil-

lance du sultan et l'appui des consuls de France et

d'Angleterre permirent aux établissements de se déve-

lopper rapidement.

En 1865, quatre-vingts adultes recevaient le bap-

tême, et le sultan faisait faire par les ateliers de la misr

sion les travaux nécessaires pour l'établissement d une

batterie d'artillerie dans l'ile.

' Lors de leur arrivée à Bagamoyo, les missionnaires

trouvèrent les habitants dans une grande misère ; à

peine ceux-ci cultivaient-ils, dans leurs terres xortiles,

le manioc, le riz, le maïs, et quelques patates néces-

saires pour vivre misérablement. Ils leur distribuèrent

des pommes de terre, des haricots et des pois du Gap

et introduisirent dans leur établissement l'usagé de la
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Charrue II, amélio^^^ent iinsi le sort de ces malheu-rc»x noirs Les établissements de la mission sont di^"gés par fois pères, nef frères, et douze sœu s Visconfennent 350 .nfants et une centaine de no ^ anciens esclaves de toute tribu
Le climat de 111e de Zanzibar est très-salubre « Il

. passe d,t M. d'Avezac, pour étr-, très sai La sai o"«des Fuies occasionne quelques fièvres, mais ê le"

tère de m.,l,gn.té qui rend si redoutables les fièvres
« de Madagascar. La salubrité du pays est d'ail eur

< cet" I'' "cltt"'
'e-'avigateu,. q'ui ont fréquL

«cette ile^ . Ce te appréciation ,est confirmée par l'ex-périence des missionnaires. Depuis 13 ans il n'en est

ZlZt^: 'm!""'""
"'"^''"-

^ -' ''^
^«"

-

La vîl .h/7" .""" "'' ^'-'^"^^ * 380,000 âmes.

cipale de 1 . T '
"""^"'^ "' ''' '^""' "'' '» P^n-

sn^l^ u
*'" °"*°'='« d'Afrique; ell- - ftir i80,000 habitants. Sa rade est excellente oh- ,,elle est visitée par une soixantaine de nàvir

'
'^

n.-tion, et par 12,000 boutres, petits navires
font le commerce entre la côte d'Afrique, Mau.

Tnnt» ,

'
-^"^leterre, des Etats-Unis et d'Allemagne

Toutes les croyances y jouissent de la liberté la phîs

thevaux de bois, peuvent y faire leurs processions sansaucune crainte. I, s'y fait un grand commerce de boi^Le climat de Bogamoyo et de la terre ferme est aussisain que celui de l'île; on y rencontre moins de léJreux

nraT '^.'^""''''^•"^'^''«^"«O'"' do noi
"y

sont atteints d ophthalmie, causée par la réverbération

L?„cw"' f '°''" '"' "'' ''"'' sablonneuses.

des aux pn f "' '"'' '" """^ '^"'"« •'éco-lement
aes eaux

,
elles ne peuvent donc former des laguns
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et des marécages, cause de l'insalubrité de tant de

rivages. L'air y est assez vif, surtout pendant le moiii

d'août, le moins chaud de l'année; alors les nuits sont

très- fraîches, il est nécessaire de se bien couvrir. v

A quelques lieues au nord do tiagamoi/o, se jette

dans la mer des Indes le KingdnU exploré, de 1858 h

1863, par le capitaine anglais À'/^c/c^'. Ce fleuve se jette

dans la mer des Indes, par 5» 45' à peu près de latitude

australe, il a 7(K) mètres de largeur à son embouchure

bordée par une belle forêt vierge d arbres immenses.

Comme presque tous les fleuves de l'Afrique, il est

peuplé par des myriades de crocodiles et d'hippopo-

tames. Le panorama de son e)nbouchure est gr. n-

diose.

La population de l'île et du continent est composée

d'Arabes et de nègres , Les premiers sont mahométans

pour la forme et s'occupent d'affaires de commerce.

A Bagamoyo ils n'ont que deux mosquées en torchis,

couvertes de paille. Leurs tombes sont des caveaux :

au-dessus sont déposés une marmite et une écuelle en

terre cuite ; ils y déposent dn riz et autres provisions,

dont ils pensent que leurs parerits défunts se nour-

rissent, A l'entrée, se trouve une petite lampe qu'ils

allument pendant certains jours de fête.

Les nègres de Zanzibar sont pour la plupart des es-

claves amenés de l'intérieur de l'Afrique et vendus sur

la place du marché. Ceux du continent appartiennent

à des tribus voisines de la côte.

Ces tribus vivent à l'état presque sauvage, elles

parlent dec dialectes dérivés de la langue des Soua-

hélis, principale nation de la côte. Leur culte est un

grossier fétichisme ; ces noirs attribuent aux créatures

une puissance e"^traordi.^ire ; ils adorent certains gé-

nies, auxquels ils construisent des petits sanctuaires

dans les forêts. C'est là qu'ils viennent leur offrir des

I
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fruits, des chiffons,
.
des morceaux de poterie et des

comestibles.

Les noirs de tiagamnyn appartiennent à la tribu-
des 5oMr//jt'//5- (habitants des côtes) ; ils habitent dans'
des cases en ;erre couvertes de paille. Non loin de
cette localité, se trouvent les Miaos qui vivent dans
les creux des rochers.

Plus au nord, sur lea bords du Djoulba, vivent les
SôtnnHs

: ces noirs sont nomades, ils possèdent de
grands troupeaux de .jœufs dont ^Is se nourrissent. Ils
ont des instincts assez féroces; pour satisfaire leur
fcim et leur soif, ils ouvrent une veiae au premier
b(.:>f venu, ligaturent la nlaie et recommencent
chaque fois que le besoin les tourmente.
Le^ Vadoès, habitants de la région des lacs de l'inté-

rieur, sont anthropophages
; ils font la guerre, afin de

se procurer ries cadavres humains pour se nourrir.
ues Vnznremos, cantonnés à. cinq lieues au sud de

liagamoyo, mettent à mort leurs enfa-*s jumeaux,
ceux qui naissent le dimanche ou pendant la pleine
lune

;
la raison qu'ils en donnent, est que les enfants

nés ûans ces conditions doivent être mauvais. Si un
enfant vient au monde avec une infirmité ou un dé-
faut corpovel, la mère le jette au milieu des brous-
sailles où il devient la proie des bêtes féroces. D'autres
vont les vendre à ia côte, à raison de 1 fr. 25 par tête,
à des noir^ dont ils sont les esclaves. Le prix est plus
fort pour les blancs

; sa moyenne est de cinq francs.
Les Nyamouesis {Nya, pays ; moucsis, lune) habi-

tent à trois mois de marche de la mer. Peut-être
leur pays s'étend-il jusqu'au pied des montagnes
de la Lune, ce qui leur aurait fait donner ce nom Ils
ne connaissent ni l'esclavage ni la polygamie : ils
n ont pour tout vêtement qu'une peau de chèvre.
C'est dans ce costume qu'ils viennent sur le littol-al

i
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chercher du travail, à raison de 30 à 35 centimes par

jour. Quand un Nyamouesl n'a rien gagné dans sa

']ow ÀQ, il se rend à la forêt et fait cuire des feuilles

avec des sauterelles, il se procure ainsi un plat de

viande et de légumes qui l'empêche de mourir de faim.

Les Ca II lis sont aussi bons et simples que les pré-

cédents, mais plus intelligents et plus laborieux. Leur

territoire esta une dizaine de journées de Bagamoyo,
oh ils viennent travailler. .

^

Le Zanguebar est gouverné par un sultan qui ré-

side dans l'île de Zanzibar. Il est représenté sur les

principaux points de la côte par des gouverneurs

militaires appelés tchemadors. Son indépendance est

garantie par la France et l'Angleterre.

Dès la plus haute antiquité, la côte orientale d'Afrique

était fréquentée par les commerçants indiens et

arabes. Quelques savants ont émis l'opinion que c'est

sur ce littoral, à Sofala^ au dessous de Moçainbique,

que se trouve le pays d'Ophir, où les phéniciens, al-

lèrent chercher les matières précieuses employées à

la construction du temple de Salomon. Il est en outre

certain que sous les successeurs d'Alexandre, i'Égypte

faisait un commerce important avec ces contrées.

Plus tard, à la mort de Mahomet, il y existait déjà

des colonies arabes; des sectateurs d'Ali firent des

établissements dans la partie appelée Benadîr, et

quelque temps après, des Arabes venus du golfe Per-

sique fondèrent sur la côte d'Ajan les villes d'Arata et

de Megadoxo. Vers l'an iOlO, une colonie venue de

Chiraz sous la conduite d'Ali, roi de ce pays, bâtit

Quiloa.qvà devint la capitale d'un royaume important.

Lorsque Vasco de Gama, aborda cette côte, il s'éten-

dait depuis ^o/a /a jusqu'au Monhaz ; les îles de Zan-

zibar, Monfia et Pemba en faisaient partie. Au nord se

trouvait l'État mdépendant de Mélinde;, et les villes de
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Lamo,Civy,Pata, Brava et Megadoœo faisaient au-
tant de républiques indépendantes gouvernées par des
chefs de tribus.

Les Portugais s'emparèrent de toute cette côte, à
partir de la baie de Lagôa au sud ; en 1569, ils fon-
dèrent une colonie au Moçambique et une autre au
Monbaz, en 1594. Ils se firent exécrer des indigères
qui se soulevèrent, réussirent à les chasser de la plu-
part des colonies et se donnèrent, eil 1598, à l'iman de
Mascate. Ce prince était venu les secourir avec un
corps d'armée. En 1638, deux capucins français, les
pères Chémbin et François, venus à Megadoxo pour
tâcher de pénétrer en Abyssinie, furent martyrisés par
les musulmans. Espérons que le sang de ces martyrs
germera et donnera un jour une ample moisson de
chrétiens. '

En 1744, une - révolution renversa la dynastie
^'Oman'des Yarebi; alors presque toute la côte orien-
tale d'Afrique se détacha de Mascate. Mais un prince
(le la nouvelle dynastie de Dou-saïd~ben-Ahmed vint
bientôt la reprendre. En 1828, son petit-fils Saïd ben-
Smdtan transporta sa capitale dans l'île de Zanzibar,
après avoir soumis toute la côte. Il mourut en 1855;
l iraanat de Mascate échut à Sa^d Tomeny et celui de
Zanzibar à Saïd-Mcggid, actuellement régnant.
On trouve encore à Zanzibar et sur la côte des in-

diens appartenant aux castes des Banians, des Kodjas
et des Bo/iras.

ARTICLE IV.

Cafrerie. — Oblats de Marie.

Le vicariat apostolique de Natal ou de la Cafrerie,
s étend depuis le Lim/jupu au nord par 23" de latitude
suci, jusqu'à l'embouchure du fleuve Key au sud, par

6.
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di" de latitude : il a pour limite à l'ouest le 27° de Ion

gitude orientale de Paris, à partir du point où ce mé-
ridien coupe le Kpy ; et à l'est, Tocéan Indien. Le Key
sépare le Natal du vicariat apostolique du Gàp oriental :

il comprend donc le A^ata/, le Free Slaat Orange, l'État

libre d'Orange, le Transvaal, et tous les territoires

occupés par les Bntsuanas, les Barolnngs, les Bazutos
et les Zw/m5, tribus cafres les plus importantes.

Il renferme plus de 30,000 Européens et de 3 à 4
millions de Cafres, aujourd'hui sujets anglais.

Avant 18ol, cette mission faisait partie de celle

du cap de Bonne-Espérance. Le vicaire apostolique

résidant à Grahams-town envoya un missionnaire à

Natal pour les besoins spirituels des sofdats et de
quelques colons irlandais. Natal ayant pris une plus

grande importance en 1831, le Saint-Siège l'érigea en

vicariat apostolique ; il en confia la direction à la. con-

grégation française des oblats de Marie Immaculée,
dont la maison-mère est à Paris.

1° Natal. Cette contrée doit son nom à la baie dans

laquelle Vasco de Gama entra le jour de Noël, en por-

tugais Natal. Pietersmarisburg et Durban sont les

deux principales villes du Natal. Le gouverneur, l'évê-

que catholique et l'évêque anglican résident dans la

premiers. Elle contient 600 catholiques irlandais,

écossais et anglais appartenant en majeure partie à la

garnison anglaise. Les missionnaires y ont établi deux
écoles, l'une de garçons et l'autre pour les filles ; la

première est dirigée par les pères oblats, et la seconde
par les sœurs de la congrégation de la Sainte famille

de Bordeaux qui ont bien voulu partager les durs la-

beurs des missionnaires. Ces écoles ont donné des

résultats excellents appréciés par les protestants qui y
envoient leurs enfants

;

2o Durban est une ville située à une lieue de la baie
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d3 Natal, il y a 200 catholiques : elle est la résidence
d'un missionnaire et renferme un certain nombre de
coolies venus de l'Inde

;

30 LorenzO'Marquez ou Bahia de Lagôa., ancien Mo-
nomotapa, (baie du lac), est une station portugaise à
120 lieues au nord de Durban, au fond de la baie de ce
nom. Elle renferme 1200 habitants dont 120 catho-
liques, les autres sont des Cafres idolâtres. Autrefois

des missions florissantes couvraient ces contrées re-

tournées au fétichisme.

En 1864, le vicaire apostolique y envoya un mission-
naire pour relever cette mission qui n'avait pas vu dé
prêtre catholique depuis 1834. Mais le gouvernement
de Lisbonne prit ombrage de la présence du père
Bompart et le força à quitter Lorenzo-M'rquez. Après
dix mois de séjour dans ce tombeau des Européens, le

missionnaire, miné par les fièvres, revint k Pietcrsma-
rishurg

;

-

4-^ Au delà de la chaîne des monts Drakenbergen
qui limitent le Natal à l'ouest et au nord-ouest, s'éten-

dent l'État libre d'Orange, Free Staat Orange, et le

Transvaal ou république du Transvaal.

Le premier de ces deux États est borné, au nord par
la rivière Vaal ; au sud et à l'ouest par la colonie du
cap de Bonne-Espérance, et à l'est par les monts Dra-
kenhcrgcn et le !^alaL Cette république a été fondée
par les hners ou colons hollandais auxquels vinrent se

joindre quelques Français émigrés par suite de l'édit

de Nantes. Spn chet-lieu est Bloemfonteim, ville située

à dix journées de Pietersmarisburg, elle est la rési-

dence principale des missionnaires. Les autres villes

sont
: Harry-Smith, Faure-Smith, Smitfield, Wimburg

et Kroonstad
; elles contiennent près de 700 catholi-

ques irlandais.

Les Cafres Basutos, tribu de la graiide nation des Bct-
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suanas, habitent le territoire du Free-staat. Favorisés
par le roi Mosesh {lion), les oblats ont établi, en 1862
une mission à Thaba Bosigo, résidence de ce prince • elle
est dédiée à l'Immaculée Conception. Cette localité est
située sur un massif de montagnes du même nom; sa
forme carrée et ses pentes abruptes en font une cita-
delle mexpugnable. Elle est à 54 journées Aq Pieters-
mansburg. Deux autres missions prospères sont éta-
blies sur ce territoire: Mot sin wa ma jesu, la Mère de
Jésus et Saint -Joseph. Les missionnaires y ont établi
des écoles industrielles de filJss et de garçons. A Saint-
Joseph, les pères oblats ont fondé un orphelinat de
filles

: il en contient plus de trente, et l'école de gar-
çons est fréquentée par une vingtaine d'enfants. Ils y
apprennent différents états

; on y voit une filature où
Ils fabriquent lies étotfes pour s'en faire des vêtem.3nts

Les guerres fréquentes entre les bners et les Gafres
5ont le principal obstacle au développement de cette
mission. Cependant, chaque année, un certain nombre
de liasutos embrassent la foi catholique. Le personnel
de cette mission se compose de six pères oblats, de
deux frères de la même congrégation et de six sœurs
de la Sainte famille de Bordeaux

;

5" Le Transvaal, oxi territoire 'au delà de la Vaal
Cette rivière est un affluent du fleuve Orange •

elle
prend sa source dans les monts Drakenbergen vers
270 20' de latitude sud, et 29o 40' de longitud; esî
et se jette dans l'Orange à peu près par 290 7, ^^
latitude australe et 23« 13' de longitude est. Il est bor-
ne au nord par le Limpopo, au sud par le Free-Staat,
à 1 est par les territoires apparlenant aux Cafres Bush-
mans et à l'ouest par le Drakenbergen. Les gisements
dor et de diamants, découverts récemment sur los
rives de la Vaal, y attirent en ce moment une nom-
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Le chef-lieu de cette province est PotchefstrQom.
Cette ville nouvelle est assise sur les bords de la ri-

vière, dans un site très-agréable. Des jardin: arrosés
par des cours d'eaux entourent toutes ses maisons

;

elle s'étend sur une longueur de 6,000 mètres. Wak-
kerslroom.Hustcnburg au sud, Pretoria, Lidanhurg,
au centre, Schœmansdal, au nord, et Utrecht hVesi
du Drakenbregen, sont les principales villes du Tra7is-

vaal; elles renferment 800 catholiques irlandais.

Aujourd'hui ces deux républiques sont annexées à
la colonieanglaise, dont les frontières viennent d'être

reculées jusqu'au Limpopo,

La nation des Gafres Betsuanas ou Betjouans occupe
presque tous ces territoires compris entre 20° et 25®

de latitude sud et les 21» et 23" de longitude orientale.

Elle se divise en neuf tribus principales : les Basutos
qui s'étendent depuis le Limpopo jusqu'à l'océan In-

dien, les Barolongs dans le Transvaal, les Matebelles
dont le Zambèze limite le territoire, les Bama tûtes à
l'ouest, les Bapugénis au sud du Limpopo, les Bara-
hutsi, les Criqua.'i, les Koranas, les Macquinis, et les

Molambos. Les Macquinis sont les plus riches. Les
missionnaires ont tenté de s'établir chez les Baro-
longs

; mais l'indifférence de ces Cafres pour la vérité
les a forcé d'aller fonder une mission prospère chez
les Basutos, plus sensibles à la prédication de l'é-

vangile.

Un fleuve important parcourt toutes ces contrées
;

c'est le Limpopo ou fleuve des crocodiles, peuplé en
effet par des myriades de ces saurienç. Il prend sa

source non loin de la Vaal, dans les montagnes de Ma-
galiès, qui courent du nord-nord-ouest au sud-sud-
est, par 26o 20' de latitude sud à peu près. Il d-^^^rit les

trois quarts d'un grand cercle, entre les 27» de longitude
est et le 22^*4' de latitude sud, il redescend vers le
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sud-sud-est pour entrer dans la mer des Indes, par 25»
de latitude australe au nord de la baie de Lagôa. Le
Ltmpopo et l'Orange sont appelés à devenir les deux
artères qui porteront un jour la vie de la civilisation
chrétienne au centre de l'Afrique australe. VOrange
naît dans le 'Drakenbergen, il va se jeter dans l'Atlan-
tique par 28' 35' de latitude sud et 46o 30' de lon-
gitude orientale, après avoir traversé les deux tiers de
1 Afrique méridionale.

Le Limpopo a pour principal afûuent le Lepatute
;

cette rivière a été peu explorée ; leurs bords paraissent
assez peuplés.

Le territoire des Gafres Zulus s'étend depuis le
fleuve Key jusqu'à la baie de Lagôa. Une mission y a
été établie en 1855, les missionnaires l'ont appelée
mission de i;am^^/c/^./,. elle a parfaitement réussi.
La iangue zulu est parlée depuis Grahams-town, ca-

^ pitale du.cap oriental, jusqu'à Lorenzo-Marquez; elle
est la clef de celle des principales nations de la Ca--
frerie.

La Gafrerie est un pays très-beau et surtout très-
salubre

;
quelques contrés, principalement celles qui

avoisment la colonie du cap de Bonne-Espérance, sont
de vrais déserts à peu près desséchés

; mais les régionsqm s étendent entre les montagnes sont arrosées par
de grandes et magnifiques rivières aux bords riches et
fertiles.

Ses habitants dérivent de la race noire, mais ils dif-
tèrent beaucoup des nègres proprement dits et des
Hottentots leurs voisins. Les Gafres sont des négroïdes •

outre les traits particuliers à chaque tribu, ils ont des
caractères communs entre eux. D'une stature plus
é evée que les autres nations africaines, le Gafr. est de
plus mieux proportionné, sa peau brune est d'une
luiiiie inieraieaiaire entre le noir ébène du nègre et le
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jaune terne des Hottentots

; la couleur des tribus du
littoral ressemble à celle du fer nouvellement forgé.

Il a le front élevé et îe nez arqué des Européens, les

pommettes hautes et proéminentes du Hottentot, les

lèvres du nègre et les cheveux moins laineux. Son
extérieur franc et ouvert, ses manières pleines d'ai-

sance annoncent une intelligence plus développée. Les
Gaffes voisins de la baie de Lagôa paraissent plus dé-
gradés, leur peau complètement noire ainsi que leurs
autres caractères physiques les rapprochent davantage
du nègre.

Les hommes ont peu de barbe ; ils ne la laissent

pousser que pendant la guerre et leurs voyages.
Ils sont à demi-nomades, et vivent dans des kraalf^,

camps immenses qu'ils changent de place selon leurs

besoins. Ils élèvent de nombreux troupeaux de bes-
tiaux, se livrent à la culture du maïs, des fèves et des

pastèques, et fabriquent une espèce de bière. Ils savent
en outre travailler le fer et le cuivre ; une grosse

pierre leur sert d'enclume; et, pour faire le charbon
nécessaire à ces travaux, ils se servent de bois de mi-
mosa. Non-seulement les cafres ont un peu d'indus-
trie, mais encore ils y ajoutent un certain art en en-
tourant leurs javelots et leurs ornements d'ivoire, de
sculptures qui ne manquent pas de goût. Leurs femmes
fabriquent des poteries avec une argile ferrugineuse

et micacée dont ils se servent aussi pour s'enduire le

corps.

• Leur Dieu est l'auteur de tous les phénomènes de la

nature, le tonnerre en est la manifestation immédiate.
Ils l'appellent : Uhlonga (le suprême) , et Utika fie beau)

;

ce dernier nom appartient à la langue hottentote.
Ils croient à l'immortalité de l'âme ainsi qu'à la Pro-
vidence et font des prières pour le succès de leurs en-

treprises
;
les âmes de leurs ancêtres veillent sur eux,
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c'est pourquoi ils les invoquent. Gomme tous les

hommes oublieux de la vraie religion, ils cherchent
dans la superstition la connaissance de l'avenir.

Veulent-ils deviner le dénouement de leurs affaires,

ils se servent de des faits avec des ongles d'antilopes,

taillés en pyramide à côtés égaux, dont la base porte
des signes sculptés en demi-relief. Le. jeu complet se

compose de deux dés et d'autant de petits bâtons cou-
pés en zigs-zags; ils les jettent à terre et le succès ou
l'insuccès de leurs entreprises leur est révélé par la

.position de chaque pièce.

On retrouve la circoncision parmi ces peuples, elle

se pratique secrètement sur les enfants lorsqu'ils ont
atteipt l'âge de dix à .douze ans

;
pour cela on les

réunit dans un enclos, le prêtre qui opère doit en être

le seul témoin. Cet usage leur vient très-probablement
du mahométisme imposé à la plupart des peuples afri-

cains à une époque inconnue. En effet, il y a quelques
années, le gouvernement turc a envoyé de Gonstanti-

nople au cap de Bonne-Espérance un uléma pour
mettre fin aux controverses soulevées, à l'occasion du
Coran, parmi les tribus mahométanes de cetle co-

lonie. ^

La langue cafre est douce, harmonieuse, sonore et

riche en consonnes ainsi qu'en aspirations
; elle est

pleine de clappements que l'on retrouve dans les

langues du Gaucase. Ses radicaux sont composés d'une

ou deux syllabes aux sons simples. Les Gafres pro-

noncent lentement avec des accents fortement mar -

qués sur la dernière syllabe ; ils parlent avec expres-

sion en chantant, leur voix flexible ne manque pas de

timbre.

Ghaque tribu a son roi [mourina), dont l'auto-

rité est très-limitée
; il rend la justice et applique la

peine qu'il vient d imposer, en frappant de sa royale

'-t
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main lo délinquant nvec un fouet en cuir de rhinocé-
ros (schambocks). La royauté est hérodilaire; les Ois du
roi sont ses ambassadeurs et composent son conseil.
Après le roi, le principal personnage de la tribu est

lo prôtre
; sesfonctions l'appellent à circoncire les en-

fants et à consacrer les troupeaux: cette consécration
a pour but de détruire les enchantements au moyen
desquels l'ennemi tenterait de les enlever.

Les Gafres se nourrissent principalement de chasse :

rarement ils abattent leurr aestiaux
; jam.lis ils ne

mangent de poissons, dont leurs fleuves regorgent
car ils croient voir jn eux des ancêtres. Le lait est
leur boisson, ils se servent de quelques fruits et pas-
tèques pour se rafraîchir, un grand besoin peut seul
les forcer à boire de l'eau, dont ils n'usent m^me pas -

pour se laver. Longtemps avant l'arrivée des Euro-
péens ils connaissaient l'usage du tabac.

Leurs vêtements sont faits avec des peaux d'ani-
maux sauvages

;
ceux des riches se. composent d'un

certain nombre de peaux de civettes, de chacals ou de
chats sauvages; les têtes sont réunies par le haut et
les queues pendent en forme de franges. Les intestins
des animaux, l'écorce de plusieurs arbres et une es-
pèce de 'jonc leur servent à fabriquer des fils très-
solides. Un pagne en forme de T couvre le bas de
leur corps. Quant aux femmes, elles sont revêtues de
plusieurs jupes, se couvrent la poitriae, mais elles
laissent leur abdomen à découvert. Le costume des
pauvres consiste en une peau d'antilope. Ils tannent
toutes ces peaux avec le jus de certaines plantes et
surtout avec celui du mcsambrianthemum (plante
grasse de l'Afrique australe).

^

Des bracelets 'de cuivre et d'ivoire sont leurs orne^
'Tîents leb plus précieux, leur nombre indique la di-
gnité de celui qui les porte; aux membres de la

7
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famille royale est réservé le droil d'en aroir plus de

huit. Ils se font aussi des espèces" de soulieh? avec du

cuir db girafe et se servent d'éventails en plumes d'au-

truche ou en queues de renard.

Lès Cafres construisent leurs maisons d'une autre

manière que les ttottcntots ; elles se composent d'une

double haie circulaire et concentrique, en troncs de

mimosas liés ensemble par des branches du tnttné

arbre. Celle de l'intéripur est crépie avec une baiige

de terre argileuse et de bouse de vache. Un pieu de

cette haie soutient le toit conique en jonc incliné sur

le côté. Les portes étroites s'ouvrent vers l'est pour

éviter les inconvénients des grands vents du nord-

ouest. La famille habite l'enceinte intérieure, la pre-

mière est iK demeure des domestiques ainsi que des

esclaves. Des ouvertures, ménagées entre le toit et la

palissade extérieure, laissent circuler l'air dans la case

et y entretiennent une fraîcheur agréable pendant

l'été.

Lorsqu'un jeune homme veut s'établir, il achète une

femme moyennant dix ou douze bœufs : dé servante

de ses parents, la pauvre fille devient celle dé son

mari. Un repas et des danses, telles sont les seules cé-

rémonies du mariage. La femme aussitôt mariée doit

se construire elle-même une maison, une étable, et se

faire un jardin qu'elle cultive pendant que son mari

chasse, trait ses vaches et surveille ses troupeaux.

Dans la maison, il prénare les peaux et fabrique ses

vêtements ainsi que ceux de sa femme. Lorsque son

troupeau est suffisamment accru, il prend unfe autre

femme, qui vit de la même ^manière que la première.

Chaque fois qu'un troupeau peut être dédoublé, le

Cafre prend une nouvelle femme : le nombre de ses

femmes est le signe de sa richesse. Tantôt le •Cafre

habite avec l'une, tantôt -«^ ^l'autre ; ce genre de tie
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adoucit leur sort

; no vivant pas toutes sous le môme
toit, elles ne sont point jalouses, et par conséquent pas
trop malheureuses. Cependant cette polygamie dis-

sout l'esDrit de famille, le Caire ne s'attache pas aux
nombreux enfants que ses ferrim^s lui donnent mal-
gré leurs rudes travaux

; il les vendrait volontiers dans
l'occasion.

Les Cafrps possèdent aussi des esclaves achetés ou
prisonniers de gue, re ; ils ont sur eux droit de vie et
de mort

;
leur son n'est pas trop biisérablë, il est

môme doux
; ils partagent, avec les ifemmës et les ëtl-

fants de la riidison, la culiurë des jardihs et des champs
de leurs maîtres.

Les armes des GàfTës sont des jjtVelots btt fea^aips, et
une espèce de massue appelée {kiri), Ils s'avâncëtil

au combat avec ordre et discipline tiidirtieiilaite. Gte

peuple, appelé 6oa gente (bonne nation) par VàSco
de Gama, a toutefois une - fcoiltume horrible qiii

se rapproche des anthropophages. Afin d'avoir Uhe
preuve de sa valeur, le guerrier fcoupe la partie de l'ab-

domen oîi se trouve l'ombilic de l'ennemi qtl'il a tué
et le rapporte darts sa tribu. Alors les posseèsturs de
ces trophées forment un cercle : au milieu se tieht le

prêtre, il allume tm grand feu ; lorsqu'il a aCconlpli
certains rites mystérieux, chacun fait griller son îiibr-

ceau et le mange.
Ces mœurs sont celles de la plupart des tribds cafrës,

dont la plus considérable et la plus policée est la lijl-

tion Betsuana.

Tel est le champ vaste et difficile où les mission-
naires de ia congrégation des Oblats de Marie et les
sœurs de la Sainte famille de Bordeaux sèment et
cultivent au prix de fatigues inouïes les germes de la

civilisation chrétienne, et font connaître, estimet- et
bénir le nom de la France.
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CHAPITRE IV.

MISSIONS DE Lk CÔTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE.

Les missions do la côte occidentale d'Afrique ne

datent pas seulement du xix" siècle ; les peuples noirs

ont été depuis trois siècles l'objet de la sollicitude du
Saint-Siège. En effet, depuis la découverte de ces con-

trées insalubres, un grand nombre d'établissements

européen?^ ont été fondés sur le littoral africain, et les

gouvernements catholiques y ont envoyé des religieux,

chargés du ministère pastoral auprès de leurs com-
patriotes en même temps que de l'évangélisation des

noirs.

Les Arabes, les marins catalans et espagnols y avaient

ahordé bien avant les frères Vivaldi, Génois qui mouil-

lèrent dans la Gambie en 1228 ; mais il était réservé à

la France de fonder les premiers établissements régu-

liers sur ces cùLes. En 1364, sous Charles V, les hardis

navigateurs Qw Dieppe vinrent faire la traite du poivre,

ou malaguette, sur la côte de Guinée, et en 1.383 ils je-

taient len foniements des postes d'el Mma {de la Mine),

devenu y>l'" ' u ' le chef i eu des établissements hollan-

dais, et du Grand Sestré sur les côtes d'Or et dlvoire.

Aux Français divisés par les guerres civiles succédèrent

lesPortugais : ilsprofitèrenthabilemetit de >s discordes

pour s'emparer d'une grande partie du littoral africain,

et surent persévérer dans leurs projets. Pendant trois

cents ans ils en furent les maîtres. Les Hollandais, les

Anglais ei les Danois vinrent s'y ttablir successive-

M'
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>-<i.



LES MISSIONS CATirOLlOOKS IRANÇAISKS.
, 1)7

ment
;
ils enlevèrent aux Portugais une partie de leurs

posassions La traite des noirs était le grand n.obilo
qui attirait les étrar.gers sur les cAtos de GuiiK'.c
LnlVTC MM Uertout et Déglieourt, missionnaires

<lu baint-Esprit, embarqués nour la Guyane. Ilrent
imufrage au cap Blanc et tombèrent entre les mains des
.Maures qm les vendirent aux Anglais maîtres du Séné-
gai Pendant quelque temps, i!, exercèrent leur ,èledans la colonie. Leur présence et leurs paroles réveil-
erent e souvenir de la patvie endormi dans lescœurs des résidents. Bientôt de retour en France ils
lournirent à M. de Sartine, ministre de la maZe d
enscgnements précieux pour la reprise du Su gai.

tl\ T\'V'''''''
'"' ''"Slaisen 1777. Depuis

ors la Soceté du Saint-Esprit a toujours été chargée
de cotte mission

""gei,

L-établissemenl de la république npire de Libériaon e en 1833 par les États-Unis, sur la côte d'Ivoire;

rm en "°7!f"
'''"'""°" ""^^ gouvernements eul

Im r "r '''"''"''"' ^">^^' '«^ évoquesd Ameuque, se préoccupant de la situation des catho-

sS'sir' iT^"^' ^ ^""'"'^ sollicitèrent auprès dui'.im -Siège 1 érection de ces contrées en préfecture

Sr- f ''"' "^"^ P^^'- ™"- d'Amî
nans rt

'•
"""'. P"" '" '"'""««^o ^entôt entre les

u Sat, ?r"rT "" '^ '^""S^^g^-n française

venait?.
/'*''"''• "" *'*''='• ^e Saint-Siège

venait d ériger la côte occidentale d'Afrique en vica-
lat apostolique, et Mgr Barron, premier: vicaire anos-'

ut: j; p"; ™'"""' ''""''"'^'' -p» mis:ionni^ l
nnnn »

/""""'• ^ *^'P" '"''•''' '' '^""t «" Europe,

les Linf ' ."°? "^f
*™ '"^ *™'^"' »"'=«°™bé sous

ILT^^'L"' '' fi^''^«-- "" autre était obligé de

tend.Tf
"' ;:''"'''^l'"'" ^0 '•établir, et le septième at-tendait au Gabon les ordres de ses supérieur!. C'était
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M. Bessieux, futur vicaire apostolique de la mission.

En ce moment, le gouvernement de Juillet reprenait

l'œuvre paralysée par la révolution de 1830. Il relevait

les comptoirs français de la côte d'Afrique, et la colo-

nie du Sénégal. Celle-ci servit de base aux nouvelles

missipns. l-e Saint-Siège donna pour successeur à

Mgr Barron M- Truffet, en 1844. Après la mort de ce

dernier, Mgr Bessieux lui' succéda, en 1848, en qualité

de vicaire apostolique, évoque in partibus AeGàWï^oli

MgrKobès,évêque in partibus de Modon, lui fut donné

pour coadju'eur. Le premier fixa sa résidence à Saint-

Joseph deBenga, près le Gabon, et le second à Dakar;

puis h Saint-Joseph de N'gazobU, dans la Sénégambie.

IjQ vicariat apostolique s'étendait, il y a quelques

aî^pées, dbpuis le 28° de latitude sud jusqu'au 17" de

latitude nord, entre le 20° de longitude ouest et le

20° de longitude est de Paris, sur une longueur de

1,300 lieues de côtes. D'après les évaluations des mis-

sionnaires, ces contrées renferment cmguarUe millions

d'hç^Wants au 7ij oiHS. Cependant plusieurs parties en

furent distraites depuis quelques années. La côte de

Sieprq-Leone et la république de Libéria %rent érigées

ep vicariat apostolique confié, en 1858, à 1^ nouvelle

congrégation française des missions africaines de Lyon.

Aprè^ la mort des premiers missionnaires de Sierra-

Jjcope, les prêtres de la ongrégation du Saint-Esprit

pf du Saint Cœur de Marie la reprirent en 1863.

. Eînsuite, le Saint-Siège érigea en vicariat apostolique

tou^ les pays de la Pôte des Esclaves, comprenant le

Dahomey et le Bénin : il en chargea la congrégation

des missions africaines.

La congrégation du Saint-Esprit et du Saint Cœur

de Mm& occupe en outre la mission du Congo qu'elle

vient d'ouvrir récemment.

Les sœurs françaises de Saint-Joseph de Clumj, de
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yImmaculée Conception de Castres et de la nouvelle

congrégation de la Propagation de la foi, établie à

Coiizon, dans le département du Rhône, se sont asso-

ciées aux travaux des missionnaires.

Quelques paroisses portugaises, sur les rives de la

Casamance, en Sénégambie, chezJes5mti^o^,etdans
le diocèse de Saint-Paul de Loanda, au Congo, sont

les seuls points de ce vaste territoire qui ne sont pas

compris dans la juridiction des vicariats apostoliques
précités.

Le climat de la côte occidentale d'Afrique est très-

insalubre; aussi les étrangers paient-ils un large tribut

aux fièvres. Ainsi, dans l'espace des onze premières
années, sur 75 missionnaires envoyés dans ces mis-
sions, 42 sont morts dans la force de l'âge, au com-
mencement de leur apostolat ; les autres ont été obli-

gés de revenir en France pour rétablir leur santé bien

ébranlée. Aujourd'hui, le nombre de ceux qui ont
succombé ne doit pas être éloigné de 80.

Les agents des gouvernements et les représentants

des maisons de commerce, largement rétribués, bien
logés, ont avec eux tout le confortable désirable pour
contrebalancer ces causes pernicieuses. Mais le mis-

sionnaire! il est pauvre, lui; il vit de la vie du nègre,
il endure toutes les privations; il partage avec ses

ouailles les quelques aumônes que lui envoie l'œuvre
de la propagation de la foi

; en outre, il a contre

lui tous les soucis, toutes les inquiétudes, tous les

dangers, toutes les tracasseries et toutes les persé-

cutions auxquels il est livré sans défense. De plus, il

est exposé au poison des fèticheurs, dont il ébranle

l'empire e't qui entre pour une bonne part dans les

causes de ses maladies : c'est notre conviction.

(jftUftnfl-inf. l'ovnprîopno Qn/rnico ûf ri.-, »Y>r>;i1r»iinf>c< Jtio-

lallations les défendent mieux aujourd'hui contre l'in-

'X
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salubrité du climat. La mission des côtes occidentales

d'Afrique se compose de la préfecture apostolique du
Sénégal, des vicariats apostoliques de la Sénégambie
et dos deux Guinées, de ceux de Sierra-Leone, de la

côte de Bénin, et de la mission du Congo.

ARTICLE I. '

Sénégambie ou Nigritie occidentale. — Saint-Esprit

et Saint Cœur de Marie.

La Sénégambie est une vaste région de la côte occi-

dentale de l'Afrique, comprenant les territoires arrosés

par le Sénégal et la Gambie, entre le Sahara au nord,

la Guinée^ au sud, le Soudan à l'est et VOcéan à l'ouest :

elle s'étend entre les 10" et 18° de latitude nord, et

les 7''30' et IQoSS' de longitude ouest : de l'est à l'ouest,

elle a 1,350 kilomètres de longueur et en mesure 900

du nord au sud, où le rio Nunez lui sert de limite.

La Sénégambie est au nord de la montagne Kong,

Cette chaîne traverse l'Afrique de l'est à l'ouest ; elle

s'incline fortement vers les contrées basses du nord et

du sud et forme trois versants étages de terrasses cou-

pées par d'autres petites chaînes. Le versant septen-

trional renferme des contrées fertiles ; c'est la patrie

des Mandingas {Mandingues) ; celui de l'ouest est ra-

fraîchi par les brises de l'Océan : l'altitude de certains

plateaux y refroidit considérablement la température.

Karl Ritter prétend que cette région est la véritable

patrie des Foulahs. Le versant méridional est terminé

par les pays plats qui s'étendent à ses pieds jusqu'à la

côte. '

La Sénégambie se compose des États yolofs tels que

ceux d'Ouâlo, Kagor, Baol, Syn,YolofetSalum; des États

peuls ou loulahs qui comprennent le Fouta-Toro,

1.



lES MISSIONS CATIIOLIOnES FB '

-ÇAISES. 19f
le Bondu, le Fouta-Diallo, le Kasso et le Fouladu

; et^
des Eta s mandmgues où se trouvent le Kaarta leBambouk, le Teuda, le Oulli, le Yani, le Badibu le
Fourni, loGalam et le Ghialton-kadou. Les côtes de laSenegambie sont basses et insalubres

; l'intérieur ren-
ferme de vastes déserts de sable. Son climat est très-

,7?»t» H°
' ""''.''«"'' ^"i^on*

= celle de la sécheresse
et celle des plu.es; celle-ci commence en juillet etfimt en octobre. La population de la Sénégambie es
plus considérable qu'on ne l'avait cru : dlprèl t
lettres des missionnaires, elle ne doitpas être moindre
de douze millions d'habitants.

§ I. Préfecture apostolique du Sénégal.

La colonie française du Sénégal' prend son nom du
fleuve qui la traverse de l'est à l'ouest. Il prend sa
source dans le Fouta-Diallon, au nord-est de Timbo

fsnnt
'\|'"<"','^''"^ ''Océ''». «près un parcours A,

1800 kilomètres à travers le Fouta-Diallon, le Foula-

r^»l"'
"^'"'*'' i'^^^^^on, le Bambouck et le GalamA iOO lieues, le cours du Sénégal est interrompu

par des cataractes de Felou, de 30 mètres de hauteur,
dont les bancs de^ grès rongés par les eaux ont des
formes variées et curieuses : 20 lieues plus haut setrouvent celles de Gowina.

1" Le Sénégal est une préfecture apostolique dis-
incte du vicariat de la Sénégambie. Cette mission fut
fondée en 1765, à la demande de Louis XVI, et confiée
aux Révérends Pères Hécollets. Quelque tempsaprès,
elle fut donnée à la congrégation du Saint-Esprit
chargée des colonies, et devenue la congrégation du
Saint-Esprit et de l'Immaculé Cœur du Marie par sa
réunion ;1VPP l'ino+U,,* X + „U1.' »r » .,

--;•-'; ^"^-"^"«-ctaiia ym m. ijiûenuam, pour
l'évangélisation des noirs.

7.

'' !J''^
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Cette préfecture renferme trois établissements celui
do Saint-Louis, capitale de la colonie; celui de Goréey
dans l'île de ce nom, près le cap Vert, et Bakel, dans
le haut Sénégal.

4° Saint-Louis. — La ville de Saint-Louis (N'dar) est

assise sur une île de l'embouchure du Sénégal. Cette
île mesure 2,400 mètres du nord au sud et 200 de*Pest

à l'ouest: elle renferme à peu près 10,000 habitants
noir» et mulâtres. Les Français s'y établirent en 1640.
La barre du fleuve est dangereuse ; sa lame courte,

brusque et rapide est la cause de nombreux accidents.

C'est pour cela que le gouvernement français a trans-

porté à Dakar son principal établissement. Ses rives

sont couvertes d'une végétation luxuriante de palmiers
et des plu^ belles variétés de la flore intertropicale. De
l'embouchure à Médine, dernier poste français du haut
Sénégal, se trouvent des escales où les Maures viennent
vendre, d'avril à juillet, aux commerçants français, la

gomme qu'ils tirent des belles forêts ^'acacias verek,

voisines du désert. Ses eaux renferment de nombreux
crocodiles et des hippopotames ; ses bords sont fré-

quentés par les éléphants, les lions, les panthères et le

boa python.

Saint-Louis possède une belle église, des écoles de
filles, un ouvroir, un hôpital, une salle '

d'asile pour
les petits enfants et un orphelinat, dirigés par les sœurs
françaises de Saint-Joseph de Cluny que l'on retrouve
dans toutes nos colonies. Ces établissements ont été
fondés en 1822. En outre, les frères de la congréga-
tion de Lamenais y dirigent une école de garçons.
Cette ville est la résidence de cinq missionnaires.
Aujourd'hui un pont unit Saint-Louis avec la terre

ferme.

2» Garée est un îlot de basalte de 2,000 mètres de
circonférence, situé par 14o40f de latitude et i9^A6f
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fie longitude, allongé en face du oap Vert, non loin de
l'embouchure de la Gambie ; il est séparé du continent
pai' un canal de 3,000 mètres de largeur. Vue de la
côte d'Afrique, la partie haute de la ville offre un coup
d'œil très-pittoresque

; elle est bâtie sur un petit pla-
teau de 100 mètres d'élévation, soutenu par des co-
lonnes de basalte. Gorée manque d'eau potable ; il est
nécessaire d'aller s'en approvisionner à la presqu'île
du cap Vert. Les maisons ont toutes des terrasses
comme celles des villes orientales.

Elle fut découverte au xv" siècle par les Portugais,
mais en 1670, elle appartenait déjà à la France, et en
1785, elle était le chef-lieu de nos établissements du
Sénégal.

Sa population de 3,000 âmes est Lumposée aussi de
nègres et de mulâtres pour la plupart mahométans.
Ils obéissent aveuglément à leurs marabouts. Les
sœurs françaises de Saint-Joseph de Gluny et les frères
de Lamenais y ont des établissements semblables à
ceux de Saint-Louis.

3»Bakelestun comptoir fortifié pour la traite des
gommes au delà de Podor, sur les bords du Sénégal
dans le Galam, à 180 lieues de Saint-Louis. Il a été
constrmt en 1819 : cet endroit est peut-être le plus
malsain du fleuve. Une petite garnison française re-
tranchée dans un fort y veille sur les intérêts de la
France, un missionnaire y résidait, en ce moment cette
station est abandonnée.
La préfecture apostolique du Sénégal est actuelle-

ment administrée par le R. P. Duret, qui vient d'être
nommé vicaire apostolique de la Sénégambie, en
remplacement de Mgr Kobès, décédé l'année dernière
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II. Vicariat apostolique de la Sénégambie.

Les principales villes de la Sénôgambie sont : Bat-

hùriit,\Q fort Saint-James, Bamboun chez les 1/an-

dingues, Timbo et Geba dans le pays des Fonlahs, et

les établissements de la mission sont : Dakar, Saint-

Joseph de N'gazobil, Joal, Rufisque, Saint'Benoistet

Sainte-Marie de Buthurst.

1° Dakar {N^dakaron). Cette ville est située sur les

Dords dé la mer, à la pointe du cap Yert, à deux

lieues de Gorée, dans le pays des Yolofs. Les mission-

naires vinrent s'y établir en 1845. A cette époque, la

presqu'île du cap Vert n'était peuplée que par quelques

petits villages misérables de noirs. En 1837, la France

eji prit possession ; dès lors Dakar devint prospère. La
salubrité de son climat, sa rade sûre y attirent les

navires de toute nation.

De nombreux commerçants, européens vinrent s'y

fixer, et plus tard la compagnie française des Messa-

geries impériales en fit une escale pour ses paquebots
de la ligne du Brésil. Afin d'abriter complètement sa

rade, une jetée fut construite, et Dakar devint une
ville européenne. Elle fut le chef-lieu de la mission et

la résidence de Mgr Kobès, coadjuteur du vicaire apos-

tolique, jusqu'en 1863. En cette année, les principaux

établissements de la mission furent transportés à Saint-

Joseph. Cependant Dakar resta le siège de la procure :

trois missionnaires et quelques frères chargés des

écoles de garçons y résident : six sœurs de la con-

grégation française de l'Immaculée Conception, dont

la maison mère est à Castres, y dirigent une école de

filles fréquentée par plus de cent enfants, ainsi qu'un

netit hônital. En ontrPi nn asiIp nn nnvmïr ot nn
* 1 7 7

catéchuménat y sont dirigés avec succès par huit sœurs
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noires appartenant à la congrégation indigène du
Saint-Cœur de Marie fondée par Mgr Kobès.

2"» Saint-Joseph de N'gasobiL Les œuvres de la
mission se développant chaque jour, Mgr Kobès cher-
cha un endroit favorable pour y construire un établis-
sement agricole

;
il le trouva dans le pays N'yanning,

à une lieue de Joal. Il y fit faire des plantations,'
surtout de cotonnier, pour l'entretien de la mission et
pour apprendre la culture aux noirs. En 1863, les
principaux établissements de la mission y furent tran-
sportés. Sur cet emplacement désert s'éleva un beau
village auprès duquel d'autres ne tardèrent pas à
se gi'ouper. Cet établissement est placé sur une
hauteur d'où la vue se repose d'un côté sur le village
et la mer, de l'autre sur les forêts immenses de Tinté-
rieur.

Il a l'avantage d'avoir dans son voisinage les deux
sources les plus pures de la contrée : celles de la Biche
et des Éléphants qui ne tarissent jamais, ainsi que la
fasna, rivière assez forte qui descend vers les déserts
de l'intérieur.

Cet établissement se divise en trois catégories prin-
cipales :

4° Le séminaire, où l'on instruit les enfants et les
jeunes gens les plus intelligents et les mieux disposés
pour en faire un clergé indigène

;

2^ L'école d'agriculture et les écoles d'instruction
primaire

;

3° Une ,école d'arts et métiers où les enfants ap-
prennent différents états. On y voit neuf ateliers; les
frères leur enseignent la cordonnerie, la sellerie, la
menuiserie, ainsi que les états de charpentier, de tail-
leur, de mécanicien, de forgeron, de maçon et d'im-

" • ~" =.-^ir_«^ xjnianis CL jcuiiija gens y re-
çoivent ces différents degrés d'instruction qui corn-

»»..
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En 1870, le séminaire contenait vingt-sept élèves en
théologie et q^elq^es frèrps poirs pour le service de la

mission ;
il a déjà produit cinq prêtres noirs. Cette

couvre est la pli^s importante de toutes : la côte d'A-
frique a dévoré en peu d'années presque tous se« pre-
miers missionnaires ; il fallait donc greffer le sacerdoce
patholique dans le sang de la population, afin que a per-
pétuité de l'Église y fât assurée contre les influenças du
climat et les vicissitudes politiques. Après bien dps
épreuves, cette œuvre des œuvres a réussi. Gomme les

missionnaires français, les sœurs qui se sont associées à
Ipurs pénibles travaux ont payé un large tribut à la
fièvre; il,fallait donc également former, avec les jeunes
noires. les plus pieuses, des institutrices indigènes. Alors
Mgr Kobès fonda la congrégation du Saint-Cœur de Marie
dont la maison-mère est à Saint-Joseph- Elle a déjà
plus fie vingt professes, occupées dans J^s différents

centres de la mission, au moins dix novices et plu-
sieurs postulantes. En accordant ses bénédictions ^ ces

difTéfente^ pauvres, Dieu semble, en co moment, tendre
sa main miséricordieuse vers les peuples africains,

ppur le§ relever par le christianisme de l'état de dégra-
datiqn dans lequel ils sppt tomhés.
Avec des écoles, il faut de? livres ; les missionnaires

pe sont n\\^ à l'flBiivre, ils ont fait yenir de Francp une
imprimerie. Outre ^ es livres français, ils ont publié
des ouvrages dans les différents djalepte? de la côte

occidentalt d'Afrique : en yçlof, sévère, sarakoukt,
noué, touGouleur, mandingue, abouk, hmgc* m'pon-
gm et en bouleau.

Mgr KqUs vient ^e pnbliec une grammaire yplof :

elle est \p résulji'it de nombreuses années passées à

interroger jour et nuit les noirs ; à comparer et ^
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corriger le rvSultat de ces patientes et laborieuses in-
vestigations. Il en est de môme pour la j,-rammaire
sérèrc que publie en ce moment le père Lamoise ; elle
est le fruit de vingt années d'études.

Cinq prôtres et six frères français dirigent cet éta-
hlissement

;
ses commencements furent traversés par

des épreuves bien grandes. Pendant neuf années con-
sécutives, les sauterelles dévorèrent les récoltes de
coton. Plusieurs fois aussi des tribus des environs, §
surtout c^lle des Tiedos, complotèrent la destruction
de Saint-Joseph.

3" Joal. — Grand village très-peuplé, situé sur la

grève de l'Océan, à 13 lieues au sud-est de Gorée et à
4 kilomètres au sud de Saint-Joseph. Il est la résidence
d'un missionnaire, un frère y tient une école de gac-
çons, ej, quatre sœprs y dirigent une école de filles, à
laquelle elles ont annexé un nombreux ouvroir. Joal
est entouré de bancs d'huîtres excellentes qui sont Tob-
jet d'un c mmecce important avec Gorée. Ses environs
sont couverts de magnifiques forêts de nede ou {par-
kiaAfricàna), arbre élevé, aux branches horizontales; de
Cail Cedra {khaya senég^lensis), acajou du Sénégal, qui
s'élance jusqu'à 120 pieds dans les airs. Le bois de ces
deux arbres est employé dans \\ construction : les noirs
se servent du deuxième pour faire des meubles. Il

peut donc être employé avec succès dans l'ébénisterie.
La population de Joal est un mélange de Yohfs et

de Sérères, on y parle les langues de ces deux »iations,
totalement différentes l'une de l'autre. Joal fut un
comptoir portugais et un village chrétien, on ne re-
trouve aucune trace du passage des prêtres de cette
nation. En 1636, les pères capucins français Alexis
de ^aint-Lo et Bepouard vinrent visiter les chrétientés
de Joal. Rufi'ï'^"«» Dz-m+nrioi ^i* j., n a > _ ,_

succès, ils retournèrent fin France en 1638.

mi
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4o Saint-Benoît est un grand village de noirs à une
lieue au nord de Saint-Joseph

; il en est comme la

succursule; trois sœurs indigènes ontsoin des maindes,
veillent ;\ l'instruction religieuse des habitai ts et font

l'éducation des enfants;

5« Mufisque est un ancien comptoir portugais à

6 lieues au sud de Dakar. La mission s'y établit en 1860,
mais elle l'abandonna en 1863. L'importance commer-

§ ciale do liufisque ayant augmenté, les missionnaires

y revinrent en 1867. Aujourd'hui, ce village compte
300 chrétiens

; ils ont bâti eux-mêmes leur église
;

6o Sainte-Marie de Gambie [Datliursl). Cette ville

est îine colonie anglaise enclavée au milieu des pos-
sessions françaises. Samte-Marie est une île située

à une journée de navigation de Joal, dans l'embou-
chure de la Gambie. La Gambie {Ba-Diman) est un
fleuve qui prend sa source par 10° 36' de latitude nord
et 13» 38' de longitude, dans le Fouta-Diallon, près de
la ville de Timbo et de la source du Comba, ou Rio
Grande, au pied d'une montagne dont le versant orien-
tal donne naissance à la Falémé et au Sénégal. Elle

traverse d'abord d'immenses prairies et vient se heur-
ter bientôt contre une chaîne de montagnes dont elle

côtoie les pentes,, en remontant jusqu'à la hauteur de
sa source. En cet endroit, une nouvelle muraille la

force à se diriger du 11° au 13" 23' 40" de latitude

nord, d'où elle court vers l'Océan dans lequel elle se

jette par plusieurs embouchures, entre les caps Rouge
et Sainte-Marie. Elle traverse donc le Fouta, le Bon-
dou, le désert de Tenda, les États à'Oulli, du Saloum,
de Bradibou et de Barra. Ses bords sont peuplés aussi

par tous les animaux féroces et les grands pachydermes
de cette zone. Parmi les végétaux qui les ombragent,
nous citerons : le baobab, le palmier, le dattier, l'o-

ranger et le chi ou arbre à beurre.
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Samte- Marie annifa-'î le petit comptoir français
d'Albreda, situé à 8 lieuos dans lo fleuve, près le grand
village de Gu/fré. Son emplacement est malsain. Elle
renferme un grand nombre de chrétiens; c'mi pour-
quoi les œuvres de i mission y sont considérables.
Elle est la résidence de trois missionnaires

; deux
frères y tiennent des écoles ^.our les garçons et quatre
sœurs de VImmaculée-Conception de O.stres dirigent
une école de 80 ÛL?^ et un hôpital que les Anglais pro-
testants n'ont pas craint de leur conlier. L'île de
Sainte-Marie renferme 5,000 habitants.
Comme on peut le voir. Saint-Joseph est au centre

et à portée de la plspart des missions. Des villages
chrétiens, tels que : Saint-Michel, Saint-Gahriel, Fa-
diouh, Dakane et autres moins importants se soiit
élevés entre les principales localités. Chaque jour de
nouvelles conversions en augmentent le nombre ; on
peut prévoir le moment où des chrétientés florissantes
s'élèveront dans les royaumes idolâtres de la Séné-
gambie.

La mission contient 5,000 chrétiens au moins;
12 prêtres français, 5 prêtres indigènes, 12 frères fran-
çais, à peu près autant de frères noirs, 12 sœurs fran-
çaises et 32 religieuses noires. Elle possède 12 églises,
sans compter celles de Saint-Louis et de Corée, ainsi
que les chapelles où le missionnaire s'arrête pendant
ses courses apostoliques pour remplir les fonctions de
son ministère.

]M-'

§ liï. Peu]^les de la Sônégambie,

Faisons connaître maintenant les peuples noirs que
nos missionnaires évangélisent. Les uns sont mahomé-
tants et les autres idnlâtroc fô+,-ni.;o+«o n». + ^--

vent les, deux cultes dans le même royaume. Quatre
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DfltjPBS morcelées Qt une foule de petits royamna^ se

partagent ia Sénégambio : les ïolofs, Içs Mmdingues,
les Foulahs, les Sérèrcs.

i" Lps ïolofs.' Leur territoire s'étenc^ sur les hqrds
de l'Océan, entre le Sénégal et la Qaml^ie, dans les ré-
gions appelées Vallu, Cayor et Yolof. C'est la nation la

plus belle et lu plus noire de toute l'Afrique. Les ïolofs

sont d'un caractère doux, sociable ut enjoué
;

jls oi^t

les tPaj.^ Uns de l'^lurop^^en, m^is ils sei rfttti^phfint

aux nègres par leurs lèvres ass§^ épj^isses. Quelques-
uns d'entre eux atteignent la ^ille dfs 6 Rjods- hQM'
temps ils rpsitèrent sous la domination du roi dp Ççiijoi ,

ïîtat de l'intérieur, mais ils en qnt secpué le joug et sont
restés indépendants sous le protectorat de la Franpe.

ï^eur roi principal l^abite Cipréo. Ils sont ^^ relatiqp
avec le^ ^Eiiropéens depuis \q xV^ siècle. Lpur pays,

pomn^e tPWte 1^ côte d'Afrique, est djvisé en un grand
nqmhre de petits États gouvernés par dps rq|s suze-

rains appelés Bançel, roi principal. Leur régime gqu-
vernemental est une espèce de féodalité sauvagp.

Le Yolof est voleur, cupide et paresseux ; il yole

ftMSBk bipa ^es pûmp^^ripies que les étrangers ; poqr
cela, i| se sert ayeç betipcoup d'habileté de ses pieds,

avec lesquels il ramasse les objets qu'on iui a confiés

et qu'il laisse tomber à terre. Sa cupidité est si grande
qu'elle le conduit jusqu'à vendre son père et ses en-
fants. Jl ne cultiye que ce qui lui est absolument né-
cessaire pour vivre misérablement. Gomme tpus les

noirs, il aime beaucoup à danser et -à s'amuser. Aussi,

quand les récoltes viennent à manquer, les Yolofs

tombent dans la plus grande, des misères ; à ce point,

qu'ils se vendent eux-mêmes afm de ne point mourir
de km. Leur paresse et leur indolence les font vivre

dans une grande pauvreté ; ils ne possèdent que quel-

ques bestiaux ; les plus riches en ont une nuarantaine.
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deux ou trois chevaux et le môme nombre d'esclaves.
C'est une grande exception lorsqu'ils peuvent amasser
plus de GO fr. en or.

;
Les rois yolofs sont absolus-; ils rftgnent par la ter-

reur
; resclavagc est le plus grand et le plus ordinairp

des châtiments qu'ils inlligeut à leurs sujets, pour \^
moindre infraction à leurs volontés. Au temps de la
traite, c'était une de leurs ressources

; ils faisaient en
outre enlever pendant la nuit les habitants de certains
villages pour les vondro aux blancs. Pârco ipoyen, ils

se procuraient de l'eau-de-vie (sangara), dont ils sopt
avides.

Dans certains États, la royauté est héréditaire ; dai^s

d'autres, elle est élective. L'hérédité se retrpuvp sud-
tout chex jes mahométans ; et; selon les prescriptions
du Coran, le frère succède au frère, et le fds du défunt
n'obtiendra la couronne de son père qu'après la mort
do son oncle. Dans quelques États, cest le premier
neveu par les sœurs qui héritera du royaume. Cette
voie leur paraît la plus sûre pour l'authenticité de la
race royale.

Dans les États électifs, trois ou quatre des princi-
paux tributaires nomment le roi en se réservant le

dro'it de le déposer s'il manque à ses promesses. Cet
usage est la source d'une infinité de guerres civiles

;

le déposé veut toujours reprendre possessi. de son
trône.

On retrouve parmi les Yolofs et la plupart des
noirs les épreuves barbares du fer rouge et de l'eau
bouillante.

Ils font la guerre pour le moindre prétexte ; leurs
armées se composent de cavalerie et d'infanterie ; les
armes de la première sont la sagaie, javeline longue,
quelques javelots plus courts, un cimeterre et un
grand couteau maure d'une quarantaine de centimètres
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de longueur. L'infanterie est armée d'une sagaie, d'un
cimeterre, d'un arc et d'un carquois contenant une
soixantaine de flèches empoisonnées. Ils vont au com-
bat s-^ns ordre et sans discipline, conduits par leurs

guiriots ou ménestrels qui battent du tambour. Ordi-
nairement, ils tuent le moins possible d'ennemis, afin

d'avoir beaucoup d'esclaves à vendre.

2° Les Mandingues ou Malinkies. La plus nombreuse
des nations des rives de la Gambie est celle des Man-
dingos qui vient de la contrée de l'intérieur appelée
Mandinga, Ils habitent les deux rives de la Gambie et
se mêlent à tous tes autres peuples noirs. On les ren-
contre jusque dans le Dahomay, où ils ont monopolisé
entre leurs mains le monstrueux sacerdoce des serpents,
sous le nom de féticheurs. Ils sont vifs, enjoués, que-
relleurs, Êumains, hospitaliers ; leur industrie et l'éner-
gie de leur caractère les met au-dessus de tous les

peuples noirs. Ils sont mahométans fanatiques et
s'abstiennent en général de boissons enivrantes. Leurs
marabouts sont en môme temps commerçants

; ils ont
une très-grande influence. Bien que faisant le négoce,
les Mandingos ne négligent pas la culture ; ils cul- •

tivent leurs terres avec soin et élèvent des troupeaux
de bœufs, de moutons et de chèvres. C'est le peuple le

plus instruit de cette partie de l Afrique. La couleur
des Mandingos est noire jaunâtre; ils sont donc bien
différents de leurs voisins, les Yolofs, qui sont d'un
beau noir ébône, et des Foulahs, dont la peau est rouge
jaunâtre. Ils ressemblent plus aux noirs de l'Inde qu'à
ceux de l'Afrique. Leurs traits sont réguliers, mais
moins beaux que ceux des Yolofs, et leurs cheveux
sont tout à fait laineux. Les hab^'+ants du Dialion-
kadou, pays à l'est du Mandinga, ceux du cap Vert
et de Sierra-Léom appartiennent probablement à la

môme souche.
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,

Les femmes mandingues n'ont d'autre occupation
que les soins du ménage

; elles ont le caractère gai et
des manières pleines d'aisance. Rarement on trouve
parmi elles des exemples d'inconduite. Le soin du riz
et de la volaille leur est abandonné

; elles ont le privi-
lège d'en vendre le superflu à leur profit, sans en
rendre aucun compte du prix à leurs maris. Les Man-
dmgues se font gloire d'avoir un grand noiribre d'es-
claves, signe de leur richesse

; mais leur sort est très-
doux

;
les femmes portent de nombreux

. colliers
d'ambre, de corail et d'argent. La plupart sont nés dans
les familles. Les rois de leurs petits États féodaux ont
en toute propriété les palmiers et les siboas, herbages.
On ne peut en couper sans leur permission.
Leur habillement, ainsi que celui des autres nations

de la Sénégambie, est très-simple : il consiste en un
simple pagne

; les riches y ajoutent une chemise de
coton très^courte à larges manches. Les femmes n'ont
d'autre vêtement qu'un pagne; elles ne se couvrent
le haut du corps que lorsque le froid les y contraint.
Elles se font avec leurs cheveux des coiffures très-
haules qu'elles enroulent de colliers de corail et
autres bijoux faux, mais brillants. Les hommes gar-
nissent les leurs avec des grisgris et ornements sem-
blables; ils ont des pendants d'oreilles en étain, en
argent ou en cuivre. Du reste, le noir a un penchant
prononcé pour tout ce qui est voyant et bruyant. Les
esclaves doivent avoir les cheveux courts

; les chaus-
sures leur sont interdites ; les nobles seuls portent des
sandales de cuir.

Les noirs n'ont pour boisson que de l'eau, du vin de
palmier et une espèce de bière fabriquée 'avec des
graines. Mais leur passion pour l'eau-de-vie est si— .j., ..., .vix^viit JU34U a icur lamiiie pour s eu
procurer. Ils se nourrissent de grains cuits à l'eau ou
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au lait, et principalement de maïs vert rôti sur des
charbons ardetits. Gomme les Turcs, ils font une espèce
de pilau avec du riz. Depuis que les Européens habi-

tent le littoral, les négresses ont appris à faire du
pain.

Lorsqu'un noir veut s'établir, il demande aux pa-
rents la fille qu'il veut épouser ; si la proposition est

agréée, il leur confie la dot avec laquelle il achète sa

femme. Cette dot coilsiste en cinq Veaux au plus ; elle

reste entre les mains des parents qui la conservent,
car, dans le cas de la mort de son mari, la femme s'en

sert pour trouver un second époux ; l'usage oblige
les veuves à acheter un homme lorsqu'elles veuleni se

remarier.

Lfe jei^ne marié doit enlever sa femme ; dès qu'il l'a

conduite dans sa case, il fui ordonne immédiatement
de vaquer aux soins du ménage. Le noir peut avoir

autant de femmes que ses moyeiis lui permettent d'en

nourrir
;
iliais la première qu'il a prise est son épouse

légitime. Jamais elles ne mangent avec leurs maris
;

elles les servent, elles vaqu3nt aux travaux du ménage
et de la culture pendant qu'ils vivent dans l'oisiveté.

La femme est esclate
; c'est ce Ique l'on retrouve chez

les peuples non chrétiens de tous lés pays.

Toutes les cérémonies et les fêtes sont célébrées par
iiii repas et un bal (folgar) ; il en est de même des

inhumations
; ils pleurent leurs morts en mangeant et

surtout en buvant de l'eau-de ie qt en dansant. La
danse est pour ainsi dire un état chronique des noirs;

ils dansent le jour, ils dansent une partie de la nuit au
son criard des flûtes de roseaux et de tambours ou du
tongtong, variété de tambour que l'on bat dans les

occasions extraordinaires. Vblamba est le tambour
*'nval dp. .crrnnrlo rlirhpn-j — -- o uiiL ic piivi'

lége de le porter
;

ils matchent au combat devant le
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roi en faisant retehtir cet instrument. Ces bardes noirs
touchent aussi d'un autre instrument appelé balafo •

il s entend de très-loin.

Le roi ne rend pas de visite importante sans être
accoiîipagné de sa musique et de son guiriot, qui rem-
plit à la cour le i-ôle de bouffon. Les guiriots sbtit mé^
pnsés i3ar lès noirs qui les regardent comme des
saltimbanques et des sorciers en relation avec le
démon.

Les tidirs de la côte se îivrëiit à la pêche, lés autres
chassent

;
ils sont excellents tireurs : il est rare qu ils

man(jueiit le gibier.
^

Il n'y a parmi eux qiiè les états nécessaires h la vie •

tels que ceux de forgeron, tisserand, potier e. fabri-
cant de gris-gris ou corroyeurs. Les femmes tissent
les é offes de coton et les teignent en noir et en bleu

;car
1 indigo pousse naturellement dans toute la zone

équatoriale de l'Afrique. Elles savent aussi leur donner
une blancheur éclatante

; leur industrie ne va nas
plus loin.

^

Les objets les plus usuels sont les nattes
; eh effet le

nègre passe presque toute sa vie sur sa liàtte, et dans
certaines localités, elles tiennent lieu de monnaie cou-
rante.

Ils donnent à leur village la forme rohde, ël les eti-
lourent d'une ou deux haies de roseaux pour arrêter
les bêtes féroces. Leurs iiiaisons (krombets) ont la même
formeet ont construites en briques faitesavec meardle
rougeâtre qui compose le sol d'une partie de VAfrique
Les maisons mandingues soilt très-rapprochéës l'une
de l'autre; aussi, dans le cas d'incendie, le village entier
est-il rapidement consumé. Leur ameublement consiste
en un coffre,iine natte tendue sur des pieux életés pour
leur servir de lit, une ou deux jattes, quelques cale-
basses et plats de bois, un panier, deui ou trois mor-
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tiers de bois pour, broyer le riz, ainsi que le maïs.
Les nobles se tiennent sur une estrade recouverte do
nattes.

Les rois, maîtres absolus du pays, assignent à chaque
famille la part de terre nécessaire à sa subsistance;
mais la paresse des noirs est telle, que rarement les ré-
coltes peuvent leur suffire pour toute l'année; ils vivent
alors misérablement de racines et de pistaches ou ara-
chides, mendubim.
Une partie des Mandingues est-mahométane, elle

suit alors imparfaitement les prescriptions du Coran
et obéit avec soumission aux marabouts qui le lui ex-
pliquent et font l'école aux enfants. La religion des
autres est un fétichisme grossier, dont le fon'd est tou-
jours le exulte du serpent ; aussi leur superstition est-
elle extrême. Ils observent les entrailles des animaux,
croient aux sortilèges, et, pour éloigner les mauvais
sort, ils se couvrent de talismans et d'amulettes ache-
tés _à grand prix à leurs sorciers et aux marabouts.
Chaque gns-grls a sa vertu particulière, il y en. a pour
la réalisation de tous les désirs et l'éloignement de
tous les dangers.

Ce que nous disons des usages et de la religion des
noirs de la Sénégambie s'applique en général à tous
les peuples nègres.

3" Les Sérères. Ce peuple noir forme le royaume
populeux de Sin, dont le centre est situé à 40 journées
à l'est du Sénégal et de la Gambie. C'est à cette dis-

tance de la mer qu'habite leur roi. Les Sérères vien-
nent sur la côte et ils forment une partie de la popu-
lation du cap Vert, depuis le cap Naze jusqu'au Salum.
Les Sérères sont moins bien faits que les Yolofs et les

Mandingues
; leur type se rapproche davantage de ce-

lui • du nègre nroprement dit, Tls ont Ipc mro,i,.c

simples, sont hospitaliers, laborieux ; leur caractère
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est bon, sensible et enjoué, mais vindicatif. Ils cul-
Uvent leurs terres avec soin et gardent leurs troupeaux.On retrouve parmi eux les mômes industries que che

lenl Les Sérères adorent les serpents ; ils les nour-
..sent et les traitent avec soin ; aussi la contrée et les

cases en sont tellement infestées qu'on finit par lelogarder comme des animaux domestiques •
il n'es

pas rare de trouver sa case occupée par\n s'erpent de
lie respectable, il faut alors l'en déloger ou attendre

l"o ce dieu daigne évacuer votre domicile. On lui«nge des sanc aires, en le nourrit de sang de pouleton lu. offr
,
u. ut et des liqueurs, souvent on lui

Z-t u •/'• '-' P'''"'''"^' <"= ""^ '^™Pl«» est

™f 1 rr^f• " «^'«°™l^°*é de vastes enceintes
enferman des bosquets d'arbres sacrés et entourées
de haies élevées. Le serpent Adhoula-Dhajanor est
souverain absolu, et celui qui oserait dérober quelque
olrande déposée dans son sanctuaire aurait lam
ntournee avant de rentrer chez lui !

Le chef de la hiérarchie do ces divinités venimeuses
s appel e

: Maman Guethie.n apparaît pendant la nuit
a ses adorateurs sous toute espèce de formes, voiremême sous 1 habit des missionnaires. Il est le protec-
teur du droit et de la justice et le vengeur des crimes.
Les coupables .ont voués à sa colère, et ne peuvent
racheter leur vie qu'au prix des plus grands sacrifices.

ce foncr '"'f'f
'/PP''^ ^"'"'' "'^ '^^'Sé de toute

ces ionctions très-lucratives. -

Ils croient encore à l'existence de génies semblables
aux vampires. Ces génies (onakys) prennent la forme
^umame pour se repaître du principe vital de l'homme.
Malheur h celui qui est soupçonné d'être onaky : on

.,„,,^ ouuiiiiu uiiu Deie féroce jusquà ce qu^on
lait tue.
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Les Sérères croient à la méteiiipsycose : ils sont

convaincus qu'îtiirès leur mort, ils naissent à nouveau

dans d'autres Jjays. Un noir peut revivre blanc, et un

blaiic renaître noir. CVst probablement à cause de

cette croyàtice l^u'ils ont un grand respebt pour les

moHs. On enterre les défunts dans IfeurS cases ; on en

tdupe les Icolonnes à moitié. Près de la côte, on la

bouvré de coquillages, et de terre dans l'intérieur. Un

àfrc et des flèches^ placés à la pointe du toit, in-

diqueiit la sépulture des hommes ; un iiiot-tier avec un

pilori fait reconnaître celle des femmes ; ces tombeaux

forment de vraies nécropoles plus considérables ^ue les

Villages des vivants.

40 Les Fouialis. Ce peuple est divisé en un cer-

tain noipbre de tribus répandues entre le 4° de latitude

nord et le fleuve Sénégal, dans la Sériégamhie, le Don-

dou et le Bamboucky etc. Ils fornient plusieurs États

dans l'intérieut' de l'Afrique. A l'est de la Sénégambie,

S'êlèvè une chaîne de montagnes dont les plateaux

des versants de l'ouest forment le Fouta Diallo ou

fallu: Non loin des sources du l-O Grande, se trouve

leur cajiitale, la ville de Timbo, qui contient 9,000 ha-

bitants ; elle est la résidence de leur souverain alle-

Tnnny. Le Fàuta-Diallo est composé de plateaux

rocailleux et de pâturages où les Foulahs élèvent

de nombreux troupeaux de bœufs, de chevaux, dii

chèvres, animaux Jjresque inconnus dans une par-

tie des territoires nègres. Un de leurs principaux

royaumes est le Sirat ; il s'étend sur une partie des

cdritréeS arrosées par le Sénégal; depuis le Galam

jusqU'aii fort de Podhor et au lac de Cayor-, Les ha-

bitants de ce royaume sont connus sous le nom de

• Peules, Poules oii Toucouleurs. Les Foulahs sont en

général de beaux hôhimes, robustes et courageux.

Leur activité d'esprit, leur prudence et leur réserve en
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font d'excellents commerçants, ils viennent trafiquer
jusque sur les bords du golfe de Guinée. Leurs femmes
sunt belles, enjouées et indolentes.

On trouve parmi eux différentes nuances, depuis le
noir jusqu'au jaune; ils ressemblent du reste beau-
coup aux Arabes. Chez les uns, la peau est couleur de
rouille; ch z les autres, surtout chez les Fellatahs du
Borgho et du Quorra (Niger), elle ne diffère pas beî^u-
coup de celle des nègres, tandis que certaines hordes
ont une ressemblance frappante par les traits du yisagp
et la couleur de la peau avep Jes li^tteuto^s (lu Pap.
On serait porté à croire que les Foulabs formant la
transition entre les Arabes et les nègres de l'Afrique
centrale, et d(s les attribuer à la race berbère. Ils ont
les cheveux longs et moins laineux que ceux des
nègres, certaines de leurs tribus trpssent des nattes
qu'ils attachent sous leur menton comme une jugu-
laire.

La ligne de démarcation qui les sépare de toutes les
nations qui les entourent n'est probablement pas aussi
profonde qu'on l'a cru jusqu'ici. Lorsqu'on connaîtra
plus à fond ces peuples, bien des problèmes d'anthro-
pologie se trouveront résolus et bien des systèmes
détruits.

Un grand nombre de Foulahs vit à U ^: nomade
Beuple pasteur, ils conduisent leurs troupeaux dans
les pâturages des pays voisins où ii^ s'arrêtent avec la
permission du roi. Eux seuls fabriquent du beurre avec
lequel ils font des échanges avantageux.
Lorsqu'ils - ut établis sur un territoire étranger à

la moindre vexation, ils n'hésitent pas à détruire leurs
villes et à se transporter dans une autre contrée. Gela
eur est d'autant plus facile qu'ils ne tiennent pas
'beaucoup h hi propriété du sol et ne cultivent que les
cûoses ahspkmenj; nécessaires à la vie. Le tabac le

K&1
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coton, le maïs, le riz et autres grains soiit les produits

de leurs plantations. Leur frugalité et leur sobriété

leur permettent de vivre dans l'abondance ; aussi leurs

récoltes dépassent -elles ordinairement leurs besoins,

C'est pourquoi ils vendent leur superflu aux autres

noirs, dont ils sont les pourvoyeurs.

Ils sont hospitaliers et charitables pour leurs com-
patriotes

; l'un d'eux tombe-t-il en esclavage, ils se

cotisent entre eux pour le racheter. Ils ont un grand

soin de leurs inlirmes et des vieillards.

Ils ne se servent que de vêtements de coton blanc

fabriqués chez eux, c'est la marque distincîive de leur

nationalité. Les femmes les entretiennent dans une
grande propreté

; c'est une de leurs qualités ; on la

reconnaît à l'inspection de leurs maisons. Celles-ci

sont toujours espacées suffisamment pour éviter les

incendies considérables ; les rues de leurs villages

sont bien ouvertes et alignées, cela ne se trouve pas

chez les autres noirs.

Une partie des Foulahs est mahométane, l'autre est

païenne et livrée à toutes les superstitions de l'Afrique.

Outre leur langue propre, ils parlent l'arabe
; cette

langue est enseignée par les marabouts dans les mos-
quées et dans les écoles.

A côté des Foulahs et plus au centre de l'Afrique,

vit un peuple moderne qui est certainement un ra-

meau de la même souche, nous voulons parler des

Fellatahs.

D'abord tribus errantes, à travers les forêts du Melli,

elles se répandirent insensiblement dans le Soudan,
où quelques-unes se soumirent au mahométisme, dont

elles devinrent des appuis fanatiques. La vie pastorale

.
leur permit de se multiplier invisiblement au milieu

^,,,..^.,^,.. ,^|.,î i._„, xiiv^iiottiunt. iuais jjiCiiS/Ut

un. de leurs cheik, Othman, plus connu sous le nom
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croyants. So«s sa conduite ils flr^n,^" .
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Dandofio mourut en d816 de folie religieuse.

ARTICLE IV.

Les deux Guinées.

^ I. Peuples des deux Guinées.

n~TulZ y'" '''°'^^'«' "'"P^^^ Balbi, estune zone qui s étend sur ies bords de l'océan Atan.que depuis le 10« de latitude nord iusau'»^, r T
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du golfe (le Guinée. Autrefois presque tout le littoral

africain appartenait au Portugal. Aujourd'hui on n'y

rencontre que quelques comptoirs anglais, franc'ais,

qspagnols, pprt-ugais, belges, danois, hollandais et

américains. Leur importance a considérablement di-

minué depuis l'abolition de la traite. Ce mélange de

factoreries appartenant à ces différentes nations ne

peut plus ôtre qu'une source de conflits et un obstacle

sérieux à la civilisation de ces contrées. Il serait h dé-

sirer, pour le bien des nègres et des Européens, qup

les gouvernements intéressés s'entendissent pour co-

loniser des parties bien déterminées de cette côte.

Tous y trouveraient intérêt et profit. D'après M. d'Ave-

zac, la yGuinée proprement dite ne doit commencer

qu'au cap des Palmes, pour finir à l'extrémité de la

baie de Biafra, elle ne se compose que de la zone

étroite de cette partie du littoral.

Au dessus de Siçrra-Léone, elle ^e subdivise en six

côtes : celles de Malaguette ou du Poivre; d'Ivoire^ où

se trouvé la république de Libéria; la côte d'Or,

entre le cap des Trois Pointes et le cap Saint-Paul,

elle contient lé royaume d'Achanti ; vient ensuite la

côte des Esclaves, qui s'étend sur un arc de cercle de

115 lieues de longueur, du cap Saint-Paul au cap

Formose ; elle est encore appelée côte de Benin^ du

nom du golfe qui la borde ; elle renferme le Dahomey,

le Bénin et l'Ouerre. Au delà du cap Formose s'étend

la côte des Biafares, au fond du golfe de Hiafra, et

enfin celle du Gabon.

La Guinée est la patrie des nègres propre aent dits.

Jn effet, c'est chez les peuples noirs incultes, et

presque sauvages, situés au sud delà chaîne des Kongs,

qui se termine à l'ouest de Sierra-Léone, et surtout

parmi ceux de la côte de Bénin, que l'on remarque le

vrai type nègre, caractérisé par la forme prognathe
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(je la tête. Quelques nations plus civilisées, se rappro-
chant (lu type soudanien, sont mêlées aux précédentes
il (3st vrai ; mai? olk .u ressortir davantage la diffé-

rence des caractères pftysiques de chacune d'elles, par
la variété des types et les nuancés graduées de leur

peau. Jetons un coup d'œil sur ces nations sauvages

et abruties dans le fétichisme le plus grossier que les

missionnaires, nos compatriotes, sont chargés de
transformer en hommes et en chrétiens.

Sur les bords de la Casamance, fleuve de Séné-
gambie, sont établis les Feloupes ; ils n'ont aucun vê-

tement, leur peau rude est d'un noir d'ébène, les

traits de leur visage sont assez beaux. '

Les Papels, les Bissagos, peuples des côtes de Mala-
guette et d'Ivoire, sont d'une laideur repoussante; mais
on retrouve le beau type soudanien dans les Susus et

les Timmanis, limitrophes des contrées maritimes.
Sur la côte d'Or, nous trouvons la langue et la race

amina dont les Fantis, les Ashantis, les Aquampims
et les Inta sont des branches. Ges nègres sont bien
faits et d'une taille moyenne ; leur peau, d'un noir

moins foncé que celle des précédents, est brillante et

lisse, ils ont soin d'en entretenir la propreté et la

beauté par des bains quotidiens, et en oignant leurs
corps avec de l'huile de palme. Un visage ovale et

agréable, des yeux brillants, ombragés de sourcils

épais, un nez peu écrasé, des oreilles bien faites, et

des dents petites et blanches, bien rangées et enca-
drées de lèvres fraîches et vermeilles, moins pendantes
que celles de la plupart des autres noirs ; des cheveux
doux, bouclés, ondulant jusqu'aux épaules; tel est le

portrait des nègres de la côte d'Or.

Les' femmes, bien proportionnées, ont la taille

éiancée, un visage arrondi, éclairé par des yeux brilr

lants, un peu obliques; leup nez saillant est quelquefois
:
'*•.
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l(''gôroment aquilin; elles sont vives et assez spirituelles.

Les traits des femmes nobles rappellent le lypo tçrec;

v-îlos ressemblent plus aux iiulieunescpi'aux négresses.
Ces nègres sont une des plus belles variétés de l'cs-

pèco et les plus policés de l'Afrique
; mais, d'un autre

côté, ils ont tous les vices ( . leur race, développés par
un vernis de fausse civilisation. Sur la môme côte, d.'rns

les environs d'Akra, se trouvent des noirs dont la

langue a des analogies avec celle des montagnards
d'Adampi. Leurs cbeveux laineux atteignent quel-
quefois prés de cinquante centimètres do longueur.

Les nègres de la côlc des Esclaves aiiparti'ennent tous
b la môme souche. C'est surtout sur les côtes de Bénin
et des Biafares, au fond du golfe de Biafra, que le

type prognathe se trouve le plus accusé. En général,
les Bénins, les Mokois et les Biafarcs sont d'une laideur
repoussante. Mais entre eux et les singes, il y a tout
un abîme. Ces côtes étaient le foyer principal de la

traite des nègres; or, les comptoirs que les différentes

nations y avaient établis n'avaient d'autre but que ce
trafic déshonorant.

La barre, qui forme un ourlet permanent et dan-
gereux devant ces grèves sablonneuses ; les lagunes ot

les marécages des cotes basses du golfe favorisaient

la traite occulte. L'une couvrait de son rempart in-

franchissable aux navires de guerre les embarcations
l-^gères des négriers ; les autres leur offraient des re-

paires sûrs au milieu du dédale de leurs îlots. Là,

débarrassés de leur haute mâture, ils embarquaient
les malheureux qui s'y trouvaient emmagasinés, et ils

attendaient l'occasion favorable pour tromper la vi-

gilance des croiseurs.

La mission des deux Guinées est desservie par les

nrAirp.s Ha la Aopo'T'<4f»oti « rln Cnir^t ï?o,-w».;+ ^i a., ,.„:„ +

Cœur de Marie ; elle se compose de deux établissements
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principaux OU centres de mission; co sont: Sierra-
Leone ai lo Gabon.M^v Bessieux m est le vicai.-eapos-
loliquc. Elle comprend aujonrd .mi 'os territoires
compris entnî le rio Cavally, au sud de la Liberic, et
h' Volta, au sud de la côte d'Or d'une part; le Niger et
rOgovai, au cap Lopez, de l'autre.

§ II. Sierra-Leone,

D'abord colonie Portugaise, cette côte passa dans
les mams des Ang vers 1780. Se^ premiers posses-
seurs lui avaient do né le nom de montagne des lions,
h cause du grand nombre de ces animaux qui habitent
les montagnes voisines de la mer. Les Anglais n'y
exercent qu'une espèce de protectorat conforme à
leurs intérêts.

L'origine de cette colonie anglaise est due h
^M-Sneathman et Wilberforce. Au moment dehgnerre
de l'Amérique, beaucoup de noirs s'engagèrent dans
les régiments anglais pour obtenir leur liberté. Les
Etats-Unis ayant conquis leur indépendance, il fallait
utdiser ces malheureux plus embarrassants qu'utiles.
Alors, ces deux gentilshommes anglais, voulant créer
sur le littoral africain une base d'opération pour
commencer la conversion des noirs, fondèrent une co-
lonie avec les noirs émigrés d'Amérique à Sierra-Léone
Un premier essai en i787 ne réussit pas, mais le second
tenté plus tard, à Free-town, fut couronné de succès.
La ville principale est Free-town, elle renferme

40,000 âmes avec sa banlieue. L'église anglicane dédiée
à saint Georges est aussi vaste que nos grandes églises.
Elle est le chef-lieu des colonies britanniques de la
côte occidentale d'Afrique. Le pays s'étend à 40 lieues
dansl'mtérieur; il «si couvert d'une magnilique végé-
tation et jouit de l'avantage de posséder de l'eau excel-
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lente. Les Anglais y ont percé plusieurs routes ; les

habitants l'appellent Boréa ou Bourré ; leur roi habite
au fond de la baie. Les hommes sont bien faits, leur nez
n'est pas tout à fait plat ; ils laissent croître leur barbe
prépuo, et coupent leurs cheveux en croix en formant
quatre petites touffes carrées sur leur tôte. Ils ont de
très-belles dents, leur conservation est due à la mas-
tication du Jwla, espèce de châtaigne du Sterculia
acuminata. d fruit laisse dans la bouche un goût très-

agréable qui se communique aux aliments. Le kola sert

aussi de monnaie ; avec 50 kolas on peut acheter une
femme.

Dans chaque localité se trouve une salle où les

jeunes filles apprennent à danser et à chanter sous la

direction d'un vieillard de noble famille. De temps en

temps, elles se livrent à ces exercices sur la place du
village, où les jeunes gens viennent choisir leurs

r 00uses.

Les principaux peuples de Sierra-Léone sont les

Capez et les Combas. A cinquante lieues de la côte

habitent des nègres anibropophagas qui font souvent
des excursions sur le territoire de leurs voisins.

•Jusqu'en 1858, le territoire de Sierra-Léone faisait

partie du vicariat apostolique des deux Guinées. A
cette époque, le Saint-Siège l'érigea en vicariat apos-
tolique. En 1859, la société des missions de Lyi,^ en
fut chargée et son fondateur, Mgr Marion de Brésillac,

vint en prendre possession avec sept missionnaires;

ce prélat mourut peu de temps après son arrivée ; ses

compagnons le suivirent successivement dans la tombe.
Un monument a été élevé sur leur sépulture par les

soins du consul de France, M. Seignac-Lesseps, Alors,

les prêtres du Saint-Esprit et du Saint Cœur de Marie
reprirent l'œuvre ou'ils avaifint. onmmm^nâa An_

JQurd'hui la mission dp Sierra-Léone compte deuxéta-

1
' »'

i*.
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blièseiilëtits et deux écoles de garçons et de filles Six
missionnaires sont chargés du soin de la paroisse et
des écoles de gaffons : six âœùrs dé Saint-Joseph de
^luny dirigent les écoles, un ouvroir de filles et
soignent les malades.

'

Ce vicariat apostolique comprend tous les pays
situés entre le rio Nunez au nord et le rio Cavally au
sud II se compose donc des territoires de Sierra-Léone
et de la Libérie. Cette mission donne d'assez belles
espérances

;
outre les convéfsions de noirs, chaque an-

née un certain nombre de protestants rentre dans le
giron de l'Eglise. Les catholiques, d'abord'peu nom-
breux, se sont cotisés pour la construction d'une église
On y voit dix-sept cultes jirotestants, tous également

protégés par le gouvernerhent anglais et richement
dotes par les sociétés bibli(jues.

^ iil. Gabon.

Longtemps on a cfu que le Gabon était un fledvë
venant de l'intérieur de la Nigritie se jeter dans l'Océati
sous

1 équateur, mais on a reconnu que ce n'était qu'un
estuaire étroit et sinueux pénétrant assez loin dans
les terres et recevant plusieurs rivières navigables. Les
principaux sont : le Mafouga et le Ramboiva^ siir
la côte septentrionale; le Cimber, le Rogoitimj et h
Passait sur la côte méridionale. Les navires du com-
merce y pénètrent sans obstacle.
Le Gabon, ainsi nommé par les Portugais (Gabao),

donne son nom à toute la côte qui s'étend dçpuis le
neuve des Camei uns jusqu'au cap Lopez, entre 0,45' dé
latitude sad et 3- 30' d^ latitude nord. Après le Came-
runs on arrive au cap Sainie^Claire, alors la côte tourne
«rusquement vers l'fist pI forma lo ho,,> j- ^_u_._ .. .

mesure près de huit lieues de largeur à son entrée. Elle

•'«'J;/^'!
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,

est fréquentée par les navires qui commercent avec

cette partie de l'Afrique ; les facilités qu'elle offre pour
le radoubage les y attire. Le commerce y consiste

principalement en ivoire, en miel, en cire et en caout-
chouc. Ce territoire appartient à la France depuis 1843.
Le comptoir français est assis à l'entrée de la baie, sur
la côte méridionale, par 0,30' de latitude nord. Un fort

gardé par une compagnie d'infanterie de marine fait

respecter nos intérêts.

Les Gabonais, ou nègres M'pongwés, Pongwy^ for-

ment un petit royaume qui s'étend depuis. le littoral

jusqu'à l'île de Koninkey, près la côte nord, jusqu'au
village du roi Georges, sur la côte sud. Auprès d'eux
habite la nation des Bouloux. On en rencontre un cer-

tain nombre dans les villages gabonais où ils servent de
courtiers pour apporter sur le littoral les denrées de
l'intérieur. Les principaux villages après le {?a6on sont:

ceux des rois Denis ou Saint-Thomas, Louis, Georges,
Glass, Dukin, de Koninkey, de Passall, de Cobangoï et

de Rotundo. Ce dernier est à huit'lieues du Gabon, sur

le bord de la baie ; des bosquets de papayers enroulés
de lianes capricieuses forment autour de lui une mu-
raille de verdure et de fleurs.

La mission catholique a été fondée avec la colonie

française, en 1843. Elle se compose de l'établissement

de Sainte-Marie du Gabon, où réside l'e vicaire aposto-

lique. Quinze missionnaires et dix sœurs de l'Imma-
culée Conception de Castres y dirigent des écoles de

garçons et de filles, un établissement agricole, ainsi

que d'arts et métiers, semblable à celui de Saint-
Joseph de N'gazobil, en Sénégambie. Il s y trouve en
ce moment 300 garçons et jeunes filles appartenant à

toutes les tribus gabonaises. Les sœurs prennent éga-
lement soin des malades.

un retrouve au Gabon la végétation admirable qui



MS MISSIONS CATUOIIQDES F»A«ÇAISES. 149
S'étend dans la vallée de VAmazone, sons la régionéquatoria e. La natnre y déploie la mêiie magnmcence
et les forêts vierges y développent lenrs arbres "m

lom
,

cà et là des clairières abritent des villages denèg es avec leurs plantations de manioc et de banane'

elle aTZ tl
'"7"

'^l*
"' "^^^^"'^-«'f«

mente .Lr ''*" '"' catholiques fervents qui aug-mente chaçu. jour par des conversions sérieuses Ungrand nonAre de nègres viennent assister aux céré-monies de l'Eglise.

Les nations de cette côte sont, avons-nous dit-Mes />onft«fe ou Gabonais; ce sont eux qui font lecommerce avec les Européens mai, ib „•? *
nss iino oiro!-»

"'"feens, mais ils n entameront

rasade deau-de-vie. Les Gabonais sont paresseux«mtifs, vantards et poltrons. Leur contact a;ecT;

ZTmT- "'""^ ''"" '^^^^ ^^-^O^ -vilisaVon

Znl ' «"g"«"ter leurs vices naturels. Ils pas-*

oTa' i; ir/^rr '?"'' ™'''"^' ^^^ *<""''"^; maislorsqu Ils entrent dans les villages de ceu"-ci ils Hpv-ennent instantanément humbles et «^ides Le^
Bouo»^{Assekeanys)sontplns

petits, maigres lou^

i sonractif"'""™''
'"'''• '"'«•='^' '^ la^fe

,
matIls sont actifs, courageux et intrépides chasseurs Pen-dant qu'ils chassent l'éléphant, le buffle, le sanglier etsinge, leurs femmes salent et fument 'le gfbier oui

sujets le prodmt de la chasse commune. Le Boulou a

S a besoin!
'"" '"" "''' *°"^ '"^ °''J«'^ 0°"'

2° Les Pawins. nln.s nnmhr.n.,», „^^x _^

»uvages
;

ils passent pour être ;n;hr:;;;;hageT tZ .

9
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territoire commeri^o à six lieues du fond de la baie; U.

renferme beaucoup de minerai de fer à fleur An terre

q\i'il9 savent traTailler. Ils en fabriquent leurs armes.

Ils n'échangent leurs dents d'élépbant que p^ur des

fusils, de la poudre et de rea,u-de-vie. Ils cultivent le

tabac et sont industrieux et guerriers. Les Pawins

viennent de l'intérieur : ils ^nt venus, il y a quelques

années sur notre territoire, chercher aide et pratectioD

contre les marchands d'esclaves et la grande nation des

Fans qui les pousse vers la côte. On évalue leur nombre
à 100,000, sur le territoire français.

La montagne de Cristal divise les bassins du Gabon

et de rOgôoué (Ogovai). Ce fleuve qui vient d'une très-

grande distance dans l'intérieur, sert de frontière aux

possessions françaises et au Loango. En 1868, le gou-

vernement français en fit reconnaître le cours .depuis

la mer jusqu'à ses cataractes situées à une trentaine

de lieues de son embouchure. £lette expédition, dirigée

par l'amiral Fleurlot de Langle, commandant la station

navale de la côte occidentale d'Afrique, réussit pleine-

ment. Elle démontra la possibilité de ionder un éta-

blissement sérieux près les cataractes de l'Ogôoué.

Depuis la guerre ce projet est abandonné. Cependant

une mission pourrait être établie dans cet endroit

important avec des espérances fondées de succès:

elle agirait à lia fois sur les noirs du royaume de

Loango^ autrefois chrétiens, et sur les tribus de l'in-

térieur de l'Afrique, telle que les Fans, qui viennent

commercer jusqu'au Gabon.

En ce moment nous apprenons que le gouvernemeat

français se prépare à évacuer le Gabon, tout en con-

servant SCS droits sur son territoire* Le pavillon fran-

çais flottera jusqu'à nouvel ordre sur l'établissement

des missionnaires. Que d'argent! que d'hommes perdus

depuis 1843 ! Tant de sacriflces vont donc être inutiles!
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el cela, au moment où la colonie française va atteindre
son développement légitime. Déjà, depuis q«^e les m-vires de guerre français ne se montrent plus dansZbouehes de l'Ogovai, les négriers portugais y sont venu^
ouvrir de nouveaux maa-chés. Que sera-ce lorsque leGabon aura été totalement évacué I Toute «ette côl*
ne deviendra-t-elle pas le centre de la traite des mivsqm 1 on chercliç à «upprin^r avec Jantd'ardeur sur lac6le orientale d'Afrique, dans le «anguebar ?

cet endroit

de succès:

ARTICLE V.

Côte de Bénin ou des Esclaves. ~ Mi^sioAs afri-
caines de Lyon.

Dahomey.

Depuis les montagnes de Ao«^, au pord de Sierra.-
Leone le sol s'abaisse insensiblement eo plateaux

hcéle des Esclaves ou du Beninqui bo^deleDahomeylïebou le Bénin et VOuère. Elle commence au cfp'

D™f f ' f '"'* '"' °^ périmètre de MS lieues.Dans a partie septentrional* de cette contrée se trouve

e«s S'r'**'^'
''"''' "' ''^^^m plusieurs

petits Mats. Ce royaume est situé au fond du golfe deBen^n, ei^tre le 6- ^ 8" de latitude nord et i 30' de Ion!

M,t 1 " «'**'«*"«''" »°rd par la chaîne Kong, les

sud par le golfe de Bénin.
La plaine du Dahomey ne laissant d'écoulement aux

Zl'.^Zf " '^''°" des pluies des inozidafions
onsiderables envahissent les contrées maritimes et
Viennent aufirment.pr ine rrr.n«,io z... , ,

L'un d eux, s allonge entre la^ps et Porto-Novo. U

T*
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borde la mer, dont elle est séparée par une bande de

terre étroite et sablonneuse de largeur variable, et s'é-

tend jusqu'à 400 kilomètres ; elle en mesure S6 de

largeur.

Après les pluies, les eaux baissent [insensiblement.

Alors surgissent à leur place des plaines de boues im-

praticables, recouvertes de hautes herbes où grouillent

des myriades d'insectes él autres animaux nuisibles.

La lagune est ordinairement navigable pour les canots.

Les Anglais l'appellent Denham's- Water, eau de Den-

ham, nom d'un voyageur célèbre. Mais les nègres lui

donnent le nom d'Ahuanga-gi [Ahuarif guerre, ga,

grande, gi, navigable) ; ce qui se traduit ainsi : une

lagune navigable a été produite par une grande révo-

lution. Jja légende de ce lac, raconte que jadis une

grande forêt en ombrageait l'emplacement. Une féti-

cheresse y mit au monde un enfant ; elle l'abandonna

sous prétexte qu'il n'était pas son fils; celui-ci, furieux,

détruisit la forêt et la changea en lagune. Les féti-

cheurs défendent d'y puiser de l'eau sans observer

certains rites, dont l'omission la ferait changer en

sang. Ils prétendent aussi qu'un malfaiteur qui vou-

drait la traverser en pirogue serait infailliblement

noyé. Toutes ces choses sont contenues, paraît-il, dans

le nom de la lagune. La chaleur moyenne y atteint de

28° à 30° centigrades.

La végétation n'y prend pas les proportions gigan-

tesques des autres parties de la côte ; le cotonnier et

le palmier en sont les arbres les plus grands ; le

baobab y devient plus petit qu'en Sénégambie. Les

oranges, les citrons et les cocos sont à peu près les

seuls fruits avec lesquels on peut se rafraîchir. Lo

mais, l'igname, le manioc et la patate douce sont la

nourriture nresau'exclusive du neunle. A Laoos et à

Popo on cultive un riz petit et rougeâtre de mauvaise
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qualité ainsi que certaines plantes potagères, mais
elles deviennent stériles dès la seconde année

; il faut
en faire venir de nouvelles graines d'Europe. Cepen-
dant, le Dahomey est un pays où l'agriculture est en
honneur. Ses habitants ne connaissent point la charrue
Ils labourent leurs terres avec une bêche et se servent
d'un coutelas pour couper l^es racines. L'indigo y croît
à 1 état naturel

; les nègres savent en tirer parti pour
teindre leurs étoffes de coton.
Les animaux domestiques y dégénèrent rapidement-

Us y deviennent plus petits, cela dépend de la mauvaise
quahté de leur nourriture. Le mauvais état des voies
de communications qui ne sont que des sentiers ne
permet pas de transporter les fardeaux autrement que
sur la tête des hommes. Les éléphants et les lions ont
presque tous disparu; en revanche les hyènes et les
panthères y pullulent.

^ ^'

Les nègres du Dahomey sont grands et bien faits
leur couleur est moins noire que celle des nations voi^
smes; ils ont une intelligence très-développée, capa-
es de progrès. D'un caractère doux, ils affichent

beaucoup de respect et de servilisme pour tous le
très qu Us croient au-dessus d'eux. Ils sont discret!

fins rusés adroits et voleurs insignes. Ils cheminent
vers leur but avec une grande finesse d'action qui ne
laisse rien transpirer avant de l'avoir atteint
Le Dahomey est une monarchie absolue, militaire

de toute chose, il est le seul homme libre de sonroyaume ses sujets sont ses esclaves, la peine de mort
ui est réservée. Tout homme est soldat : l'armée se
compose d infanterie armée de fusils, de quelques ba-
taillons portant des arcs et des flèches emnoi.nnn^ac
eiu un petit parc d'artillerie.Lesmeilleures troupes qui
tonnent la garde royale sont cantonnées dans la capi-

'*.
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talé; los hommes marchcfnt quatre de ffont espfacés d'tm

mètre ; ils danséftt en marcllant sans qaitterlenf rang.

Les femmes sont appelées anssi an service mîlitaTre
;

5 à 6,000 d'entre elles font partie de la garde royale.

Cest h elles qOe lô prédécessetir drt roi actuel a dû

ses principales victoires. Elles sont armées de fttsils,

de iabrôs et de petites fnassttes. Dans le combat elles

doivent tâcher de faire beancotip de prisonniers ; voîlà

pourquoi elles ne frappent l'ennemi qu'aux jambes,

afin de l'empêcher de fuir. Tonte la côte des Esciâtes
a été le principal foyer de la traite. Elle se composait

primitivement d'une grande quantité de petits États

dont les rois du Dahomey ont fait la conquête ; ils

cherche^it à unifier tous les peuples voisins, sotts leur

domination sanglante en les asservissant. Mais ils sont

entravé» dans l'exécution de ce plan par les Nagos dont

la capitale est Abekouta.

Tous les nègres paient l'i^^pôt. Lorsque le roi Croit

avoir besoin d'argent, il envoie ses soldats faire de vé-

ritables razzias dans les cases de ses sujets. Les blancs

en sont exempts ; mais ils sont obligés de lui faire des

cadeanx suffisants pour satisfaire sa cupidité. Deux

ministres gouvernent en son nom; le premier [minga)

administre la partie nord, le deuxième {mehou) gou-

verne la partie sud du royaume, il est en outre chargé

de la perception des impôts. Tous les employés de la

COUP ont le titre de cabeceiro (chef).

La moindre des choses entraîne la peine de mort :

regarder le roi boire ou manger, porter des habits faits

d'étoffe rouge ou précieuse réservée à la cour ; élever

sa maison d'un étage, faire tout ce qui dépasse la con-

dition ordinaire du nègre, l'action la plus indifiérente,

peut exposer votre vie. Le roi envoie quelquefois ses

femiues exécuter ceux qu'il a coudanmés. Toutes îês

jouissances lui sont réservées. Un de ses sujets se dis-
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tingne-til dans Tes arts ou fait-il quelque chose d*ex-
traorcHnaîre

;
il est mandé à la cour, est interné dans

le palais et travaillera pendant le reste de ses jours,
uniquement pour le roi. Lui seul a le droit de jouir
des objets qui ont une perfection quelconque.
Tous les supplices inventés par Ik dépravation hu-

maine se retrouvent au Dahomey. En toute occasion
importante, il y a des sacrifices humains ; à la naissance,
à l'avènement, à la mort des princes et des grands,
dans les principales circonstances de leur vie, à cer-
taines époques de l'année, des flots de sang humain
coulent en l'honneur des fétiches. Le roi est obligé de
se soumettre au parti des féticheurs et de les satisfaire
en leur livrant des milliers de victimes. Cependant,
le père du roi actuel, Ghezo-Apogi, neuvième roi du
Dahomey, avait réussi à diminuer le nombre de ces sa-
crifices. Il résistait à l'influence des féticheurs et ne
laissait immoler que les condamnés à mort. Ghezo-^
Apogi, après s'être emparé du trône de son frère,
augmenta ses États par la ruse plutôt que par la
violence

;
il préférait vendre ses prisonniers ou les don-

ner à ses serviteurs, plutôt que de les immoler à ses
fétiches. C'est ce qui lui attira la haine des féticheurs

;

ils l'empoisonnèrent en 18S8. Ghezo-Apogi avait régné
40 ans.

Après sa mort deux partis divisèrent la nation ; les
uns voulaient l'abolition ou la diminution des sacrifices
humains appelés cow/wme^; les autres, dirigés par les
féticheurs, en demandaient le rétablissement complet.
Ces derniers triomphèrent et Badou-Greré, fils de
Ghezo-Apogi, montra sur le trône de son père : il s'em-
pressa d'en cimenter les parties disjointes avec le sang
de nombreuses victimes humaines. Pour célébrer di-
gnement les fêtes dé son avèuement en 1860, trois
mille hommes furent ostensiblement sacrifiés aux fé-
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tiches dans la capitale. Voilà tout ce qui a transpiré
de l'histoiro du Dahomey. Cependant 1er Portugais ont
^ît6 à peu près maîlres de ce pays pendant 300 ans;
par conséquent il doit se trouver dans les archives do
Lisbonne des documents utiles à l'histoire de ce pays.
Le luxe des supplices y est considérable, avons-nous

dit plus haut : en eflet, outre la décapitation, la mort
sous la massue réservées aux esclaves et l'empoison-
nement, on y trouve encore celui de la croix. Les rois
ainsi que les chefs ennemis sont condamnés à être
mangés par les nègres anthropophages. A la mort
du roi, le peuple jouit d'une licence absolue jusqu'à
l'avènement de son successeur. Malheur à celui qui
ne se --îtire pas dans sa maison pendant la nuit!
Des bandes de nègres parcourent les villes et les vil-

lages et enlèvent tous ceux qu'ils rencontrent dans
les rues pour les immoler à leurs fétiches. Un grand
nombre d'esclaves assommés, sont enterrés encore
vivants dans la m.ême tombe que leurs maîtres. Le
nombre des malheureux nègres qui expirent victimes
de ces horribles superstitions est incalculable. On
peut dire que le trône du roi est bâti avec les crânes

de ses sujets. Or, les fétiches sont très-nombreux
;

chacun fait ou choisit le sien. Ce sont les prem.i«irs

objets venus : les animaux féroces tels que les lions

et les panthères, ou bien des petites statuettes, en
argile qui rappellent les dieux lares des anciens.

Il y en a deux espèces. Les fétiches publics ou com-
muns que chacun choisit et se fabrique à sa guise et

les fétiches des grands : tels que sont : les arbres, la

mer et l'Agoye (figurine de crapaud en argile), c'est la

divinité des conseils. Mais le principal de tous est le

serpent, dieu du commerce, de l'agriculture, des ma-
ladies, des fléaux, et de la guerre. Il a ses temples dans
cnaque iocaiité, et ses bacriiîces humains réguliers.
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A WhyMt, le temple on contient cent : c'est uneespèce de gros serpents semblables au serpent coral duBrésU. Il atteint jusqu'à trois mètres de longueur l

leur sanctuaire pour se promener dans les environs Unnègreen rencontre-t-il un, aussitôt il se prosterne pour

bras et le porte au temple. Rencontrer un serpent est

Ils pulluler à 1 aise. II paraît que ceux du grand Popon sont pas auss doux. Dans ce pays, le dJapparllt
à lafamme des6o«.; il dévore bel et bien ses adora-
teurs et leurs animaux lorsqu'il peut les surprendre

et de manger quelqu'un de ses enfants
; il en aurad'autant plus d'adorations. Le serpent l s s procë !

s-ons, ses grands prêtres, ses prêtresses et collèges devierges appelées bétas. Toute femme peut se déclarer«a alors elle jouit de toute liberté. Mais pour „mer les prêtresses, voici ce qui se passe. Chaque annéedes jeunes mies sont placées dans une espèce de sant

cheur et une féticheresse sont préposés à leuréducation-
ds commencent par couvrir leurs corps de tatouage»ni honneur du serpent, alors leur peau ressemble àun beau satm noir damassé. Ils leur enseignent toutesles cérémonies et superstitions du culte de leurX
EUes deviennent ses enfants et ne dépendent plutd"
r en. Aussi les nègres se gardent-ils d'épouser cesm es dont Ils seraient les esclaves. Chose remarquab
es féticheurs n'appartiennent pas au pays ce sont

Sel'*'
"'"'"«"^^ '^'^ remplissent'cL'foncUons

Comme on oeut le voir t^ar. n^ «,„• ^_/_ij- ,

obstaclescontre lesquels nos missi;m.i;;esTD2n;:v
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ont à lutter sont bien ^ands. Les féticheurs, comme
tous les pontifes du paganisme, sont leurs princfp'îiux

enacmis ; ils tiennent les nègres sous leur dépendance

pur la crainte de in mort. Beaucoup d'entr'oux se-

raient disposés à s'atfranchlr de ce joig eftroyable,

' cauchemar perpétuel de leur existence : mais, malheur

à quiconque voudrait s'en émanciper ! il serait voué à

la mort, sacrifié infailliblement aux fétiches où em^
poisonné. C'est par le poison que les mand'mgos se

débatrassent sans bruit des fâcheux.

Pendant trois siècles les Portugais ont été maîtres

de cette côte ; leurs prêtres avaient réussi à convertir

un certain nombre de ^ic.^res ; mais après leur départ

les chrétiens retournèrent presque toua au fétichisme.

En 1860, le Saint-Siège érigea le Dahomey en vicariat

apostolique, et le confia à la nouvelle congi ^gation

française des missions africaines établie à Lyon. Jus-

qu'à cette époque, le Dahomey faisait partie du vicariat

apostolique des deux Guinées. En 1870, il lui donna le

titre de vicariat apostolique de la côte de Benin^ ren-

fermant le Dahomey et toute la côte des Esclaves, le

Bénin et VOuère. Il est limité à l'est par le Niger, et à

l'ouest par le Voila. Sa capitale est Abomeij, située à

30 lieues du littoral. On y voit un grand réservoir qui

fournil de l'eau à toute la ville ; 12 kilomètres avant

d'y arriver se trouve la ville sacrée de Cana oh sta-

tionnent les étrangers auxquels le roi a permis de venir

à la capitale. Son territoire plus élevé que la côte est

très-salubre.; aussi les nègres y sont-ils mieux consti-

tués. A l'horizon vers le nord apparaissent des mon-

tagnes encore inexplorées.

Pendant longtemps le^ rois ne voulurent pas en-

tendre parler des missionnaires; mais" maintenant-

ils leur sont assez favorables, et les ont admis à visi-

ter Abomey. A cette occasion l|îs fétiches chômèrent,
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il n'y eut pas de sacrifices humains et le roi les au-
torisa à fonder des établissements dans ses Etals.

La province de Whyiiah est composé des anciens
royaumes de Koto, de W/njdah et de VArdra. Elle ae
développe sur une étendue de iô lieues de côtes, et
en a 9 do profondeur. Une grande lagune longe la côte
bous le nom de rivière Ossa. Elle reçoit deux petits
neuves. L'/a/ctn aux eaux jaunâtres, qui n'atteint pas
un mètre do profondeur maximum, et VEuphrates
dans ÏArdrat dont les eaux claires seraient navigables
si quelques bancs de sable n'obstruaient pas son embou-
chure. Cette zone est la moins insalubre de ce littoral.

La mission de.la côte de Benm se com.pose de quatre
stations principales, ce sont: Whydah, Porto-Nwo
{Port-Neu,^, Lagos [\siC%), villes assises sur les bords
de la grande lagune, et Agoué près de la mer.

1° Whydah est une ville ancienne de 20,000 habitants.
Elle est assise près d^î l'extrémité nord de la lagune,
sur une colline d'où 1 on découvre les îles boisées qui
ornent cet immense marécage; par 6" 17' de latitude
nord et 8' de longitude est. De- bosquets d'arbres
gigantesques ombragent son immense territoire. C'est
dô l'année 1660 que daté le premier essai de la mission
française de Whydah. Deux pères capucins y furent
appelés par les résidents français. Leur zèle fut d'a-
bord couronné de succè-, le roi converti allait rece-
voir le baptême avec une partie de son peuple. Mais
'es traitants protestants eurent peur de l'influence de
la l'rance, ils excitèrent les féticheurs qui firent une
émeute le jour où cette graude cé-émonie devait avoir
heu. Le roi effrayé promit de rester fidèle au féti-
chisme. Il ne put sauver les deux missionnaires qu'avec
beaucoup de difficultés. Cependant les iéticheurs par-
vinrent à en empoisonner un, l'autre fut obligé de
iiartir»
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En 1674, le dominicain français Gonzalves vintd'As-

sinio pour relever la mission. Il y laissa deux de ses

compagnons ; ils rencontrèrent les mêmes obstacles

que leurs prédécesseurs et furent empoisonnés. Les

résidents français renoncèrent dès lors à convertir les

nègres de ce pays. Ils conservèrent cependant un cha-

pelain, pour leur factorerie. En 1699, un religieux

augustin de l'île Saint-Thomas vint faire une nouvelle

tentative. Il fut reçu poliment par le roi ; mais ii dut

se rembarquer aussitôt pour échapper au poison.

Cette mission resta abandonnée jusqu'en 1861. En
cette année, trois missionnaires s'y installèrent: ils ou-

vrirent un petit hôpital, un orphelinat, des écoles de

garçons et de filles. Plus de 80 enfants fréquentent

l'école de filles et l'orphelinat contient au moins 40 in-

ternes, lies chrétiens de Whydah sont au nombre de

400.

2» Portu-Novo [Port-Neuf] est une ville très impor-

tante au nord da la grande lacune, à .^5 kilomètres de

Whydah. Elle est depuis 1864 la résidence de six

missionnaires; trois sœurs de la congrégation de la

Propagation de la foiy y dirigent des écoles fréqufjn-

tées par un nombre très-cop"'dérabie de filles; l'in-

ternat est plein; les missionnaires sont obligés de re-

fuser les admissions, faute de ressources suffisantes.

Ces établissements sont voisins d'un collège de féti-

cheresses contenant une vingtaine de petites filles. Les

nègres sont donc à même de comparer les résultats des

deux institutions. Un petit hôpital et des écoles de

garçons très-nombreuses complètent les œuvres de

Porto-Novo.

Sur la partie nord de la lagune se trouve Jiadagry,

marché le mieux ipprovisionné de la côte. La ligne de

verdure de cette côte basse s'arrête h l'ernbonr.hiirfl

du rio Lagos ou lac CradoUj les nègres l'appellent
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Ossa. Ce lac s'allonge jusqu'au Bénin avec lequel il

communique par une bouche étroite : il a en moyenne
de 7 à 8 kilomètres de largeur.

3" Lagos (lacs). Cette ville et ses dépendances ont
une population d'au moins 80,000 âmes. Elle est située
par 6° 21' de latitude nord et lo 2'W de longitude est

de Paris, dans une des îles du lac Cradou, à près de
70 kilomètres à l'est de Porto-Novo, sur les frontières

du pays des Yébous, qui confinent au Bénin. De nom-
breux villages peupl.-nt les bois qui l'environnent. Des
établissements, semblables à ceux de Porto-Novo, y ont
été fondés en 1868, les écoles y sont très-fréquentées :

six missionnaires et quatre sœurs de la même congré-
gation les dirigent.

En 1867 les missionnaires de Porlo-Novo sont allés

visiter Aggera ou Au,jiara, ville importante à 8 kilo-

mètres dans l'intérieur. Bien reçus et invités à venir
s'y fixer par le roi, ils ont été forcés d'ajourner ce projet.

4'» Agoué, Cette petite ville est à 8 lieues à l'ouest

de Whydah, sur le bord opposé de la lagune, près du
grand et d'- petit Popo. Elle a été fondée en 1823 par
des nègres Minas au service des négriers, pour le passage
des barres dangereuses de la côte. D'autres nègres af-

franchis venus du Brésil ont renforcé cette popu-
lation qui est en majorité chrétienne, mais d'une igno-
rance très-grande. Quelques prunes envoyés à l'école

de Whydah forment un nc^..d de chrétiens plus
instruits. Ces nègres Minas et Nagos sont d'une nature
plus ferme, plus laborieuse et plus portée à la vertu
que les autres noirs. Ils désiraient voir les missionnaires
se fixer à Agoué : des écoles sont en voie de formatio'^..

Jusqu'ici les missionnaires vont de temps en temps

y passer quelques jours par an, ils y administraient
unesoixantainp. Ha hantAmp.s F,n 4R7>I M Th.lHoT^Tr oA-

journa quinzejo^rs, et il baptisa ÔO enfants, 20 adultes,

c-f
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et donna la communion à 30 personnes. Ce résultat

indique la présence d'un noyau imiportant de chrétiens
que la nouvelle station développera d'une manière sa-

tisfaisante.

Le personnel de la mission se compose de douze
missionnaires et de huit soeurs.

ARTICLE VII.

Guhiée méridionale. — Saint-Esprit et Saint Cœur de Marie.

La Guinée ou Nigritie méridionale es», bornée au
nord par la Guinée septentrionale, au sud par le Gim-
bébasie, à l'ouest par l'océan Atlantique et à Test par
de hauts plateaux, le Fungeno et le Matamba.

Elle Renferme les royaumes de Loango , Congo

,

Bemba, Sala, Malouas, Humé, Libolo, Guisama, Sela,

Baïlundo, Nano, Bihé, d'Angola et de Benguela. Ces
deux derniers appartiennent aux Portugais depuis
1860. Le Congo jusqu'alors indépendant est devenu
possession portugaise. Son climat est moins insalubre
que celui de la G^.'oée septentrionale, bien que les

Européens y soient exposés aux mêmes maladies.
Le Congo a été découvert en 1684 par le navigateur

Diego, ou Jacques Cam. Il remonta le Zaïre et fut bien
accueilli par les habitants de ses bords. Plusieurs Por-
tugais restèrent dans le Sogno, pendant qu'il retour-
nait en Portugal avec des ambassadeurs de ce royaume.

Trois grands fleuves venant du centre de l'Afrique

traversent la Guinée méridionale. L'Avongo ou Ogôoue,
Ogovai, fernand Yaz, qui sort d'un lac situé à 2C0
lieues de la mer et à une centaine de lieues de
l'équateur. Après avoir fermé un delta considérable

coupé de lagunes et de nombreux canaux, il vient se

jeter dans l'Océan par plusieurs embouchures au cap

x._^
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Lopei. Son cours est rapide, il est navigable, et sépare

le Loango des possessions françaises du Gabon. La
iribii cafre des Fans, peuple robuste et très-fécond,

ainsi que plusieurs autres, sont venues s'établir sur ses

bords.

Le Congo ou Zaïre ^ dont on ne connaît pas encore

la longueur, mesure 4 kilomètres de largeur à son

embouchure ; sa profondeur moyenne'esl de 80 mètres;

dans quelques endroits, elle va jusqu'à 300. Il descend

des plateaux supérieurs par des dataractes plus impor-

tantes que celles du Nil. Les premières sont à 480 et

les secondes à 200 kilomètres de l'Océan, Pendant la

saison des pluies, elles causent de grandes inonda-

tions dans les contrées environnantes. Ses eaux ra-

pides déterminent un courant violent qui se faii, sentir

h 30 lieues au large. De nombreuses îles couvertes de

palétuviers, de bambous, de palmiers, etc., ornent son

cours inférieur. Le Zaïre traverse l'ancien royaume de

Sogno. On y retrouve des vestiges de christianisme.

Les principales localités de ses rives sont : Banane ou

Kabinda, sur le bord septentrional de l'embouchure

dans le N'Goio ; Porto da Lenha, port du bois, où se

trouve une factorerie française; M'Borna, ancien mar-

ché d'esclaves, au site admirable, au sol très-fertile.

Pinda et Banza Sogno, ancienne capitale, oîi l'on re-

trouve une église et quelques objets servant au culte.

Les nègres, moUssouroimgous, habitants pillards et

voleure des rives du fleuve, font un grand tort au coiii-

merce. Le Coanz'a, qui paraît avoir 800 kil. de longnour.

Les Portugais trouvèrent sur ce territoire des popu-

lations livrées au même fétichisme qu'au DaLjmey.
Un prêtre, probablement un dominicain, était resté

au Sogno avec les otages laissés par Cam. Il fit

connaître les grandeurs de la religion chrétienne au

prince de ce pays qui l'envoya auprès de sou neveu le
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roi du Congo
; celui-ci se convertit à son tour. En

1485, Gam revint, et les nègres qu'il ramenait, racon-
tèrent à leurs compatriotes les merveilles qu'ils avaient
vues en Portugal. Alors, le roi du Congo profita du re-

tour de Cam dans sa patrie pour envoyer une ambas-
sade chargée de demander des missionnaires au roi

Jean II. Les ambassadeurs reçurent le baptême à Lis-
bonne et revinrent en 1491 sur la flotte de Ruy-Souza.
Ils amenaient avec eux cinq dominicains, cinq capu^
cins, cinq augustins et plusieurs prêtres séculiers. Des
milliers de nègres se convertirent; et, le jour de Pâques
1491, le roi, la reine du Congo, son fils aîné, son oncle
et un grand nombre de dignitaires du royaume re-

çurent solennellement le baptême. Le roi prit le nom
de Jean et son fils celui d'Alphonse. Mais bientôt sa

ferveur se ralentit; cédant aux intrigues des féti-

cheurs, il apostasie et devient persécuteur des catho-
liques. Son deuxième fils Pango, resté païen, se met à

la tête du parti des idoles. La reine Éléonore tient

seule tête à l'orage en attendant le retour d'Alphonse,
occupé dans les provinces éloignées. Heureusement
pour la mission, Jean meurt en 1492. Grâce à la pru-
dence et à l'énergie de sa mère, Alphonse monte sur

le trône : Pango, devenu le chef de tous ceux qui re-

grettaient les sacrifices humains et la polygamie, as-

siège son frère dans la capitale Banza-Congo. Alphonse

y est renfermé avec une poignée de fidèles : grâce à

l'intervention divine, il met en fuite l'armée rebelle.

Alphonse s'appliqua à donner une forte organisation

à ses États : il créa une aristocratie, imitée de celle de

l'Europe
; ainsi, il érigea les provinces de Sogno et de

Pango en comtés. La première devint presque entiè-
rement chrétienne

; elle fui évangélisée par les pères
Caoucins P,t. p.nmntn Hîv_hni+ A0ii;<:<.^o t « ^«^ 1_ ni^u

nouvellement conquise.
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Le Bamba, le Sundi et le Batta :^evinrent des du-
chés subdivisés en plusieurs seigneuries. Elles comp-
taient une immense quantité de chrétiens évangélisés
par les jésuites et des prêtres séculiers.

Le Sundij pays montagneux et sauvage, devint Ta-
panage des héritiers du trône. Il n'eut jamais beaucoup
de chrétiens. Le Batta confinait au pays des Jagas :

il se ressentait du voisinage de ces farouches et belli-
queux voisins.

Le Pamba, province de la capitale, fut érigé en mar-
quisat.

Alphonse, voulant assurer la perpétuité de son œuvre,
fit alliance avec Emmanuel roi de Portugal, et donna
tous ses soins à la formation d'un clergé indigène. A
cet effet, il envoya à Lisbonne plusieurs princes de sa
famille avec des jeunes gens intelligents, pour rece-
voir l'instruction nécessaire et être admis aux ordres,
s'ils en avaient la vocation.

Il changea le nom de '

la capitale en ce^ui de
San-Salvador [Sain*-Sauveur) et mourut en 1525.
Ce prince aida puissamment les missionnaires par
l'exemple de ses vertus, à convertir ses sujets dont la

grande majorité entra dans le sein de l'Église catho-
lique. Il appela dans ses États des maîtres d'école, et
des ouvriers en tout genre. Il fit venir des franciscains
arrivés en 1505 avec douze religieux capucins.
Son fils Pierre, don Pedro, lui succéda en 1525 ; il

continua l'œuvre de son père.

Alors le Congo dépendait de l'évôché de Saint-Tho-
mas, île portugaise de la côte. Sous le règne de Pierre,

l'évêque vint faire la visite pastorale de ceite partie de
son diocèse. De grandes fêtes célébrèrent son entrée

1>X.(laps 13 nQr»ï^olrt . il Xn.<^^» 1»/ I. Li_-_-i_ i~t . •-Cl... .„ ^..„^j.;,...io ^ ii ciigca i cgiisu ouiULB-uroix en ca-
thédrale, institua un chapitre et divisa le diocèse en
circonscriptions paroissiales. Il préparait ainsi le siège
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du premier évêqu© indigène. En efl'et, un d«s> princes

nègres envoyés en Europe fat consacré évoque de

San- Salvador, mais il miourat en revenant prendre

possession de son siège en lëii). Un évêque portugais

le remplaça. Pierre mourut sans enfants en 453Q. Ce

fut son frère François qui lui sUiCcéda, il marcha dans

la même voie que ses prédécessears, et mourut aussi

sans enfants en 1532^ après un règne de deux ans.,

Jacques Diego, son cousin, monta sur letrôr'^ m
1632. Sous son règne, digne de celui de ses prédéces-

seurs, le Congo vit son troisième évêque. C'est à eetti

époque, d'après le récit de certains historiens, que les

premiers missionnaires jésuites y seraient arrivés en

1538. Quoi qu'il en soit, le catholicisme lit de grands

progrès dans ses États et dans les contrées voisines.

Diego mourut en 1540. Henri son fils hérita de la cou-

ronne, mais il fut tué deux ans après, en 1542, dans

une guerre qu'il faisait aux Anzicos. A Henri succéda

Alvare 1". Le règne de ce prince marque un temps

d'arrêt dans les progrès de la mission ; c'est le com-
mencement de sa décadence. D'un côté, la difficulté et

la rareté des communications avec l'Europe, retardant

le départ des prêtres qui allaient remplacer les mis-

sionnaires décimés par ce climat dévorant: de l'autre,

des troubles religieux, qui nécessitèrent l'intervention

de l'évêque de Saint-Thomas, entravèrent l'action du

petit nombre de missionnaires survivants.

Enfin, en 1549, arrivèrent, d'après certains historiens,

les premiers jésuites. C'étaient les pères Fas, Ribeira,

Diaz et Saveral. Ils établirent un collège à San Sal-

vador ; immédiatement il y eut 600 élèves. En cinq

mois Vaz convertit 2700 idolâtres, Ribeira 1700, Diaz

-400 et Soveral 300. Alors trois éelises nouvelles furent

construites dans la capitale. Vaz mourut bientôt.

Deux autres pères arrivèrent, l'un mourut de suite,

S
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l'autre échouât dôvant les manœuvres des féticheurs.
En ISiio, ceut-cf avaient réussi h faire expulser les

jésuites. Ils se retirèrent à Saint-Paul de Loanda. Ce
i.emicr avantage enhardit les chefs du fétichisme.
Profitant de la faiWesse d'Alvare, abrités sous la pro-
tection d'un membre de la famille royale, ils accu-
sèrent publiquement le christianfsme -par la bouche
de celui-ci, d'étouffer la liberté en prohibant la poly-
gamie. Ces déclamations et autres tombant de si haut,
favorisées en outre par le silence du roi, produisirent
un effet désastreux parmi le peuple. Une partie re-
tourna immédiatement aux idoles. Les Jagas profi-
tèrent de cet affaiblissement du roy::ume pour l'en-
vahir

;
tIs saccagèrent le Batta. vainquirent l'armée

d'Alvi.o, et ce prince n'eut que le temps de s'enfuir
avec sa cour dans une île dit Zaïre. La plupart des
habitants de la capîtaïe se réfugièrent dans les mon-
tagnes voisines. Après avoir brûlé San- Salvador, les

Jagas ravagèrent ïo reste du royaume. A la guerre se

joignirent la famine, la peste et tous les fléaux qui en
sont la conséquence. De si grands désastres firent ren-
trer le roi en lui-même, il envoya demander du se-
cours à don Séba-stien de Portugal et reconquit ses

Etats avec l'aide des troupes envoyées par ce prince.
En reconnaissance de ce service, Alvare reconnut la

suzeraineté de ce royaume.

Pendant ce temps de désolation, la résidence épis-

copale fut transportée à Saint-Paul de Loanda, dans
l'Angola, où la religion avait fait de grands progrès.
Mais il n'y restait qu'un petit nombre de prêtres pour
le service religieux des Portugais

; les nègres furent
donc délaissés jusqu'à nouvel ordre.

Unft SAPnnrJf» fnnfo rl'A]Tr<iT.a ni^t Ane c».,:*^™ 4^x_

pour le Congo. Le roi Sébastien avait entendu parler
des mines d'or de ce royaume : il envoya des officiers
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auprès d'Alvare pour s'informer de la contrée oii elles

se trouvaient afin de les exploiter. L'inconstant et l'in •

grat Alvare , mal conseillé , donna des indications

fausses et détourna le commerce portugais de ses

États. En conséquence, les relations entre la Guinée

méridionale et le Portugal devinrent plus rares, sur-

tout après la. réunion des couronnes d'Espagne et de

Portugal. De nouveaux missionnaires ne purent y par-

venir qu'à des intervalles éloignés. Cependant un

évêque espagnol, André de Gliova, vint occuper le siège

de Saint-Thomas. Desservi auprès d'Alvare par le gou-

verneur portugais, il ne put faire la visite de son dio-

cèse qu'après sa justification complète, en 1562. Alors,

il conduisit au Congo quelques missionnaires, et après

y avoir' passé huit mois, il retourna en Portugal. De

1570 à 1580, il ne restait plus au Congo que six mis-

sionnaires. En 1582 quelques jésuites d'Angola et des

carmes déchaussés purent y pénétrer ; et, en 1587,.année

de la mort d'Alvare, douze missionnaires restaient seuls

chargés du service de 30,000 localités. La principale

cause de cet état déplorable de décadence doit être

attribuée 5 la négligence apportée à la formation du

clergé indigène ; les séminaires étaient abandonnés

depuis longtemps, les missionnaires étrangers mou-

raient et ils n'étaient pas remplacés.

Alvare II, fils du roi précédent, fut plus ferme que

son père ; il rappela les jésuites et obtint du Saint-

Siège l'érection de San-Salvador en évêché distinct de

celui d'Angola. L'évêque qui vint en prendre posses-

sion amena avec lui un grand nombre de religieux et

de prêtres séculiers. La chrétienté du Congo parut se

relever un instant de ses ruines ; mais plus tard l'évê-

ché et le chapitre de San-Salvador furent unis à celui

de Saint-Paul de Loanda. Alvare II avait envoyé un

ambassadeur en Espagne pour demander des mission-
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naires
;
ce fut en vain. Alors, il s'adressa au pape Paul V

qui désigna un certain nombre de religieux italiens

pour cette mission. Mais les ministres espagnols ne
consentirent à laisser partir que des Portugais. Les
jésuites de cette nation profitèrent de cette occasion
pour y envoyer un certain nombre de prêtres. C'est

en cette circonstance qu'il fut question, pour la pre-
mière fois, d'établir des missionnaires français au
Congo. L'abbé de Brétigny, réformateur du Carmel de
France, s'offrit au Saint-Siège pour'aller avec d'autres
prêtres français évangéliser ce peuple. En même temps
il fondait une rente à Lisbonne pour l'entretien de
plusieurs missionnaires

; de plus, il ce proposait d'em-
mener avec lui des religieuses pour la direction des
écoles.

Tant de zèle et de générosité vinrent se briser contre
le mauvais vouloir du gouvernement de Lisbonne. La
mission française fut donc ajournée à des jours meil-
leurs.

Alvare III, monté sur le trône de son père en 1694,
sollicita également du Samt-Siége l'envoi de mission-
naires capucins. En 1718, un nombre considérable de
ces religieux italiens s'apprêtaient à partir, mais ils

reçurent contre ordre. Ils furent remplacés par un
convoi considérable de jésuites portugais dont les pré-
dications ramenèrent une partie du peuple à la reli-

gion.

Alvare III mourut en 1722, trop tôt pour le bien de
son peuple. Il est le dernier roi chrétien dont l'his-

toire nous ait conservé le nom.
A partir de cette époque, l'histoire de cette mission'

devient obscure; ce n'est que par les rares départs des
missionnaires que nous pouvons avoir un peu de lu-

En 1643, sous Garcias II, le religieux capucin Bona-

f '««J'y;
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\enture, nommé préfet apostolique, aborda au Congo

avec cinq religieux de son ordre. Ils vinrent à San-

Salvador, où l'église de Notre-Dame de la Victoire leur

fut confiée.

En 1659, des carmes déchaussés évangélisent l'An-

gola ; ils établissent des maisons de leur ordre h Saint-

Paul.

A cette époque, les Hollandais s'étaient emparés des

colon-ies portugaises de la côte occidentale d'Afrique.

Ils persécutèrent les missionnaires et détruisirent une

croix plantée à l'embouchure du Zaire par Diego Gani.

Le roi les força de mettre en liberté quatre capucins

qu'ils détenaient injustement. Bientôt les Portugais re-

prenaient leurs possessions, et, en 1648, ils concluaient

un nouveau traité d'alliance avec don Garcias II par

l'entremise du Père Bonaventurc. Il y fut stipulé qu'il

serait donné à la préfecture apostolique une maison à

Saint-Paul de Loanda, pour recevoir les missionnaires

nouvellement débarqués.

Un nouveau convoi de capucins arriva d'îtalie, sous

la conduite du père Jean François de Rome, préfet

apostolique. Alors les pères Bonaventure de Garriglio

et Francisco Veas allèrent évangéliser le royaume d'O-

vando, dans l'intérieur. Les Jagas, étant venus le rava-

ger, conduisirent les deux missionnaires enchaînés à

leur reine Zingha. Or, Zingha avait été baptisée en 1622,

à l'âge de 40 ans, à Saint-Paul ; mais, de retour dans

le Matamba, elle s'était laissée aller de nouveau à ses

instincts sanguinaires : elle avait apostasie. Les mis-

sionnaires lui firent des remontrances qu'elle écouta.

•Alors elle les renvoya avec prière de solliciter du pape

l'envoi de missionnaires pour ses TCtats. Sa demande

fut exaucée ; et, en 1554, 12 pères capucins venaient

au Matamba, sous la direction des pères Cavazzi et

Joseph de Gortone, préfet apostolique. A cette époque,
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il y avait trois pré£wi*iro.s âpoRloliques dans lu Ouiiiéo
méridionale, celles de Miooco, du Congo et de Ma-
tamba.

Zingha (Anne) les reçut avec piété, et donnant
l'exemple do toutes les vertus, elle contribua à la con-
version d'urne grande partie de ses sujets. Elle Ût con-
struira dans la ville de CabazzOy sa capitale, une vaste
église sous le vQcaMe de Sainte-Marie de Matamba.
Ensuite elle fit bâAir sur tes bords de la Vamba une
ville et une grande ^lise dont le père Ignace fut i'ar-

cJiitecte : 17,000 ouvriers travaillèrent à sa consti-uc-

tioD. En 1660, la reine inaugura l'église en y recevant
pabliquemeat la communion. Elle mourut en 16^3, à
l'âge de 81 ans. Barbe, sœur de Zingba, monta sur le

trône
; mais, épouse d'un mari païen, elle subit l'in-

fluence ÛQszinghilles oul'éticheurs, retourna au paga-
nisme et persécuta les missionnaires. L'un d'entre eux,
le père Ciallaf fut assommé à coups de bâton en 1664.
En haine du chwstianisme, les zingbilles firent incen-
dier la capitale.

Pendant ce temps, le père Gavazd évangéldsait le

Mao,pongo, chez les Jagas. Cette province, couverte de
petites chaînes de montages et de roches amonce-
lées, est à 500 kilonpkètres de la mer ; elle était alors

gouvernée par le Irère de Zingha, Angola-Aril. Ce
prince se convertit ; mais, comme bien d'autres, il ne
garda que les apparences du christianisme. De là, Ga-
vazzi fut envoyé dans le Ganghella, au centre du
royaume

; de gouverneur de cette .province se fit bap-
tiser. D'autres chefs suivirent ces exen^ples, mais
seulement pour la forme. Ses succès ne tardèrent pas
à lui attirer l'inimitié des païens; sa mort fut décidée,
et le mari de Barhe l'empoisonna. Heureusement, il

put prendre à temps du contre-poison et quitta le

pays. Le père Cavazzi avait été nommé préfat {^pos,to-
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liquo en 1670 : il mourut en 1092 en Italie, après avoir

évangélisé la Guinée -méridionale pendant 34 ans.

En 1666, un nouvel envoi de 16 capucins vint com-

bler une partie des vides creusés par la mort dans les

rangs des missionnaires. Sur ce nombre beaucoup suc-

combèrent rapidement aux fatigues de l'apostolat. L'un

d'eux, le père Garli, fut obligé de revenir en Europe

après avoir converti 8,700 nègres. Alors les mission-

naires fondèrent div >rs établissements dans les pos-

sessions portugaises et principalement k Mass",ngano.

Malgré tant de zèle, l'état de décadence de la mission

augmentait chaque jour ; alors les trois préfectures

apostoliques furent réunies à cplle du Congo. En 1770,

le ;ère Cavazzi en était le seul titulaire.

Son SjUccesseur fut le père François de Pavie. En

1698, les résidences des pères capucins étaient au

nombre de huit. Loanda, Bengo, Massangano, Danda,

Gaenda, Embuella, Innussu et Sogno, dans les États

de Benguela, du Gongo et de Gniga. Quelques bernar-

dins portugais débarqués à Saint-Paul vinrent les

aider. Mais qu'était ce petit nombre de missionnaires

pour des milliers de paroisses à desservir ? La plupart

d'entr'elles restaient une dizaine d'années sans voir le

missionnaire, c' lige lui-môme de rester dans son cou-

vent depuis octobre jusqu'en mai, pendant la saison

des pluies, pour échapper aux maladies et à la nr^-^rt :

tel est l'état des choses qui dura jusqu'à nos jours. De

plus, l'expulsion des jésuites en 1759 par Pombal, vint

porter un coup irréparable aux missions. Une grande

partie du territoire resta absolument sans prêtres, et

la majorité des chrétiens retourna au fétichisme.

Cependant, pour remédier à ces malheurs, le Saint-

Siège reprit le projet d'établir une mission française

au Congo. Il érigea en préfecture apostohque distincte

le Loango, partie septentrionale du Gongo, et la confia

iL„.
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à des missionnaires français on 1766. M. Belgarde en
fut le pre.-nier préfet apostolic je. Les prêtres français
juvèrent ces provinces entièrement abandonnées.

À. Descourvièra succéda à M. Belgarde. Ses efforts

furent inutiles. Isolés, sans communication avec la

i^^anco et le Samt-Siége, entourés de î« malveillance
jalouse des Portugais, les missionnaires se consumèrent
en efforts stériles ; aussi, en 1776, dix ans après sa
fondation, la mission française n'existait plus. Or, on
comptait encore au Congo les chrétiens par centaines
dfc mille.

Les missions italiennes durèrent quelque temps en-
core, mais elles ne tardèrent pas à disparaître égale-
ment. Les religieux capucins mouraient et n'étajent
pas remplacés. La mission du Congo s'éteignit en
1835.

^

Pendant trento ans, à partir dr cette époque, la

Guinée méridionale ne reçut aucun missionnaire. Quel-
ques prêtres et Mgr Moreira y Reis, évêque d'Angola,
desservirent trois paroisses portugaises du littoral,

Saint-Paul de Loaria, Saint Philippe de Benguela
et Mossamèdes.

Cependant, lors de la reprise des missions de la
côte d'Afrique, Mgr Barron alla visiter en 1841 l'é-
voque. Il revint consterné de l'état déplorable dans
lequel il avait trouvé ces malheureuses populations et
demanda au Saint-Siège des missionnaires pour le
Congo. Le pa^e Grégoire XVI jeta les yeux sur les ca-
pucms

;
il désigna même un préfet apostolique de cet

ordre
; mais, en présence des difficultés suscitées par

le gouvernement portugais, leur départ fut contre-
mandé.

La Guinée méridionale continua à faire partie du
vicariat. îinnotr»i;«.,r. a^. A^..

là FFOVI-. -i v.-^vwiiti<..u uco l'ouA uuiuues. liinnn, laFFOVi
dence parut prendre ces peuples en pitié. En 1863
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la préfecture apostoliq^e du Congo fut rétablie, et

l'^néc suivwîii^e, tr ns missionnaires de la Congréga-

tion du Saint Coeur de Marje s'y rendirent Mais,,p,ep-

dant leur yoyage, des événements graves avaient changé

la situation d,e ce pays. Le roi Henri II étaii mort; son

ms, don Pedro V, se voyant disputer la couronne par

son ffère 41v^r,e, appelgi les Portufjais ; ils lui r^ndirept

ses États à la condition d'en être les s.i^zerains. B»

conséquence, jls maintinrent une petite garnispin à

San-S^Jv^dor jusqu'à l'année 1S72. Avwt ,ces événe-

ments, le Libunc, petite rivière au sud du Zaïre, était

la limite das possessions portugaises.

En débarquant hAmhriz, port de mer .de la provïnqfc

d'Angola, nos missionnaires trouyèrent donc les choses

changées. Le Congo n'était plus indépendant, il appar-

tenait effectivement aux Portugais. Des difficultés sé-

rieuses étaient à craindre ; mais la Providence en

aplanit une partie. Ne pouvant aller dans ce royaume,

ils restèrent dans ia colonie portugaise. L'évoque

de Loanda et le gouverneur les accueillirent .avec

bienveillajic^ • ils tentèrent de fonder d'abord deux

établissements à Ambriz et à Saint-Paul de Loanda.

En i867, deux autre? missionnaires et un même

nombre en 1869, partaient de France pour aller par-

tager leurs t^^avaux. Une troisième mission fut entre-

prise Il Mo$samèdcs,]^OTi de mer, au svid des possessions

portugaises. Les tracasserjos des Portugais firent suc-

cessiveiment échouer ces diverses tentatives. En 4873,

les missionnaires onit fowdé un nouvel établissement à

Landq,na, petit port de mer du loango, situé p-i" ^^ **'

de latitude sud en dehors des possessions portugaises.

C'est là que réside le père Duparquet, supérieur de la

mission , ,que les tracasseries port,iA<gaisfis o»t forcé à s'y

réfugier. Le k)ango s'é,ten.d de,puis le cap Lopez jus-

qu'au Zaïire, sur une étendue de ISiO Meues de côtes.
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La Cimbcbasle, contrée aride et déserte, fait encore

partie du vicariat des deux Guinées. Ses limites méri-

dionales sont les rives du Gariep ou fleuve Orange.

La mission de la Guinée méridioiiale est donc fon-

dée à nouveau. Elle n'attend que des missionnaires ;

le passé si florissant répond des succès de l'avenir. En

effet, dans rintérieur, les populations conservent avec

soin les églises et les maisons désertei des mission-

naires, avec l'espérance que Dieu leur en enverra de

nouveaux. En attendant, les habitants de quelques an-

ciennes chrétientés se réunissent le dimanche pour

faire la prière en commun. Beaucoup d'entr'eux avaient

appris à lire et à écrire aux écoles des pères jésuites
;

or, depuis leur départ, ils se transmetteift de père en

fils l'instruction qu'ils ont reçue.

Certaines populations sont retournées au fétichisme;

la masse du peuple est tombée dans l'oubli du chris-

tia\ïïsme; matis il est certain que la fattillle royale du

Cofigo est restée chrétienne, ce qttî suppose un noyau

sériéiix de chrétieiîs pour fofmer la base de la nou-

velle mission.
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CHAPITRE V.

ILES DE L'OCÉAN INDIEN. — MADAGASCAR, LA RÉUNION,

MAURICE^ ET LES SEYCHELLES.
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ARTICLE PREMIER.

, Madagascar. — R. P. Jésuites.

S !• 'Préfecture apostolique de la grande île.

L'île de Madagascar s'étend au sud-est de l'Afrique,

dans la mer des Indes, entre 12** 10' et 25' 47' de Uti-

tude sud. Elle mesure 1700 kilomètres de longueur,

sur 580 de largeur ; sa superficie est presque égale à

celle de la France. Elle est séparée de l'Afrique par

le canal de Mozambique qui a 600 kilomètres de

large.

11 lest très-probable que Madagascar a été connue des

navigateurs de l'antiquité qui côtoyaient la côte

d'Afrique ; et, si le Sofala n'est autre que rani'iuep.!ys

d'Ophir, cela est certain. Est-elle la Taprobane des ::^

ciens? Les géographes discuteront encore iongtemps

pour élucider cette question. Citée par Mar^^o l'olo, au

XIII® siècle sous le nom de MenuthyaSy il es; itain

que les Malgaches ne connaissent pas coiui ie Mada-

gascar ; on ne peut en assigner l'origine ; ils appellent

leur île Tani-bé-Kiera-héy grand pays. Le Portu^-^îs

Lorenzo de AlmeAda l'appella Saint-Lawtnt.j an
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l'honneur de son patron
;
plus tard Henri IV lui dv nna

le nom d'île Dauphine, et Louis XIV celui de France
orientale.

D'après les récentes explorations de M. A. Grandi-

dier, il y a dans Madagascar deux parties bien dis-

tinctes, la région montagneuse du nord et les con-
trés basses du sud et de l'ouest. Cinq chaînes de
montagnes les divisent

; elles ont en général la direc-

tion du nord-nord-est au sud-sud-ouest. Celle du
centre est un massif granitique, et mesure dOOO à
1200 mètres d'altitude. Cette formation a brisé les

terrains micaschisteux dont on rencontre çà et là des

îlots disloqués. Elle renferme aussi des iiines de
cuivre, de plomb, de plombagine, de manganèse ; fré-

quemment on y rencontre du fer oligiste ; les marbres
blancs sont communs au centre. Les t^-ois premières
chaînes appartiennent aux terrains secondaires, aux
formations jurassiques, qui semblent entourer l'île

d'une ceinture de trente à quarante lieues de largeur

moyenne.

Des plaines sablonneuses, des plateaux arides sil-

lonnés de vallées peu profondf^s les séparr-it. Elles

courent du nord au sud à travers une zone de plaines

basses. Le versant occidental est aride et peu fe^iiïe ;

le versant oriental l'est davantage, car U reçoit plus

d'eau. Le premier mesure 50 à 60 ligues de largeur,

le second n'en mesure que 20 à ^'"i, Jes mines de

houille exploitables existent su" i -. territoire de la

baie à'Ambaratoubi, ce sont les seules qui aient été

découvertes jusqu'ici.

La partie sud et :.uJ-ouest, à partir du cap Sainte-

Marie, se compose de longues plaines désertes presque
sans eau, coupées par une férié de dunes commen-
çant à quiiijues mètres de la mer

; çà et là, dans ces

déserts, apparaissseiit rruek'aes arbres rabougris,

10.
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i^ladûj offre très-jascar offre un panorama

pittoresque ; elle ressemble à une immense forteresse,

composée de plusieurs chaînes de montagnes, cou-

ronnées de plateaux étages, arides et déserts ;
le plus

élevé attjini de 1600 à 2000 mètres d'altitude. 11

forme la province d'Émyrne où se trouve Tarianarive^

capitale du royaume des Hovas.

De nombreuses rivières peuplées de caïmans des-

(tendent de cascade en cascade du plateau central

jusqu'à la mer ; elles ne sont point navigables.

Quelques-unes seulement portent des pirogues pendant

quelques lieues. Leur lit est en général fortement in-

cliné, aussi leur courant violent détermine sur la côte

orientale la formation de lagunes causées par les obs-

tructions sablonneuses de leurs embouchures. Ainsi,

pendant une soixantaine de lieues, les pirogues

peuvent aller do l'ancien fort Dauphin à Tamatave,

en suivant une série continue de lagunes. C'est pour

cette ra^ que cette région est la plus insalubre ; les

fièvres miques y sont à peu près en permanence

et y dt. jut les étrangers. Elles ont emporté en

peu de temps la plupart des premiers missionnaires
;

c'est donc à juste titre qu'elle est appelée Mission

des ^èvres. Elles régnent dans la zone qui s'étend

de la ner au pied des montagnes, sur une pro-

fondeur qui peut atteindre 60 lieues. Le serein et

la rosée abondante des contrées intertropicales est

une de leu'^ principales causes, aussi faut-il être

très-attentif à s'en préserver. L'île est entourée ^'une

ceinture de forêts qui a de 15 à 20 lieues ue ^ i-

geur. Au centre on ne retrouve des Lois que sur les

bords et vers les eources des rivières, au fond des

vallées. La faune de Madagascar n'est pas très-variée ;

mais elle possède des espèces qui lui sont particulières;

tels que les singes appelés iéiuurs, et parmi les oi-
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seaux, le peiroquet hoir dt là Veuve, semblable au
merle, imitant tous les sons qu'elle entend; il est
impossible de l'apprivoiser.

Les habitants se divisent en un grand nombre de
tribus, dont vingt et une sont soUS la domination des
Hovas. Les autres qui peuplent le sud et le littoral oc-

idental de l'île sont encore îndépeiidantes. Ces tribut

appartiennent au rameau malago-polynésien, de la

race malaise. Leur type et leur idiome semblent les en
rapprocher. On trouve, en effet, dans leur langue, àcé
mots qui appartiennent aux langues des îles les plus

éloignées de la Polynésie, et surtout au dialecte tagal
des îles Philippines. Sur le littoral, le type est plus
mfilé. A l'ouest et au nord-ouest, on rencontre un
certain nombre d'Arabes qui commercent avec la côte
d'Afrique, les Gomores, Zanzibar, le golfe Persique et
la mer ftouge. Leur principale denrée consiste en né-
grillons volés ou achetés qu'ils vendent en qualité

d'esclaves. Au sud le type noir s'accentue par le mé-
lange des Gâfres et autres noirs importés d'Afrique.
En général le Malgache est grand et bien pris ; sa

figure est agréable, et son teint olivâtre. Certaines tri-

bus de l'intérieur ont au contraire un vilain type ; les

hommes sont petits et laids ; ils laissent croître leurs
cheveux plats et sales. Leur caractère est susceptible
de grandes qualités et de grands vices : sérieux, ré-

fléchi, spirituel et hospitalier, le Malgache est dissi-

mulé, très-vindicatif, mendiant effronté, cupide, fai-

néant et très-immoral.

Les principales tribus sont : au nord, les Antavarts
I (peuple du tonnerre), ainsi appelé parce que dans
rhémisphère austral, les orages viennent de ceUe
direction; sur la côte orientale, les Beisimessakes
|(bon peuple), nom justifié par la douceur de leur ca-
lactère; ils soiit adoûnés à la culture et ru soin de
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leurs troupeaux ; leur capitale est Andevourante;

les Bétinamènes (habitants du pays rouge), couleur

du sol ocreux de leur territoire. Au sud, les An-

iaximeSy les Antandrouis^ les Mahafales ; au sud-

ouest, ce sont des nations grossières à la peau noire et

aux cheveux laineux : les Sakalaves, habitants du

royaume de Ménabé, qui s'étend sur toute la côte

occidentale, entre 17° et 21° de latitude sud, sur une

zone de cent lieues de longueur et de quinze à vingt de

largeur.

Dans l'intérieur on trouve les Ambarivoules {habi-

tants des montagnes couvertes de bambous) ; les

BezonzonSj les Amayes ou Antamayes, peuple pasteur

vivant sur une grande steppe resserrée entre deux

chaînes do montagnes ; les Andrantsaïs et les Antsia-

naxes, également pasteurs, mais sauvages, brutes et

lâches ; ils sont laids et petits. Sur le plateau central, à

1600 mètres d'altitude, se trouvent les Betsiléos, au

nord desquels s'étend le royaume des Hovas. Ce peu-

ple, aujourd'hui maître d'une grande partie de l'île,

descend d'une émigration malaise très-ancienne, qui

fut refoulée dans les montagnes de l'intérieur par les

habitants du littoral. Là, ils se sont multipliés sans

bruit à l'ombre des forêts, cachés derrière leurs mon-

tagnes, jusqu'à ce qu'ils fussent assez nombreux pour

fonder un royaume important appelé à absorber tous

les autres peuples de l'île. Les Hovas sont grands et

bien faits, leur teint olivâtre est plus clair que celui
|

de leurs voisins ; leurs cheveux sont frisés el- touiïus,

mais non laineux.

La population de Madagascar est évaluée à quatre 1

millions d'habitants. Les guerres incessantes entre les

tribus. Il petite vérole et le choléra en ont diminué

considéi'ablement le nombre qui n'atteint plus ce

ynVkJfPno f^ac! ArkirtAmiac ï»ûTMonnai-f h nckw Twhs. tmi«s IflSl
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elles emportent des villages en-

iràc fniici IpsI

cinq ou six ans

tiers.

Les mœurs des Piîalgaches ressemblent à celles des
peuples de l'Afrique. Ils abandonnent leurs vieillards
dans la forêt pour s'en débarrasser

; il en est de même
des malades. Lorsque les sortilèges de leurs sorciers
ainsi que les chai ts des femmes réunies autour des
malades, n'ont pu conjurer le mauvais esprit qui les
tourmente, on les déclare (faly), c'est-à-dire sacrés
Le faly est une espèce d'excommunication qui isole
complètement le malade; alors on la transporte
sous une case do feuillage dans la forêt voisine, et on
l'y abandonne comme un pestiféré. Quiconque oserait
enfreindre le faly serait puni de mort.
Tout être ou tout objet qu'on veut préserver ou iso.

1

1er est déclaré faly. Le faly est le tabou des Océaniens
I

et le fétiche des Africains.

Un enfant a-t-il commis le crime d'être difforme ou
de naître un jour néfaste, il est condamné à mort •

on le dépose dans une fosse au milieu de la forêt où il
sert de pâture aux bêtes fauves. Si la mère expire en
le mettant au monde, c'est un maudit; il est enterré
|avec elle.

Les Malgaches croient en un Dieu dont ils ont une
ide très-confuse, et aux génies qu'ils honorent d'un
iculte particulier. Ils admettent l'immortalité de l'âme
amsi que les récompenses pour les bons et les châti-
"lents éternels pour les méchants.
Les prêtres ou devins de leur culte s'appellent om-

^mses
: ils sont institués par le roi dont ils doivent

ferviries intérêts
; une certaine catégorie de ces devins

p doit recevoir aucune instruction. Il paraît que la
jcience nuit à l'inspiration divine et à la connaissance
fe 1 avenir. Ils offrent à leurs génies des sacrifices d
Pœuts et d'autres animaux.

* - *
.
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Les rois gouverrièrrt assistés dé l'assettlblée des pfin-

cipaux de la nation ; ces conseils sont appelés Kaban.

Tent-on Se débarrasser d'trn crirtiinel ott d'un indi-

vidu accusé de sorcellerie, on lui fait sabir l'épi^ettve

dti tanguin ; s'il résiste au pibison, il est déclaré in-

nocent, mais ii est cottpable s'il succombe. I^e ianguiti

est la semence râpée d'un arbrisseau de la famille des

euphorbiacées (tanghinia \énétï^fera), dont Id fruit a la

forme d'un porte -moflnaie, comme la mangue ;
on

mêle cette poMre avec le jus do gtand cardamone et

on l'administre à l'acîcusé. il pélit ou sUl-tit, selon lâ

force de la dose préparée par les juges. Le tanguiîi est

un danger cmtinuel pour les misèionnaires.

Les Malgaches {iratiquent la circoncision et se

couvrent d'amulettes ainsi qUe de talismaiïs.

Le commerce de Madagascar consiste efl copal,

caoutchouc, bois de construction, d'ébène et de palis-

sandre; eti tortues, orseille, cire, cuir^ de bœufs, riz et

bœufs ; ces dernières denrées soUt l'objet de transao

tiofts très-actives entre la Réunion, Maurice, les Sey-

Chelles, les Gomores et Zanzibar, qfui tirent leur nour-

riture de Madagascar. Aujourd'hui la nation dominante

est celle des Hovas. Longtemps isolés et presque igno-

rés sur les plateaux à'Émyrne, ils ne commencèrent

à étendre leur influence qu'au commencement de côj

siècle. Un de leurs cheh.AndisnPoïnimerina.TésoM)^

de conquérir l'île entière ; il ïtloUrut en 1810. Son fils,

Radama I", aidé par les Anglais, organisa une armée 1

régulière ; il soumit toutes les provinces du centre et

Celles de la côte orientale^ Radama 1" accorda de

nombreux privilèges aux ministres méthodistes de

l'Angleterre, et mourut en 1828. Sa femme, /îanavfl-

lona^ lui succéda : son règne de trente-trois ans fut uni

despotisme cruel et sanglant ; elle s'appliqua à réagir|

contre les idées européennes.

•i"
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Radama II, son fils, suivit une politique oppo&ée.

Monté sur le trône en 1861, animé des meilleurs sen-
tin^onts, il abolit toutes les lois 4éfavorable8 aux étran-

gers et conclut avec la France un traité d'amitié et

de commerce très -avantageux, où se trouve stipulée la

liberté de conscience pour les Malgaches, de prédica-
tion pour les missionnaires, et de propriété pour
tous les étrangers. Il fut le protecteur de la mission.
Une pareille politiqne dut vencontrer une forte résis-

tance de la part des partisans nombreux du régime
précédent. Aussi Radama IJ fut-ii étranglé ,d,aps son
palais, le 12 mai ^^3, par des cbefs disgraciés. Le
jour même de son assassinat, sa femme, Rasoherina
[h bonne et la forte), fut acclamée reine de îifada-

gascar
; elle .continua de protéger la iwissio». Le chef

de la révolution, son premier ministre et son second
épouxjfiipesersurson peuple un joug odieux et çyniq,ue,

qui aboutit à wne nouvelle révolution. Le 13 juin ^Â64,
il fut destitué et envoyé en exil. Son frère, honj^e
honnête et loyal, le rempJaça.iLa reijie, devenue li,bro,

put suivre ses inspirations. Elle con#a ses enfants aux
missionnaires et voulut que son fils, Raphaël Ratahiry,
fût catholique. Elle mourut le 27 ipars 1868, après
avoir reçu le baptême des mains de Al. Laborde, agent
français, qui seul put briser le cercle ijifranchissaWc
dont les ennemis du catholicisme l'avaient entow,ée.
Deux actes principaux signalèrent le règne de R(i^$o-

herina : le traité anglais, qui paraît renfermer ;des

clauses secrètes contre les missions catholiques, et

l'indemnité de 1,200,000 francs accordée à la France.
Le versemejût ie cette, indemnité fut négocié et mené
à bonne fin, malgré ia rapacité des ministres homs,
par M. de Louvières, agent français ; il mouru,t six

mois après son arrivée, regretté des MaJ^aches et de la

mission, dont il était le p^-otecteu^. Son caractère

Kt
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droit et loyal lui avait mérité le surnom d'Andian-

Madio {l'homme aux mœurs pures). A peine Raso-

herina était-elle descendue dans la tombe, que des

troubles ^ aves éclatèrent dans la capitale. Une vaste

conspiration avait été ourdie contre le premier ministre

de la reine défunte ; elle fut comprimée à temps.

Ranavalona II, sœur de Rosoherina, monta sur le

trône le 2 avril 1868, à l'âge de 42 ans. Fidèle aux

derniers conseils de sa sœur, elle continue la môme

politique.

Les mœurs des Hovas sont un mélange de mœurs

malgaches et européennes. Radama I" a formé une

espèce d'aristocratie divisée en quatorze honneurs ; le

premier degré est le simple soldat, le douzième est un

merécha^ du palais, et le plus élevé s'accorde aux mi-

nistres.

Les dames de la cour sont mises à l'européenne, et

le vêtement officiel des grands est le costume arabe ou

celui des chevaliers au moyen âge.

La capitale du royaume hova est Tananarive (fanan,

village; amuo, mille) . Elle s'étend sur une vaste étendue

de terrain et se compose d'une grande quantité de

cases, groupées çà et là à l'ombre d'arbres gigan-

tesques ; c'est ce qui lui a fait donner le nom de ville

aux mille villages.

Aussitôt après la découverte de Ruy-Pereira^ les

Portugais s'établirent sur la côte orientale de Mada-

gascar jusqu'en 1510. Leurs expéditions eurent sur-

tout pour objet la traite des noirs. Massacrés ou chas-

sés par les Malgaches, ils rompirent toute relation

avec Madagascar. Cependant les Portugais avaient

tenté d'y introduire le christianisme ; ils envoyèrent

à Goa le fils d'un chef; il y fut baptisé et instruit dans

la religion. Nous le retrouverons bientôt roi d'une

tribu, sous le nom Ù!Andian Ramaclu Ce ne fut qu'un
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Siècle plus tard que la compagnie commerciale do
lOnent. fondée par Henri IV, lit construire le fort
Dauphin dans l'anse Dauphine, au sud-est de l'île.
Ln 1648, deux missionnaires ^-ançais de la nonvolle

congrégation de la mission, et. e par saint Vincent
de Paule, y furent envoyés pour les besoins spirituels
c la garnison, en môme temps que pour évangéliser

les naturels
: ce sont MM. Nacquart de Champmanin

^i Nicolas Gondrée. Les procédés violents des' aventu-
riers français qui coiuposaient la colonie compro-
mirent le succès de la mission. M. Nacquart retrouva
Andmn Hamach. Ce prince, bien disposé, accorda
toutes les facilités à ses sujets pour se faire chrétiens.
Mais que pouvaient deux missionnaires aux prises
avec un climat meurtrier et des difficultés sans
nombre? M. Gondrée succomba en 1649 sous les
(étreintes de la fièvre et M. Nacquart ne tarda pas à le
suivre dans la tombe. M. Bourdaise, envoyé à son tour
par saint Vincent de Paule, arriva à temps pour assister
sesdermers moments. Ce missionnaire resta seul pen-

dant plusieurs années. Cependant cinq autres prêtres
partaient de France pour Madagascar; le vaisseau qui
es portaient fit naufrage au cap de Bonne-Espérance,
(lou ils furent rapatriés par les Hollandais. Toutes les
circonstances se réunissaient pour l'avortement de

I

cette mission.

La compagnie de l'Orient ne réussit pas, malgré la
protection de Richelieu et de Mazarin. Eli; fut tmns
formée par Louis XIV et son ministre Golbert en\tmpagme des Indes. Alors l'établissement de la baieUauphme prit une grande importance. D'autres mis-
hionnaires vinrent travailler à la conversion des Mal-
gaches, mais leurs efforts furent paralysés par la dé-

1 n^r ^V'.sJ"^^'^^^" ^« ^^"'^ qui auraient dû les
jProtéger. M. Ltienne, lazariste, supérieur de la mission,
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fut empoisonné et assommé par un chef nommé

Andian MananghCy qui l'avait attiré sous prétexte

d'embrasser le catholicisme. La mauvaise administra-

tion des gouverneurs, les exactions des négociants,

l'inconduite des soldats, les révoltes fréquentes des

naturels, les guerres de Louis XIV et les ravages occa-

sionnés par les fièvres, décidèrent le roi à renoncer à

Madagascar, devenue le cimetière des Européens. En

1674) les établissements furent abandonnés, et le roi

défendit aux navires français d'y relâcher. A cette

époque^ la mission était composée de quatre mission-

naires, l'un fut tué par les. Malgaches, un autre fut

brûlé dans la maison de la mission, et les deux survi-

vants revinrent avec peine en France. L'un d'eux,

M. Montmasson, vint mourir glorieusement à Alger.

Ce ne fut qu'en 1750 que la France revint à l'idée

d'occuper Madagascar. En cette année, l'île Sainte-

Marie fut occupée, et de 1768 à 1774, quelques éta-

blissements étaient fondés dans la baie d'Ant07igiL

L'aventurier polonais Beniowski, mis à la tête de cette

expédition, tenta de conquérir Madagascar pour son

Compte personnel ; le gouvernement français futi

obligé de le combattre et de détruire ses établisse-

ments- en 1786. L'évacuation de l'île fut encore une|

fois la ruine de la mission. En 1814, la France reprit

Foulpointe, Tamatave et Tintingue; mais les con-

quêtes des Hovas nous forcèrent d'évacuer ceâ posi-

tions en 1822. Aucun missionnaire n'avait accompagné

cette expédition.

De 1786 à 1829, Madagascar ne vit pas de prêtre ca-

tholique ;
pendant ce laps de temps elle releva de la

préfecture apostolique de Bourbon. M. de Solages était

alors le préfe*- de cette colonie
;
profitant de la mort de

Hanavolona, il tenta d'établir une mission sur la côte

orientale. Il vint à Tamatave pour y mourir martyr de
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son zèle. Quelques années plus tard, en 1835, son suc*
cesseur, M.Dahwnd, missionnaire de la congrégation
du Saint-Esprit, après plusieurs voyages dans les pe-
tites îles et sur le littoral, vint fonder quelques éta-
blissements sur la grande île, avec onze mission-
naires dotit quatre jésuites, un bénédictin et cinq
missionnaires du Saint-Esprit. La plupart mouru-
rent en peu de temps frappés par les fièvres Le
premier établissement fut fondé par les jésuite-, â
Tullêar, grand village sakalave, à trois lieues au
nord de la baie de Saint-Augustin. Les naturels re-
çurent les Pères avec enthousiasme

; mais bientôt des
tracasseries mouïes leur furent susci*5es par des négo-
ciants européens. Après quatre mois de patience évan-
gclique, Ils retournèrent à Bourbon pour mettre leurs
jours en sûreté. Oe n'est que quatorze ans plus tard,
en 1859, qu'ils revinrent à Tulléar, à la demande des
Sakalaves

;
la guerre entre les tribus de cette côte et

l'mcendie du village les forcèrent de l'abandonner de
nouveau.

Pendant ce temps, le Saint-Siège érigeait l'île en ^'^

cariât apostolique, et choisissait M. Dalmond pour en
être le premier évêque

; mais cet apôtre mourait en
1847 dans l'île Sainte-Marie

; sa bulle d'institution
arriva encore à temps pour être déposée sur son cer-
cueil.

Son successeur fut monsr tneur Monnet; d'ahord
apôtre des noirs de Bourbon, puis supérieur gênerai
du Saint-Esprit. IL vint mourir en prenant possession
de son vicariat apostolique, le l^' décembre 1849, âgé
de 37 ans, dans l'île de Mayotte.
Dès lors, Madagascar redevint préfecture aposto-

lique, confiée définitivement à la compagnie de Jésus.
'

Le père Jouen en est le préfet depuis le 15 août 1850.
Ce missionnaire fonda l'établissement de Baly ou Ma-

»>
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hagolo sur la côte occidentale, le 5 août 1853. Ce vil-

lage est situé dans la province d'Ambongo^ au fond

d'une des baies les plus sûres de Madagascar. Les Pères

furent accueillis avec joie par les Sakcdaves ; le roi

d'Ambongo se déclara leur protecteur. Malheureuse^

ment, ce prince mourut au moment où il réalisait ses

promesses. Sa fille, qui lui succéda, nr suivit pas la

même politique. D'autres c^^iséquences désastreuses

compromirent la mission ; des navires européens

vinrent engager des Malgaches pour les colonies de

Bourbon et de Maurice. Cette traite dissimulée don-

nait lieu à des brigandages inouïs. Les naturels, mal-

traités et abusés, conçurent une haine implacable

contre les blancs; plusieurs soulèvements suivis de

pillages et de massacres attirèrent les représailles de

la France. Le 13 février 1859, la corvette la Cordelière

venait enlever les missionnaires et brûler Baly. Après

six ans de labeurs, les Pères se retirèrent à Nossi-bé,

au moment où ils allaient recueillir la moisson qu'ils

avaient semée dans la souffrance.

Aujourd'hui cette mission forme deux préfectures

apostoliques : celle de Madagascar et celle des pe-

tites îles.

§ II. La Ressource et Nazareth.

Il existe un lien très-étroit entre deux établisse-

ments de nie de la Réunion et Madagascar, c'est pour-

quoi nous en parlerons avant d'aborder la mission de

la grande île, ce sont : les ôlablissements de la Res-

' source et de Nazareth.

Après bien des essais infructueux, les missionnaires,

convaincus que leurs efforts principaux pour la régé-

nération de la société malgache devaient tendre, vers l'é-

ducation des enfants, se décidèrent à se faire- ihstitu-

.ji
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leurs de la jeunesse. Mais pour atteindre elBcacement
e but, ,1 était nécessaire de sortir les enfantsdu maieu
e perversion dans lequel ils vivaient, et do les éleverdans une société chrétienne et intelligente, pour qJ'Zpuissent devenir des chrétiens solides. La Providen eseconda leurs projets; une pieuse "amille de la Réu-mon, la famille Desbassyns, donna à la mission unes plus beaux emplacements de llle. Alors en dSsSfurent fondés deux établissements voisins pour °-éducation des garçons et des Allés recueillis à Madaga !

ca
,
on les nomma la Hessource et Nazareth. ^

\ \^ ^'''o^rce. Cet établissement est une écolecentrale pour les garçons. Les pères et.les frèrTs coa^

(le lu uission. Là, ils apprennent à devenir des hommo.H es chrétiens; on leur enseigne l'agricultu™ on enfait de bons ouvriers dans tons les corps d'état tels

sage de la mission.
"""ges a l u-

^éml^TTV *" ""''' ™^ ^">^<' ""'•«aie et uném,„a,re;lesPeresy forment des instituteurs pour

un oL ."""'"'"'' "PP^'^^ 4 former le noyaud un c erge indigène, sans lequel toute mission estte.née à péril dès les premières persécuti^s
*

2 ta^/i. Il fallait préparer des épouses chré-

Ss d M'r'"
""'"'"''' '' '''' institutrices pourtes mies de Madagascar; parce moyen seul, des villages

'i
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solidement chrétiens pouvaient être fondés. Grâce à la

générosité de la famille chrétienne de Villèle, unemai-

. son semblable à celle de la Ressource fut étril)lie pour

les filles auprès de la Ressource. Elle s'élève à mi-côte

en face de la mer, dans un endroit très-salubre ;
elle

contient également une centaine de jeunes filles mal-

gâches. Les sœurs de Saint-Joseph de Cluny en ont la

direction: elles y formenUes bonnes ouvrières, des

domestiques dévouées, des épouses laborieuses, d'excel-

lentes mères de famille et des institutrices intelligentes.

En un mot, dans ces deux établissements, chacun

des enfants est dirigé vers sa vocation selon^ses apti-

tudes reconnues,

J,a Ressource et Nazareth ont répondu aux espé-

rances flu ils ont fait concevoir. Chaque année, un cpv-

tain nombre des jeunes gens et de' jeunes filles, en âge

d'être établis, sont mariés ensemble et vont dans la

mission former le noyau de villages chrétiens, au milieu

desquels le missionnaire réside comme un père vénéré.

Les missions africaines possèdent cinq établisse-

ments de ce genre, ceux de Saint-Joseph de N'gasobil

en Sénégambie, du Gabon, do Bagamoyo au Zangue-

bar, de Bourbon, et de Saint-Joseph en Gafrérie. Là est

l'f»venir de ces missions ; il serait à désirer que toutes

l,
.ssent en avoir de semblables. Nous ne doutons pas

que des établissements de cette sorte seraient un moyen

puissant pour assimiler à la civilisation les tribus sau-

vages des deux Amériques,

§ m. Préfecture apostolique de Madagascar,

La mission de la grande île est composée de trois

établissements prjncipaux : Tamatave, Sainte-Mark,\

et Tananarivc et d'au moins 50 stations. Le R.P. Jouen]^

pn est le préfet.
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1" Tamatave. Cette ville est la deuxième ville et
le principal centre de commerce du royaume. Elle est
sitnôe àpeu près par IS'uio latitude sudetcontient 7,500
habitants. Sonportest leplus fréquenté de la côte orien-
tale, on y voit un fort occupé et abandonné plusieurs
fois par la France. Les missionnaires s'y sont installés
en 1844

;
mais ils ne purent pénétrer dans l'intérieur

qu'en 186i,à l'avènement deRadama II, protecteur du
catholicisme. Les habitants y ont foit construire une
grande et belle église. Trois missionnaires de la com-
pagnie de Jésus desservent ce district : une école de
garçons et une école de filles dirigées par des frères
des écoles chrétiennes et des sœurs de Saint-Joseph
de Cluny y sont dans létat le plus prospère.

20 Sainte-Marie, - C'est une île qui s'étend devant'
la baie d'Antongil, entre 16o45'

et 17°2' de latitude
sud. Elle contient 8,000 habitants. La mission de
Sainte-Marie a été commencée par les missionnaires
lazaristes sous le règne de Louis XIV

; plusieurs fois
abandonnée et plusieurs fois reprise, elle fut enfin
définitivement fondée par M. Dalmond vers 1844.
Après bien des vicissitudes, cette mission réalise
les espérances qu'elle avait données. Elle contient
deux stations et trois chapelles. Au chef-lieu, rési-
dence de trois missionnaires, il y a une école, fréquen-
tée par 80 garçons. Les sœurs çje Saint-Joseph de
Gluny en ont une autre de 70 filles, Le gouvernementy
a fait construire une église fort convenable. En outre
les Pères ont établi un catéchuménat florissant qui
donne des résultats très- consolants.
Le développement de la mission de Sainte-Marie a

nécessité l'établissement d'un nouveau poste à cinq
lieues du chef-lieu. Une chapelle a été élevée et un
ménage d'instituteur venu des établissements de Bour-
t^on y a été installé. Le mari et la femme ont chacun

isi
y.'
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.30 élèves à leur école. Un missionnaire parcourt l'île

et séjourne dans chacune des stations.

3" Tananarivc. — Cette ville est la capitale du

royaume hova : elle renferme 75,000 habitants. Ce

n'est qu'avec beaucoup de peine que les missionnaires

sont parveijus à s'y établir en 1862, sous le rogne de

Radama II. Après la mort do ce prince, leur position

devint très-précaire ; tous les moyens de persécution

furent employés contre leurs écoles et les fidèles. Par-

mi les supplices qu'on fit subir aux catholiques,

nous citerons ceux du feu, de la fosse et de l'eau

bouillante. Ce dernier est appliqué avec un grand

raffinement de cruauté. Les parents de la victime sont

forcés d'en être les bourreaux ; et cela, sous peine de

mort, l^iée avec des cordes très-serrées, on la jette au

fond d'une fosse, et ses père, mère, enfants, frères,

sœurs et autres parents versent eux-mêmes sur sa tête

des chaudièt^s d'eau bouillante.

Ces persécutions n'arrêtèrent pas le développement

de la mission hova. En effet, en 1863, il n'y avait à

Tananarive qu'une seule case servant d'église, et con-

tenant 300 personnes au plus ; les missionnaires étaient

inconnus dans les campagnes. En 1870, on comptait

dans la ville cinq églises insuffisantes pour le nombre

des catholiques et des catéchumènes ; et aujourd'hui

les missionnaires desservent cinquante stations de la

campagne : ils ne peuvent se r; ndre dans toutes les

localités où les chefs les appellent. Les classes de Ta-

nanarive sont en^ pleine prospérité : trois frères des

écoles chrétiennes dirigent les écoles de garçons et

plusieurs sœurs de Saint-Joseph de Gluny sont à la

tête de celles des filles. En outre, les frères coadju-

teurs de la compagnie de Jésus ont établi des ateUers

"OÙ se forment des ouvriers chrétiens.

En tie moment, le gouvernement hova est sous Tin-

i
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taence des méthodistes tout-puissants à TananariveC. ministres anglais ont tout tenté pou anCt :imiuence française et détruire la mission n

Sans'' iteT',
"""" "" -'%e O-r^ue.t:les arts, toutes les sciences et toutes les langues dT

Mre réalisé. Après 1 enthousiasme des premiers iours
les Hovas, qui s'étaient laissés séduire par d si bellespromesses, ramenaient leurs enfants aux écoles catho
liques Ainsi, les méthodistes ont obtenu un ésÛuatcontraire à celui qu'ils attendaient. D'après le/def
mères nouvelles, les jésuitos viennent de fonder unnouvelle résidence k Ménabé, dans l'Ancova

§ IV. Priteclure apostoUgw des petites iles.

U préfecture apostolique des petites îles est composée des îles du canal de Moçambique: ZmelZ
archipel des Comores, Nossi^bé et"vo.^vXÏès

t

la grande terre, en sont les résidences
1» >%o<te. _ Cette île appartient au Rroune de,Comores, situé entre li'2(f et 13«05' de latUude sud-nord lu canal de Moçambique. Il se compose de

a traite des noirs leur a fait perdre une grande nar-'le de leur importance.
^ ^

Leur population est composée d'Arabes, de nègres

fcu? e^M '; 't
'^'"^' '' *'^''°- importés d-rtoque, de Malgaches et de métis issus de ces différentes

¥^haS ""* '"^'''•"^'''-- ^"<= -t évaluée à

de W,f h'' 'l'"^'
'" '"''*'' -^^ l'archipel, par 42«59'

feimnh.K-* .
^^ ^® largeur, et compte

cohabitants, y compris ceux, des îlots voisins de

ii.
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Pamandzi et Zaoudzi. Elle a été cédée à la France en

1843 parle sultan d'Anjouan. Son climat passe pour

ôtro très-insalubre. > .

A la suite de l'occupation française, les mission-

naires vinrent s'y flxer ; ils s'occupèrent d'abord de»

soldats malgaches de la garnison, et des autres indi-

vidus de cette nation dispersés dans les cultures. Des

écoles de garçonp. et de filles furent immédiatement

fondées ; les sœurs de Saint-Joseph de Cluny dimgent

ces dernières. L'école des frères contient actuellement

70 enfants, et celle des sœurs 40 filles ; à côté de ces

établissements un orphelinat fut ouvert pour recueiUir

les petits noirs provenant des cargaisons confisquées

par les gouverneurs ou naufragés sur la côte de

Mayotte. Le Coran autorise l'esclavage : tant qu'il exis-

tera des mahométans, la traite des noirs ou des blancs

sera en honneur; C'est pourquoi, un grand nombre de

boutres, petits navires arabe% viennent, chaque année,

acheter à bas nrix des négrillons sur la côte d'Afrique,

pour les revendre dans tous îes pays musulmans de la

mer des Indes. De temps en temps, la tempête pousse

versMayotte quelq-es-uns de ces négriers; alors le

gouverneur français saisit la cargaison et la contie

à l'orphelinat de la mission. Cependant un grand

nombie de ces enfants est vendu anx habitants des

îles voisines : les pères et les sœurs en achètent quel-

ques-uns avec leurs économies. Les économies dan

missionnaire ! ! Que de privations renfermées dans

ce mot ! ^^ ,
.\

Trois missionnaires résident à luajotte: plusieurs

ont déjà payé un cruel tribut à son climat.

2» Nossî-bé (grande île). -L'île de Nossi-bé esl|

située à peu de distance de la côte nord-ouest de Ma-

''

dagascar : elle a 32 kilomètres de tour, et contient|

16,000 habitants.

irl
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Cette île appartient a la Franco depuis 1840 La

m.ss.on n'y a été établie que vers i850, époan. à ia-

'^'- '„ \ \!'T
'' '" '^^"^P^8«i« de Jésus vinrent

s installer à Helîville, son chef-lieu. C'est là que réside
le préfet apostolique des petites îles, en ce moment
le R. P. Lacomme

: sept Pères travaillent à cette mis-
sion; Ils desservent huit 'stations. Plusieurs frères
coadjuteurs dir.gent les écoles de garçons/fréquentées
par une centaine d'enfants, ainsi que des ateliers d'ap-
prentissage. Les ^œurs de Saint-Joseph do Gluny sont
.•hargées des écoles de filles

; elles ont également
une centaine d'élèves. En outre, elles ont ouvert un
petit hôpital où se trouvent une vingtaine do vieillards
Après bien des obstacles suscités principalement

par les Arabes, la mission de Nossi-bê peut Hre au-
jourd hui regardée comme fondée. Un noyau de mé-
nages formés dans les établissements de Bourbon
y
a été établi

;
il compose un groupe d'ex ' » aré-

liens qui dépasse le chiffrç de 300 âmes,
La mission de Nossi-bé vient de subir •

. veg
bien cruelles. Des tempêtes ont détruit ç
ses chapelles. Le 9 mai 1871, deyx miserabte^ U
lis par la charité des Pères, mettaient le feu à l'éta-
blissement d'Hellville : les classes, ateliers, hangars
la grande case, le magasin et la chapelle, tout fut
brûlé, à l'exception de la grande église. Quelques jours
après, le 18 du même mois, éclatait le choléra : les
missionnaires se transformèrent en infirmiers. Ue\U
ville perdit la moitié de ses habitants ; I^oaucoup de
chrétiens périrent et un grand nombre d'infidèles
furent baptisés avant de mourir. Au choléra succéda
la fièvre. La plupart des Pères, épuisés de fatigue
étaient aux portes du tombeau, d'après les dernières
"ouvelles.

3» Nossi-faly (île fétiche). - Nossy^Y^ly es^ une

' *•.'.
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petite île de doux Houes et demie de lonpuoii
, ûtuéo

près do No^si-bé. Elle est séparée do Madagascar par

un étroit chenal : ce qui permet aux missionnaires do

visiter les villages malgaches de la côte ainsi que les

nombreux ouvriers des rizières.

Elle renferme 7,000 habitants : les missionnaires s'y

sont établis après la destruction do Baly, vers 1860.

Quelques* ménages chrétiens sortis de la Réunion

sont venus y former la base de la mission. Trois sœurs

de Saint-Joseph de Gluny s'occupent des écoles et

des malades. Cette mission .donne de grandes espé-

rances.

A l'heure présente, une grande révolution s'accom

plit à Madagascar : elle doit nécessairement favorisai

le cathoUcisme. Les ministres méthodistes tout-puis-

sants h Tananarive essaient de faire du méthodisme

une religion d'État. Pour arriver à leurs ilns, ils ont

fait rendre par le gouvernement de la reine :
1° un

premier décret interdisant le culte des idoles sous peine

de mort ;
2" un deuxième décret prohibant le travail

du dimanche, sous les peines les plus sévères ; S» un

troisième, obligeant les Hovas à prier et à construire

des temples protestants dans chaque village, à leurs

propres frais.

Ces mesures, appliquées avec un rigorisme outré ,'ont

poui résultat d'amener beaucoup de Malgaches vers

les missionnaires catholiques dont ils savent apprécier

la charité et l'esprit de saine tolérance. Alors, foulant

aux pieds les articles des traités anglais et français qui

assurent la liberté de conscience dans ses États, le gou-

vernement hova se mit à persécuter non-seulement les

catholiques, mai encore les autres sectes protestantes.

Aux catholiques refusant d'aller au prêche métho-

diste sont réservées les plus dures corvées, et infligées

les peines des fers et du fouet. Malgré ces moyens vio-
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ients nniployés pour la détruire, la mission de Mada-
gascai est dans un «tat *^^s-p^o3n^^6

; et le manque do
ressources est l'unique raison qui empêche les H. P.
(le la compagnie de -Jésus d'y faire un bien plus consi-
dérable.

ARTICLE II.

Ile de la Réunion.

Llle de la RéuD'nn appartient h l'archipel des Mas-
careignas, composé de l'île de France, ainsi que des
îlots Rodrigue et Corgados. Elles furent découvertes,
en 1545, par le navigateur portugais Mascareignas,
qui leur donna son nom. ,.i Réunion est située entre
li^s 52» 56' et 53° 34' do longitude est; 20" 50' et 21" 2J,
dd lati'.ude sud; mesure 77 kilomètres de longueur
sur 53 de largeur, et 200 de circonférence. Sa popu-
lation est évaluée à 109,000 habitants.

Vue de la mer, elle a l'apparence d'une grosse tor-
tue

;
ses bords arrondis, entourés d une plage étroite

couverte de galets, n'ouvrent aucun port aux navires
qui sont obligés de mouiller dans ses rades ouvertes

;

ce qui les force à regagner la haute mer aussitôt que
le vent souffle avec violence : c'est pourquoi son atter-
rissage est très-difficile. L'île de la Réunion est d'ori-
gine volcaniqne, elle a renfermé plusieurs volcans

;

mais de nos jours, il n'y en a plus qu'un seul en 'acti-
vité. Elle présente deux parties distinctes : la région
du nord et celle du sud. La première, qui est la plus
î^Tande, est tourmentée par des torrents profonds ; des
coulées de laves couvrent ses montagnes basaltiques,
et ses vallons sont sillonnés de fissures profondes. De
))elles forêts dissimulent ce sol brûlant sous leurs
dômes de verdure.

La seconde présente deux montagnes volcaniques
;

.••*f;J
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, une seule est en activité, c'est le Piton de la Fournaise

ou Gros Morne; il s'élève h 2,71G mètres d'altitude, au

milieu d'un plateau désert de 4 kilomètres de lon-

gueur, qui vient aboutir à l'Océan. Cette partie est la

plus aride. On la divise en deux districts. Celui du

Vent ou district oriental, et celui de dessous le Vent,

ou occidental. L'aspect du premier est riant, ses

plantations de canne à sucre, de café, etc., donnent

des produits inférieurs; ils ont une saveur alcaline

qui leur est communiquée par les pluies et les vapeurs

d'eau de mer que le vent chasse davantage dans cette

direction. Le district occidental est moins arrosé que

le précédent, mais il est plus riche, et le produit de

ses cultures est de qualité supérieure.

Ces deux sections sont séparées par le pays brûlé,

aux terres hautes, volcaniques et désolées. Une grande

plaine, appelée plaine des Chicots, la domine, et au

milieu s'élèvent plusieurs mornes, 1p piton des Sa-

lazes et le piton aux Neiges ; ce dernier atteint

3783 mètres d'altitude.

L'île de la Réunion resta inhabitée jusqu'à ce que

les gouverneurs de la colonie française de Mada-

gascar, de Pronis et de Flacourt, en aient pris pos-

session au nom du roi de France, en 1653. Elle

servit d'abord de lieu de déportation aux soldats et

aux colons insubordonnés de la grande île; et lorsque

celle-ci fut abandonnée, sa position sur la route de

l'Inde y attira une population importante. Alors,

les cultures de café
,
prirent une grande extension.

Les premières semences y furent apportées d'A-

rabie en 1768; un cyclone en détruisit une grande

partie en 1806 ; elles furent remplacées par des plan-

tations de canne à sucre, ^.n 1810, Ule tomba au pou-

ir/-vÎT. Ane li.r\re\n\a Moïo or» hSlH /à ilc 1^ rPTlHirPTlt ?l laVwil \xtc: iiiigitii 3. JTi^-.t-' vji ..,,-, . — .. —. -—

France, 3u se réservant l'île Maurice, dont les ports
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sûrs et lès atterrissages faciles avaient fait appréqer
l'importance. Depuis cette époque, elle s'est appelée
île Bourbon, et en 1848 elle a repris le nom d1le de
la Réunion, que lui avait donné la première république
française. Le chef-iieu de la Réunion est la ville de
Saint-Denis, siège d'un gouverneur. Vue de la mer,
Saine-Denis présente un tableau sauvage et tour-
menté

; derrière elle, s'élève un théâtre de rochers
basaltiques, qui viennent se terminer à droite sur la

mer par une muraille aux colonnes perpendiculaires.

La houle courte et saccadée de sa rade ouverte rend le

débarquement toujours difficile. Du haut du quai élevé,

s'avance au-dessus de la mer un pont de 40 mètres
de longueur. D'un côté une échelle de corde, pour les

marins et ceux qui préfèrent ce mode d'ascension ; de
l'autre, une grue pour monter les femmes et les colis;

tel est l'unique chemin qu'il faut prendre pour entrer

dans Saint-Denis. La ville semble triste, morne et né-
gligée; la maison du gouverneur, le collège et le jar-

din botanique en sont les principaux ornements, elle

contient 19,200 âmes. A quelques lieues de la capi-

tale, se trouve la jolie ville de Saint-Paul
; encadrée

de mornes couverts d'une végétation luxuriante. Cette

ville est plus avenante et plus coquette ; elle est assise

au fond d'une belle rade, et sa plage est d'un abord
facile. C'est là que les Français firent leur premier
établissement. Elle a 16,300 habitants. La population
de la Héunion est composée de différents mélanges
de blancs, de mulâtres, de noirs et de Malgaches, croi-

sés ensemble. Depuis l'abolition de l'esclavage, les

noirs, usant de leur liberté pour se laisser aller à la pa-
resse, il fallut recourir à d'autres moyens, pour sauver
la colonie d'une ruine totale. On fit venir des coolies

de i'înde et des Chinois. Ces ouvriers ne restent pas
dans l'île; aussitôt leur engagement fini, ils repartent
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pour lour pays retrouver leurs femmes qu'ils n'em-

mènent jamais avec eux. Ils sont tous païens, mais

préférables aux nègres à cause de leur sobriété, de

leur activité et de leur intelligence. Ils sont l'objet de

la sollicitude de la mission ; chaque année, un certain

nombre d'entre eux embrasse le catholicisme.

L'île de la Réunion fut une préfecture apostolique

jusqu'en 1850. A cette époque le gouvernement fran-

çais eut l'excellente idée de donner des évoques à ses

colonies ; en conséquence, un évêché fut érigé à Saint-

Denis. Le premier évêque de la Réunion fut monsei-

,gneur Monnet, l'apôtre des noirs de la colonie, qui

vint mourir au milieu de sa visite pastorale à Mada-

gascar. Depuis ce temps, trois évêques s'y sont succédé.

Leur sollicitude s'appliqua à développer les œuvres,

qu'ils avaient trouvées en voie de formation, et à en

créer d'autres conformes aux besoins du moment.

Outre les prêtres séculiers placés à la tête des pa-

roisses , les missionnaires de la congrégation du

Saint-Esprit et du saint Cœur de Marie dirigent:

1° L'établissement de la Providence, près Saint-

Denis, Cette maison renfermait un pénitencier, un hos-

pice de vieillards et une école professionnelle ;
une

partie de ces établissements n'existent plus. L'esprit

anti- chrétien de certaines gens a contraint les mis-

sionnaires à modifier leurs œuvres. Il s'y trouve deux

prêtres et trois frères.

2" La paroisse de Saint-Bernard, avec un hospice de

vieillards et des écoles. Deux pères, deux frères et

deux sœurs de Marie s'occupent de ces différentes

œuvres.

3" Un pénitencier dans l'îlet à Guillaume, sur la ri-

- vière de Saint-Denis ou des Galets, dirigé par deux

pères et cinq frères.

Le diocèse do Saint-Denis possède six cures de pre-
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mière classe, vingt-trois succursales et vingt-cinq vi-
cariats.

Les frères des écoles chrétiennes dirigent les écoles
primaires de Saint-Denis, Saint-André, Sainte-Anne,
Saint-Benoît, Bras-Panon, Champ-Borne, Entre-Deux
Saint-Joseph, Saint-Leu, Saint -Louis, Sainte-Marie,'

Saint-Paul, Saint-Philippe, Saint-Pierre,La Possession'
Sainte -Rose, Salasie, Sainte-Suzanne et Trois-Bassins!

' Quatre congrégations de femmes apportent le con-
cours de leur dévouement à ces missions ; ce sont :

1° La congrégation de Saint-Joseph de Cluny, qui

y possède une province composée de dix-huit écoles et
hôpitaux

;
cent-vingt sœurs sont occupées dans ces

divers établissements.

2o La congrégation des Filles de Marier instituée
sui le modèle de celle d'Agen. Cette communauté a
été établie à Saint-Denis, en 1846, par le père Le Va-
vasseur pour la conversion des noirs. Elle se compose
aujourd'hui d'au moins cent soixante sœurs, dispersées
dans les différentes missions de la Réunion, de Mada-
gascar, du Zanguebar et des îles Seychelles.

3o Les sœurs de Marie Réparatrice.
4» Les Filles de la Charité.

ARTICLE III.

Ile Maurice.

La seconde île. du groupe des Mascareigaes est l'île
de France. Elle est située entre les 54° 56' et 55» 26, de
longitude est, ig» 58' et 20» 31' de latitude sud. Elle
fut découverte en 1505 par le Portugais Mascareignas
qui l'appela Cerno. Les Portugais ne l'ayant pas occu-
pée, les Hollandais, commandés par Van-Neck, s'y
établirent en 1598. Ils lui donnèrent le nom de Mou-

11
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rice en l'honneur de Mauritius, prince d'Orange et do

Nassau. Leurs établissements n'eurent aucune impor-

tance, aussi ils l'abandonnèrent en 1712. L'année sui-

vante, en 1713, les Français s'y installaient. Ils y fon-

dèrent une colonie florissante dont les Anglais

s'emparèrent en 1810 ; ils se la firent adjuger défini-

tivement en 1814.

L'île Maurice mesure 60 kilomètres de longueur sur

35 de largeur. Ses côtes sinueuses et découpées forment

des baies et des anses où les navires peuvent trouver

un refuge assuré contre les tempêtes ; une ceinture de

plages en rendent l'atterrissage facile ;
elle possède

deux bons ports. Son climat est sain et ses terres fer-

tiles étaient autrefois couvertes de forêts magnifiques.

Ce furent les raisons pour lesquelles les Anglais l'ont

préféré h l'île de la Réunion. Aujourd'hui les forêts

d'arbres ont disparu et sont remplacées par les chemi-

nées des usines. Les plantations de canne à sucre y

ont pris une extension considérable, et les sucreries

prospères y occupent un monde d'indiens et de Chi-

nois. Sa population, semblable h celte de la Réunion,

s'élève à 400,000 habitants, dont 60,000 noirs affran-

chis 300,000 indiens. Malabars et Chinois, ouvriers des

sucreries; ils sont mahométans ou païens. Le reste

est composé de quelques Anglais et des descendants des

anciens colons français, restés attachés de cœur à leur

première patrie, dont ils parlent la langue.

Pendant longtemps, l'île Maurice fit partie de la pré-

fecture apostolique de Bourbon : ensuite elle fut éri-

gée en vicariat apostoUque en 1847, et monseigneur

Allen Collier, son troisième vicaire apostoUque, en fut

le premier évoque titulaire. U emmena avec lui le

P. Laval, de la congrégation du saint Cœur de Marie,

fondateur de la mission des noirs de Maurice, qu'il

frouva dans le plus complet abandon. Bient^it plu-
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sioiirs de ses confrères vinrent le rejoindre. Leur zèle
fit des prodiges de conversions, Le P. Laval mourut en
1863 en odeur de sainteté. Sa mémoire est encore
vénérée parmi les habitants.

En i8G3, monseigneur Hankimon, Irlandais, fut
sacré évoque de Port-Louis,

Son prédécesseur, voyant dans le mouvement d'aller
et retour continuel des engagée indiens une action
providentielle en faveur des missions de l'Jnde, appela
deux pères jésuites pour travailler à l'évangélisation
(le ces malheureux. En i 861, deux de ces religieux
vinrent de l'Inde commencer cette oeuvre importante.
L'évêque actuel continua les mêmes œuvres, et, se-

condé par le zèle des nombreux catholiques de l'île,

il eut la consolation de voir une belle église s'élever
dans le faubourg oriental de Port-Louis. Il la consacra
en 1864 sous le vocable de Saint-François-Xavier

; à
côté furent construits une maison convenable pour
les missionnaires, un catéchuménat et un orphelinat.

Cette œuvre donne des résultats satisfaisants. Chaque
année plus de 200 indiens se convertissent au catholi-
cisme, un plus grand nombre les suivraient si les pères
étaient plus nombreux, Des fléaux terribles sont venus
paralyser toutes les qeuvres catholiques ; en 1868 le

choléra moissonnait 70,000 individus; en 1869, un cy-
clone ravageait toute l'île et anéantissait les récoltes. La
conséquence de ces maux fut la diminution des ressour-
ces des catholiques consternés, mais non découragés,
et un temps d'arrêt dans la marcha de leurs œuvres,
A côté des jésuites nous trouvons encore à Maurice les

p^res de la congrégration du Saint-Esprit et du saint
Cœur de Marie qui continuent les œuvres du P. LavaL

Ils desservent trois paroisses :

1" Celle de la cathédrale qui occupe quatre pères ;

2° Celle de Sainte-Croix avec deux pères
;
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3o Le Grand-Port ou Mahêbourg qui a trois pères
;

4» Ils dirigent en outre le collège Saint-Louis dim^

la capitale; huit pères, assistés de trois frères, y

donnent un enseignement égal à celui des meilleurs

établissements de France.

Les frères des écoles chrétiennes ont les classes de

Port-Louis, Grand-Port et Pamplemousses.

Le diocèse de Port-Louis renferme douze paroisses

très étendues.

Quelques filles de Marie s'y dévouent dans la direc-

tion des écoles de filles et des hôpitaux.

La ville de Port-Louis est située sur la côte nord-

ouest de l'île. Elle a été appelée successivement Port

de la Montagne sous la première république fran-

çaise ;
Bort-Napoléon sous l'empire, et a repris son

premier nom qui lui fut donné en l'honneur des rois

de France. Son port est excellent ; elle renferme

25,000 habitants.

Port-Louis est adossée à la haute montagne du

Pouce^ à la crête sévère, dont les flancs boisés

viennent se transformer en une jolie pelouse auprès

de la ville. Des forêts, au milieu desquelles appa-

raissent çà et là des rochers, encadrent à droite la

grande rivière,jardin de l'île, et vont mourir à gauche,

au milieu de plantations de canne à sucre, sur une

plage bordée d'une longue ligne d'écueils.

L'époque de la république et de l'empire n'a pa« été

sans gloire pour l'île de France. Pendant vingt ans

elle résista aux Anglais, et soutint l'honneur maritime

de la mère patrie dans la mer des Indes. Port-Louis

vit souvent revenir les corsaires qu'elle avait armés,

avec des con^'ois enlevés à la compagnie des Indes
;

rappelant ainsi aux Anglais que si l'empire des autres

mers leur appartenait, le sceptre de Focéan Indien

était encore entre les mains de la France.



DEUXIÈME PARTIE

ASIE

L'Asie, la plus vaste des parties du monde après l'A-
mérique, est le berceau du genre humain, où se passèrent
les principaux événements qui influèrent sur son avenir ;

la création, la chute originelle et la Rédemption. D'après
quelques auteurs, elle emprunte son nom d'une contrée
de la Lydie qui avait pour chef-lieu la vallée d'Asia ; elle
était habitée par les Asianes,

Elle se divisait autrefois en deux grandes parties, l'Asie
Majeure et l'Asie Mineure.

Elle a pour principales parties l'Asie Mineure, ou Tur-
quie d'Asie, l'Arabie, la Perse, l'Inde, le Turkestan,
l'Indo-Ghine, la Chine, la Sibérie et le Japon.
Les missions catholiques d'Asie renfermant des mis-

sionnaires français, sont : l'Asie Mineure, la Perse, l'Inde,

l'Indo-Ghine, la Chine et le Japon.
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CHAPITRE PREMIER

ASIE MINEURE.

L'Asie Mineure ou Anatolie {pays dit Levant) est située

entre les 24° et 27o de longitude est et entre les 30" et

42" de latitude sud. Les limites sont au nord le détroit

des Dardanelles, la mer de Marmara, le Bosphore, la mer

Noire et l'Asie russe ; au sud l'Arabie ; à l'ouest la Médi-

terranée et l'Archipel ; à l'est l'Asie russe et la Perse.

Les missions catholiques de l'Asie Mineure se divisent

en mission de Syrie, d'Anatolie proprement dite, aux-

quelles nous rattacherons celles de Turquie d'Europe et

de Grèce ; les missions de Mésopotamie et du- Kurdistan.

\RTICLE PREMIER»

Syrie.

La Syrie est bornée au nord par le mont Tauruâ ; au

sud par l'Arabie ;
par l'Euphrate à l'est, et la Méditerra-

née à l'ouest. Elle forme la contrée désignée dans la

Bible sous le nom d'Aram, et comprend la Phénicie, la

Palestine et la Palmyrène. Deux chaînes de montagnes

divisent sa partie occidentale: le Liban, qui court pen-

dant 400 kilomètres du 33" au 36" latitude nord, depuis

la rive gauche de l'Oronte jusqu'à la rive droite du Kas-

sie ; le Thabor et le Sinaï en sont des dépendances. Il

forme un. triangle dont le sommet serait au sud : c'est
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l'Anti-Llban. Sa cime principale est l'Hermon de VÉcri-
fm' appelé par les Arabes Djebel et Scheïk (montaLmo
du vieillard). Le sommet le plus élevé du Liban atteint
32o0 mètres d'altitude; le Thabor n'en a que 585, et
le Sinai en mesure 828. La vallée comprise entre ces
deux chaînes est la partie la plus fertile et la plus
belle de la Syrie appelée autretois Ga3lesvrie ou Syrie
creuse (6Wj, et aujourd'hui Beqâa. pie est arrosée par
Oronte, principal fleuve de cette région, et le Leontès ou

Leitany. Le premier prenH sa source non loin de Bâal-
bek, dans la Beqâa, traverse le lac Kadès et va se jeter
dans la Méditerranée au sud de Souedied, ancienne Sé-
leucie de Piérie, après avoir reçu le Kara-Sou et l'Afrin
qui se réunissent dans le lac d'Antioche. Le second cours
deau iniportant de la Syrie est le Jourdain (Nahr-efr
Scienai)en Palestine

; il naît au dessus d'Hasbeya, dans
1 Aûti-Liban, traverse les lacs de Samochonite {Bahr-el-
Uuleh (lac de la hauteur), vaste marécage de roseaux,
puis le lac de Tibériade (Bahr-Tubaryeh), et, après un
cours rapide de 160 kilomètres, vient se perdre dans la
mer Morte. Les eaux de ce lac sont douces et poisson-
neuses. , -

La Syrie renferme deux lacs principaux : la mer Morte
ou lac Asphaltite {Bahr-lut, mer de Lot), située en Ju-
dée, qui reçoit les eaux du Jourdain et plusieurs torrents -

elle mesure 80 myriamètres de longueur sur 24400 mètres
de largeur; ses eaux sont très- salées et chargées de bi-
ume qui surnage àleur surface : elles sont par conséquent

r^tor'/""
"'^ *'^"^' ^"'"" poisson. Leur niveau

estam mètres au dessous de celui de la mer ; les plus
pro ondes sont au nord, où elles atteignent 400 mètres de
profondeur

;
le fond du lac doic donc être de 800 mètres

intérieur à celui de la mer.

I..

_ ^^^ ,^ ,^^. ^^y^jQ^jj _^ ^^ ^^^ Sebhalu situé
^ur le plateau d'Alep, le lac de Kadès et celui de Tibé-
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liade, entourés de montagnes pittoresques, arx rives

parsemées des ruines de plusieurs antiques cités.

Au sud du Jourdain, une nouvelle dépression prolonge

le Gor (pays creux) et forme IMm^aA (vallée des chariots).

11 se réunit à VAbatah, bras de la mer Uougc (lui forme

avec le golfe de Suez la presqu'île triangulaire et felds-

pathique du Sinav, dont le pic de Sainte- Catherine est le

point le plus élevé ; il atteint 282G mètres d'altitude.

' Au nord-est, s'allonge, au bord de la Méditerranée, la

chaîne calcaire de la Judée ; elle longe> rivage et se

relie au Liban. Cette dépression indique probablement le

cours du Jourdain, tributaire de la mer Rouge avant la

révolution qui a bouleversé toute cetle zone, et qui aurait

exhaussé son lit de 50 mètres, à H kilomètres de l'Aba-

tah. Cet endroit est le point de partage des eaux de ces

mers.

Le' Liban tout entier est une montagne de calcaires

crétacés ainsi que les plateaux à l'est et à l'ouest du

Jourdain.

Le massif du Djebel-d-Scheick dresse son sommet cou-

ronné de neiges perpétuelles indiquant l'entrée des ré-

gions bien différentes et plus riches de l'Anti-Liban.

Entre le Liban et la mer, s'étendent de riches et fertiles

plaines d'alluvions [sahel) couvertes d'une belle végéta-

tion, contrastant avec l'aridî+é et la stérilité des environs

de Jérusalem et de la mer Morte.

Le climat de la Syrie, très-chaud dans les plaines, est

tempéré dans les montagnes ; il est assez salubre dans

cette dernière zone. Pendant les pluies d'hiver, le ther-

momètre ne descend pas à 10° centigrades au dessus de

zéro.

Les productions des zones tropicales et tempérées y

réussissent parfaitement, avantage inappréciable que pos-

sèdent bien neu de contrées. 3 à 400 cèdres sont les restes

des célèbres forêts dont parle la Bible. Plusieurs d'entre
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eux peuvent compter dr iOO à 800 ans ; il y en a sept qui
se font remarquer par leur grosseur; il n'en reste plus
que l'écorce

; on ne peut donc pas estimer au juste leur
âge. Ils mesurent 15 à 16 mitres de circonférence, et leur
hauteur n'en dépasse pas 20. A 2 mètres du sol ils se
divisent en plusieurs tiges. Ils s'élèvent sur un plateau
accidenté, entouré- à l'est par l'hémicycle que forment les
cimes neigeuses du Makmel, et se termine à l'ouest sur la
vallée des saints; ils sont disséminés sur des mamelons,
et à leurs pieds, descend dans la valiée la petite rivière
Kadiska. Ce plateau a 2000 mètres d'altitude, le sommet
du Makmel qui les abrite en a 3000. Vu des terrasses du
patnarchat, ce panorama est féerique. La vallée des
Saints, comme toutes celles du Liban, est percée de
grottes nombreuses qui formaient les anciennes Imires
des premiers moines.
La Syrie se divise en quatre gouvernements (eyalet); ce

sont
: Alep, Damas, Saint-Jean d'Acre et Tripoli. Chacun

d'eux est administré par un pacha.

§ II. Population et religions de la Syrie.
'

La population totale de la Syrie est évaluéo à 2,400,000
âmes. Elle forme un amalgame composé d'éléments hété-
rogènes. Ces peuples appartiennent à des religions dif-
férentes. Afin de bien comprendre l'histoire des missions *

de Syrie, il est nécessaire d'exposer les origines et les
mœurs de chacun d'eux, ainsi que leurs croyances.
Depuis 2,500 ans, la Syrie a subi plusieurs invasions.

Les Assyriens de Ninive en font la conquête 750 ans avant
Jésus-Christ. Les Chaldéens les suivent; Tyr seule échappe
àleur joug; puis viennent les Perses de Gyrus, les Macé-
doniens d'Alexandre, les Séleucides et Pompée qui en fait
pine province romainp.. Cinn «j^^pIoc ni.io ton^ ^n t „_

inexée à l'empire de Constantinople jusqu'en 622 ; alorc
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10, tribus mahométanes do VArabio s'en ^'"^''^^^

Léo par .0, guerres intestines ^^
—

-;;^^^ ^^^^^^^^^

par les croisés, reprise par les Mameluks uruyi y

rpr^tCrrri^r;^^^^^^^^^
bien 6 trois siècles. Do toutes ces circonstances osl sor-

iL" iopltion actuelle, débris de tous les peuples qu,

esonUgorgé^ ouréfugiés sur 7™'-, ,^ ^„,,„,
1» Grecs. Les Grecs soi.l répandus danl tout le Lovan .

Us formant la population agricole de la campagne et 1«

M, peuple des ville. On .os divise en deux groupes d.-

tÛctf Le premier est celui des Grecs sch.smat.q«es ap.

^^ms (romains) , bien qu'ils no -.;«~^-
^

d'origine ni de religion ; mais parce qu ils sont les de

conTanU des anciens sujets ^^ cet empire^Elo.gn s d >

intrigues et des troubles de Byzance, ils ont mieux con

Rftrvé la foi chrétienne.
. , . ^ ^

La povince d'Asie, évangélisée principalement par
]

sain" Cre qu. fixa d'abord son siège à Ant.oche, et par

•anôtie saint Paul, était divisée en grande et petite Arme-

„t Convertie par saintGrégoire niluminateur, elle resta

:acUéeaucatbolicismependantdelongssiéclesa.esGr^

furent entraînés dans le schisme «*
^^^"^J^^^'^^J

Pbo.ius qui, d'écuyer de l'empereur d Orient, devint pa

L;X de Constantinople -,t prit le titre de patriarch

œcuménique ou universel. Déposé par Isaac Comncne,.!

rikm^'r dans l'île de Procanèse. Le schisme ne mou- 1

ni, pas . ,ec son ,..tifo, drns lequel il ^ -t 'n^n
;^ ,

Malgré le concile de Lyon, réuni en 1274, et celui

Florence où les empereurs Michel et Jean Paléo ogae

! ecTa malorilé des évéques grec proclamèrent l'unio

dosiurd-Orient et d'Occident, le schisme se perpa.

fu^u^ nos jours. Dou.e fois les «recs se reunire

•î.-^ ,. ^: + H^»vA fois ils s'en separèr«3nt. bn per|

danl leur liberté religieuse, ik perdirent leur mdépendan-^
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nalionnlo et tombôvont justement entre les mains dqs

Turcs en 1453.

Prosterné devant le cimeterre turc, le patriarche uni-

versel de la nouvelle Home et les évoques simoniaqucs du
Phanar soi.;, nommés ou déposés par le successeur de

Mahomet rielon qu'ils ofl'rent plus ou moins d'or pour
l'acquisition de leurs sièges. Aussi, voyons-nous une dou-

zaine do patriarches de Gonstantinoplc déposés depuis

1830.

Tel est le sort de toutes les Églises séparées du Siège

romain, et leur histoire est là pour le prouver.

Aujourd'hui, les Grecs ne savent plus ce qu'ils doivent

croire ; il no leur reste que l'ignorance et un orgueil

incommensurable. '

Cependant, lorsque les pères de la compagnie de Jésus

vinrent en iC26 ouvrir les missions do Syrie, ils trou-

vèrent parmi eux une foi suffisante pour servir de base

il la mission. Leurs prédications, les livres qu'ils répan-

'laient dans les populations opérèrent des conversions

nombreuses. Divers patriarches et évoques revinrent à

l'Eglise catholique. Le bien se soutient encore aujourd'hui,

cl chaque année les missionnaires ont la consolation

de voir revenir au bercail un certain nombre d'entre eux.

Le second groupe est celui des Grecs Melkites, unis h

l'Église romaine. Cette dénomination dérive de l'arabe et

du syriaque
; elle signifie impérialiotes. Elle fut donnée

par les Eutychiens aux Grecs qui, se soumettant au con-

cile de Ghalçédoine, souscrivirent à l'édit de l'empereur
Marcien. Ce nom de Molkite-est donc appHqué aux Grecs

catholiques de Syrie et d'Egypte ; il est synonyme d'or-

thodoxe.

Leur patriarche réside à Damas. Trois titres sont atta-

chés à ce patriarcat : ceux d'Antioche, d'Alexandrie et de
Jcrnsalfim • ïl n cnnc «a iiii'iHîotïnr» rlmiTo A\rAminc> ouf.

fragants, 50,000 fidèles au plus, quatorze monastères
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d'hommes et trois de religieuses soumis à la règle de

saint Basile. Les Melkites suivent le rite grec.

2° Les Syriens. Gomme les Grecs, ils se divisent en Sy-

riens hérétiques et en Syriens catholiques qui ont aussi

un rite particulier. Les premiers, refusant de se soumettre

au concile de Ghalcédoine, ont persévéré dans l'hérésie

d'Eutychès; ils ne reconnaissent qu'une seule nature

dans la personne de Noire-Seigneur Jésus-Christ, d'où on

les appelle monophysites ; ils sont encore appelés jaco-

bites. Ils nient la procession du Saint-Esprit par le Fils, le

purgatoire, le jugement. D'autres sont Nestoriens; ils

habitent principalement le Taurus et la Mésopotamie.

Depuis le xvif siècle, une partie des Syriens s'est réu-

nie à l'ÉgUse romaine. C'est le père jésuite Pierre Fro-

mage, de la mission d'Alep, qui fut l'auteur de ce mou-

vement de retour, en convertissant l'évêque syrien de cette

ville. Ce prélat se réfugia à Cherfé, dans le Liban, et y

ouvrit un collège en 1760. Cinq évêques et un nombre de

prêtres se réunirent à lui, et l'Église catholique syrienne

fut fondée malgré la persécution qui se déchaîna contre

elle. Depuis quelques années, le siège du patriarcat sy-

rien a été transporté df>.ns la ville importante de Mardin,

près des jacobites du Taurus.

Le patriarche des Syriens est assisté de deux évêques

in partibus; il a en outre cinq évoques suffragants.

3" Arméniens. La grande et la petite Arménie furent

converties par saint Grégoire l'Illuminateur. Il conduisit

à Rome le roi Tlridate et recrut du pape Sylvestre T' le

titre de patriarche. Son siège fut fixé à Alep, en Cilicie,

où il resta jusqu'au xviii« siècle. La foi catholique y

brilla dans toute sa pureté jusqu'au milieu du XI^ A cette

époque, le patriarche Narsès entraîna dix évêques dans

les erreurs d'Eutychès. Leurs discussions politiques les

firent tomber entre les mains des mahométans ;
et le

schisme se perpétua, avec des alternatives de retour, jus-

m
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qu'en 1740, année dans laquelle commença le mouvement
qui les pousse actuellement vers Rome
A cette époque, l'archevêque d'Alep,* Mgr Abraham^Amman (Aigle), rentra dans l'Église romaine et ramena

avec lui une partie de sa nation. Le pape Benoît XIV lui
donna le pallium et lui conféra le titre de patriarche ca-
tholique d'Arménie. Le prélat prit le nom de Pierre, qui
a été conservé jusqu'ici par ses successeurs. Chassé de
Gonstantmople par les persécutions des Turcs il établit
son siège kSiside, en Gilicie, d'où la persécution des
Arméniens hérétiques le força de se réfugier, en 1742
dans le Liban, d'abord à Crem, ensuite à Bzommar où
réside^encore le patriarche actuel, Pierre VIIÎ. Bzommar
est à 2.kilomètres de Cherfé, dans une position magni-
liquc, d ou la vue embrasse un panorama i-ncomparabIe
et varie depuis les rochers arides du Liban jusqu'aux Ilots
azurés de la mer de Syrie.

La juridiction du patriarchat arménien catholique
s étend sur les Arméniens d'Egypte, de Syrie, de Chypre,
de Cappadoce, d'Arménie mineure, du Kurdistan et de
Mésopotamie. Il renferme 12 évêchés, 60 prêtres admi-
nisirent les paroisses divisées en 32 mi sions. Un orctre
'•ehgieux, fondé par Mgr ^m,,a^, les antonins, s'occupe
e la prédication et des études scientifiques avec succès.Ubbe du couvent de Crem jouit des prérogatives éris-

copales et de la juridiction ordinaire sur le diocèse d'An-
Itioche. Dans ces dernières années, 3 évêques et 23 prê-
ities se sont voués àl'éducation de la jeunesse, etquelques
J'imes ont fondé une communauté pour l'enseignement
Pes jeunes filles

,
sous le nom de dames de l'Immaculée-

Ponception. Les écoles sont fréquentées par un millier
P
entants au moins.
Le patriarcat arménien de Gilicie nossède en oui^- à

^zommar un séminaire important. Cet établissement l
|ie construit, il y a près de 80 ans, avec les cotisations

12.
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des Arméniens catholiques. Il contient une communauté

de 110 membres, dont 40 élèves ; un évoque en est le su-

périeur. Des prélats et des prêtres distingués en sont

srHis. On y enseigne l'arménien, le turc, l'arabe, le latin,

l'italien, le français, la théologie, la jurisprudence et la

philosophie, etc. L'étude des traditions nationales y est

l'objet d'une application particulière, pour mettre les

prêtres à même de ramener a la vraie foi leurs compa-

triotes schismatiques.

Sapt membres égarés de cette communauté, révoltés

contre leurs supérieurs, viennent de servir d'instrument

à la persécution organisée savamment contre le catholi-

cisme. Ils se sont séparés de l'Église catholique : à l'aide

du gouvernement turc, ils ont évincé les catholiques du

couvent «et s'y sont installés avec les soldats musulmans,

entretenus aux frais de la communauté.

Le nombre des Arméniens catholiques dépasse 60,000

âmes ; celui des non unis est évalué à 1 million. Chaque

année de noinbreuses conversions s'o'^èrent, et tout donne

à, penser que le retour de la nation arménienne entière à

la foi romaine ne se fera pas attendre.

4» Les Chaldéens. Leur histoire est liée intimement à

celle des Hébreux. Ils sont répandus dans la Perse, la

Mésopotamie et la Syrie. Leur rite est un des plus véné-

rables : on les connaît sous le nom de Nestor.ens, de 1 hé-

résie de Nestorius qu'ils croient professer encore
;
car ils

ignorent leur foi. Disséminés et pauvres, les Ghaldéeu de

Syrie n'ont presque pas de sanctuaires; ils sont sans

discipline et sans écoles. Le patriarche des Chaldéens

catholiques réside au couvent de Mar-Hormès, pres|

Mossoul.
.

,

.50 Maronites. Vers la fin du vi» siècle vivait sur les

bords de l'Oronte un ermite nommé Maroun. Sa saintetej

lui donna une influence considérable duut il se senili

pour maintenir les Orientaux en union avec Rome. Ses
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services le firent nommer successivement évêque de

lîotris, ville située au pied du Liban, et patriarche du
Liban. Il fixa sa résidence au monastère de Kanobiriy

fondé par Théodose le Grand. Sa charité et sa puissance

attirèrent dans la montagne autour de lui tous les per-

sécutés appelés Mardaites ou rebelles par les Arabes. Ce
noyau de chrétiens, aguerri par des luttes quotidiennes

devint une nation redoutable. Elle prit le nom de Maro-
nites, de celui de son premier patriarche. A sa mort, ils

se choisirent des chefs entreprenants qui vainquirent plus

d'une fois les armées musulmanes. Au vu» siècle les hé-
rétiques monothélites, refusant de se soumettre à l'empe-

reur Anastase II, se réfugièrent auprès des Maronites, ils

leur apportèrent ainsi un accroissement considérable en
môme temps qu'ils propagèrent parmi eux leurs erreurs.

Le monothélisme enseignait qu'il n'y avait dans la per-
sonne de Jésus-Christ qu'une seule volonté et par consé-
quent une seule action. L'indépendance religieuse qu'ils

voulaient conserver leur inspira le désir de l'indépen-

dance politique. Ils résistèrent aux empereurs, aux Arabes
et aux Turcs. ,

Mais plusieurs fois vaincus, ils furent obligés de devenir
tributaires, tantôt des pachas d'Egypte, tantôt des Turcs
ou des Turcomans. Toutefois, ils les empêchèrent de pé-
nétrer dans la mantagne jusqu'à ces derniers temps. Pen-
dant les croisades, ils aidèrent les croisés, auxquels ils

donnèrent un appui sérieux. A cette époque, leur domi-
nation fut restreinte au Liban. Ce fut en 1182 et en 1215
qu'ils se réunirent à l'Église romaine. Depuis la fin du
xii« siècle jusqu'en 1445, ils s'en séparèrent et se récon-
cilièrent avec elle plusieurs fois. Leur union ne devint
permanente et définitive qu'à partir du concile de Flo-
rence. En 1736, ils ont admis dans un concile national
icS ucCiSions du coîïciiô de Trento.
Leur organisation politique, détruite par les dernier»

'f\
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événements, était une république régie par un droit

féodal et coutumier, basé probablement sur les assises de

Godefroi de Bouillon. Au sommet de la hiérarchie sont

les émirs, princes, commandants, dont la dignité est

héréditaire. Il y en a près de 200 et leur généalogie est

conservée avec soin. Ils sont nommés par les scheiks qui

composent leur conseil. Les émirs du Liban furent tous

Druses jusqu'en 1798, année où finit la dynastie des

iuans. A cette époque, le principal et premier émir chré-

tien était l'émir Béchir, descendant de la famille musul-

mane des Scheahe, venue du Hauran. Il gouvernait le

Liban depuis 33 ans, lorsqu'à l'occasion de l'expédition

d'Ibrahim-Pacha, la Turquie et l'Angleterre le déposèrent

pour le punir de sa sympathie envers les Égyptiens. 11

fut d'aboyd exilé à Malte, puis vint mourir à Brousse en

1850, à l'âge de 83 ans. Son successeur fut Haïder,

né de père druse et de mère chrétienne. Homme de foi et

de piété, il mourut en 1854, à Djounie, après avoir été le

plus vertueux des princes. Le dernier émir est Joseph Ka-

ram, arrêté malgré toutes les promesses du gouvernement

turc, actuellement en exil. Après les émirs viennent

les scheiks {séniores ou seigneurs), qui, par leurs services,

leur naissance ou leur âge, ont gouverné une population.

Ils représentent les anciens d'Israël. Il y a quatre fa-

milles principales de scheiks.

Le peuple se livre à l'agriculture. Sobre, alerte, agile

et délié, le Maronite est patient, hospitalier, belliqueux.

Son esprit est ouvert et pénétrant, son caractère et

affable, mais vindicatif.

Le Liban est divisé en deux parties ; la partie chré-

tienne dont la principale est le Kesrouan^ et la partie

mixte où les chrétiens sont mêlés aux Druses ainsi qu'à

d'autres infidèles : la première renferme 300 localités et

la seconde 287. La population maronite est évaluée à

200,000 âmes : mais, depuis les massacres de 1860, elle
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doit avoir considérablement diminué : beaucoup ont
émigré sur le littoral.

L'Église maronite est administrée par un clergé nom-
breux, vivant de son industrie privée. A la tête est le pa-
triarche qui prend lenom de Pierre et le titre de patriarche
d'Antioche

;
il rend compte de son administration au

Saint-Siége tous les dix ans. Il a sous sa juridiction
17 évoques dont deux à Alep, deux en Mésopotamie, un
à Beyrouth, et les autres dans le Liban

; 350 paroisses et
églises desservies par 1200 prêtres séculiers et 90 monas-
tères d'hommes et une centaine de femmes, soumis à la
règle de saint Antoine. Depuis la dernière guerre, la plu-
part sont en ruine. ^

y
f.^

Jusqu'en 1840, les Maronites avaient toujours vécu en
paix avec les Druses

; mais, aprèr la concision de la
paix entre le sultan et Méhémet-Ali, une politique ma-
chiavehque. appuyée par quelques gouvernements euro-
péens, souffla la discorde entre ces deux peuples. Les
Turcs voulaient à tout prix s'installer dans Je Liban. Le
fanatisme musulman d'un côté ; la politique et les haines
anti-cathoxiques de l'autre, excitèrent sourdement le
\mple et les khaouyas rbourgeoisie de nouvelle forma
tion à se soulever contre les scheiks et les émirs, et à
s entr égorger. Alors, en 1860, les Druses, aidés par les
pachas et les soldats turcs ainsi que par la connivence
es fanatiques qui avaient juré la mort de tous ceux qui
aisaient le signe de la croix, se ruèrent sur les villes et

IlT' 'mu
*''''' ^'"* '^' massacrèrent les habitants

desarmés
; pillèrent, saccagèrent, incendièrent les mai-

sons, sauf celle du consul anglaisa Damas, et vendirent
|es femmes et les filles aux marchands d'esclaves, fournis
^eurs des harems de l'Orient. Dans un espace de 60 lieues
fe long sur 20 de large, cinq villes et 325 villa^P.s nuf

p mcenaics par les Druses. A Damas 6,000 mais'ons do
fûrétiens sont devenues la proie des flammes, plus do

1
- 1- ij'
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25,000 malheureux ont été tués et 75,000 chassés de

leUFs villages, furent livrés aux maladies et à la faim.

Parmi eux il y avait 6,000 veuves et 10,000 orphelins
;

3,000 jeunes femmes furent vendues aux musulmans par

les Druses à raison de 10 francs par tête, 150 églises et

32 monastères ont été détruits. Les autres rits n'ont pas

été moins épargnés ; les Grecs unis ont perdu 43 couvents.

6" Druses {Dursijeh). L'origine et la religion de ce

peuple du Liban vivant h côté des Maronites fut loncç-

temps un problème. Aujourd'hui la lumière s'est faite à

leur sujet. Les Druses sont sortis de la secte mahométane

des Bateni dont les partisans s'établirent au Caire, en

Egypte. Chassés de l'Egypte, ils se réfugièrent dans le

Liban, où les Maronites les accueillirent imprudemment

sous le manteau de proscrits. . .

La religion ' des Druses est xm mélange de mahomé-

tisme, de judaïsme, de christianisme et de toutes les er-

reurs philosophiques de l'Orient ; elle sanctionne l'hypo-

crisie. Avec le musulman, le Druse est musulman ; il est

chrétien avec le chrétien. Elle admet l'unité, de Dieu,

créateur, conservateur et juge du monde, mais attribue

les vertus divines à ses ministres en ce monde et enseigne

la métempsycose.

Les Druses adorent une tête de veau qui est le sym-

bole de l'humanité d'Hakeniy leur premier chef et pro-

phète. Elle permet tous les crimes; il n'y a de péché que

ce qui peut troubler l'ordre entre les frères ; elle ne recon-

naît donc pas la distinction du bien et du mal. Les mi-

nistres de leur religion sont divisés en plusieurs classes,

et les fidèles en initiés et non initiés. Les étrangers peuvent

être initiés ; ils ont des formules pour reconnaître les

frères. Etant donnée une pareille religion, on ne peut

s'étonner do voir les Druses devenus les instruments do-

ciles des ennemis de la foi catholinue 'lour la destruction

des Maronites.
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Leur gouvernement est le môme que celui des Maro
nites avec lesquels ils habitent les mômes villages dans
onze districts.

V Les Ansariés. Ce peuple habite la chaîne de mon-
tagnes qui porte son nom. Cette chaîne, le mont Bargulus
des anciens, court du nord au sud pendant 175 kilom.
entre Lattakié CLaodicée) et le Nahr-el-Kcbir (grande
rivière) et séparé le bassin de l'Oronte de celui de la Mé-
diterranée. Elle est le prolongement du Liban; mais ses
pentes sont plus douces et l'altitude moyenne de leurs
points culminants est de 1,000 à 1,200 mètres. Le Djebel-
Akrad (Gassius) atteint 1767 mètres.

Les Ansariés ont à peu près les mêmes mœurs oue les
Druses. C'est parmi leurs tribus que gouverna le trop cé-
lèl)re vieux de la montagne, chef des assassins.' Ils datent
de 891, et forment plusieurs tribus réparties en trois dis-
tricts dépendants du pacha de Tripoli auquel ils paient le
tribut

: les Chamsiés et les Kelbiés : les premiers adora-
teurs du soleil, les seconds du chien; les Jésidiës, qui ont
Satan pour Dieu, et les Quadmousié, espèce de gnos-
tiques. En général, on retrouve chez ce peuple monta-
gnard de l'Asie Mineure toutes les absurdités de l'anti-
quité.

Il faut rattacher «ux Druses et aux Ansariés les No-
saïris et Ismaélis' tribus montagnardes de la chaîne
de Kusseir et de Schara, qui suit la côte au sud de Lat-
takié et de Tripoli. Ils détestent les mahométans et pré-
fèrent les chrétiens. Ce sont des peuples travailleurs et
mdustneux. Les Nosaïres et les Ismaélis ont chacun nrès
de se 3 villages.

8» Les Mahométans. Ils forment deux principales sectes •

les Sunnites, sectateurs d'Omar élevé au kalifat à la ^lace
dAh,etlesschiites, sectateurs d'Ali, époux de PatWio

•
> «FF^^^i-c par xjiimv. Liim lurcs <ies vUies

et de l'administration appartiennent aux premiers : les
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Persans, les Turcomans, les Kurdes, les Arabes et les Mé-
toUalis font partie des seconds.

9" Les Métoualis sont les restes des anciens Syriens!
Peuple pasteur, ils ont leur centre dans la Beqâa'prës
Malbek et s'étendent jusqu'à Sour (Tyr). Ils sont au
nombre d'une vingtaine de mille et ont tous les vices des
Turcs et des Arabes. Les Métoualis sont grands, sveltes,

hâlés et brunis par le soleil du désert ; on les reconnaît
à leur burnous aux raies noires et jaunes ; ils portent
toujours une paire de pistolets d'arçon à leur ceinture.
Leurs femmes sont défigurées par le tatouage de leurs
lèvres. D'un caractère indépendant, ils détestent les Turcs
à l'égal des chrétiens. Les Druses, les Ansariès et les Mé-
toualis sont au nombre d'au moins 100,000.

10» Les Arabes ou Ismaéliens, pasteurs et nomades,
viennent du» désert jusque:dans les plaines de la Pales-
tine, de Beqâa et de Galilée. Ils appartiennent à cette
race antique pure et jamais conquiso qui s'étend des
frontières de la Perse à l'extrémité du Maroc. On l'-.s ap-
pelle encore Bédouins, Bedaonl, hommes du désert :

arabe signifie solitude, désert. Il ne faut pas confondre
les Arabes bédouins avec les Arabes sédentaires des villes

et des villages
;
leurs mœurs sont très-dilférentes. A part

leur mahométisme fanatique, on retrouve en eux les an-
ciens pasteurs de la Bible. Le nombre des tribus arabes
est incalculable.

.
Parmi elles, signalons les Wahabites, secte du mahomé-

tisme; leur centre est dans l'Yemen, en Arabie; ces dissi-

dents ne reconnaissent peint Mahomet pour prophète.
Dieu est Dieu, il n'y a point d'autre Dieu que Dieu ; tel

est leur a. iôme fondamental: cependant leur fondateur
a su prendre la place de Mahomet.

11° Les Turcomans. Ce sont également des tribus de
peuples pasteurs, de race tartare,-én^igrés des bords de
la mer Caspienne. L'hiver, ils habitent la Syrie, principa-
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lement le pachalik d'Alep, et l'été, ils vont faire paître
leurs Iroupeaux dans les gras pâturages de l'Arménie et
de la Caramanie. La fertilité de ces territoires leur per-
met d'élever plus de chameaux, de buffles, de chèvres e*
de moutons, que les Arabes. Les Turcomans sont maho-
métans fanatiques. Leurs mœurs et leur gouvernement
sont à peu près les mêmes que ceux des Arabes; ils

parlent la langue turque.

12" Les Kurdes. Peuples pasteurs et nomades, ils

viennent des montagnes du Kurdistan, où naissent les

sources du Tigre. Cette contrée est riche en céréales. Les
Kurdes sont les Karduques qui s'opposèrent à la retraite
de Xénophon. Ils promènent leurs tentes depuis Diarbe-
kir, Erzeroum et Sivas, jusque dans les montagnes à
l'est d'Antioche. On évalue leur nombre à 150,000. Re-
doutés, à cause de leur brigandage, ils ont cependant des
idées assez aristocratiques. Ils sont musulmans, mais d'un
mahométisme tiède et vivent à peu près indépendants des
gouvernements de Perse et de Gonstantinople. Quelques
triiius kurdes adorent Satan, comme principe du mal

;

c'est le fond de la doctrine de Zoroastre, contemporain
de ^alomon, renouvelée plus tard par le manichéisme et
conservée sous le nom de dualisme, religion du bon et
du mauvais principe.

13o Les Juifs. Ils sont nombreux en Syrie et divisés en
deux sectes : les Camïtes ou purs qui suivent la lettre de
la Bible sans commentaire, et les Talmudistes. Le centre
des premiers est à Tibériade.

La population chrétienne de Syrie atteint le chifTre de
700,000 âmes dont 300,000 catholiques. Tous ces peuples
appartiennent à la branche sémitique du rameau ara-
mécn. Cette branche a produit les Assyriens, \ti Hé-
breux, les Phéniciens et les Carthaginois remplacés par
' "

^\
•' M"^ ^^''' '"ipwnc icui iaiiguu a la plupart aes

labitants de la Syrie. Quant à la langue syrienne, elle

. 13
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paraît être encore parlée chez les Souriani, Yacouhi ou

Kaldani, populalionn chrétiennes de la Mésopotamie et

de la Ghaldée. On la retrouve dans les livres liturgiques

syriaqui^s, dans les versions de l'Ancien Testament ainsi

que dans les targums, commentaires de la B.ble.

§ III. Missions de Syrie.

i

Le centre des missions de Syrie est la ville de Jérusa-

lem ; elle est le siège du patriarche latin Mgr Valerga,

délégué du Saint-Siège auprès des différents rites unis

pour traiter de leurs affaires ecclésiastiques. Le patriar-

ciiat embrasse toute la Syrie et l'île de Chypre.

1° Jérusalem est la capitale de la Palestine et de l'an-

cienne Judée. Fondée par Melchisedech, elle devint la

métropole de la terre de Ghana an, ou des Hébreux.

Après bien des vicissitudes, elle fut prise en 71 de notre

ère par Titus et Vespasien et totalement détruite par

Adrien qui l'appela JElia Capitolina.

Le premier évêque de Jérusalem fut Jacques le Mineur,

que les Juifs précipitèrent du haut- du temple. Siméon,

fils de tlléophas, parent du Sauveur, lui succéda ;
il fut

crucifté à l'âge de 110 ans. Après la dispersion des Judéo-

chrétiens sous Adrien, Gésarée devint la métropole de la

Palestine. Plus tard le concile de Nicée reconnut aux

évoques de Jérusalem un rang d'honneur particulier. En

551, le concile de Ghalcédoine leur rendît la dignité ar-

chiépiscopale, dès lors ils devinrent patriarches. Leur

adhésion au schisme de Gonstantinople supprima l'é-

vêque catholique de Jérusalem ; mais les papes en conser-

vèrent à Rome la dignité, en dispensant les titulaires de la

résidence.

L'Église de Jérusalem fut alors administrée jusqu'en

1SA7 nap le «iiT^'^nP'Ur des franciscains, gardien dp, Saint-

Sépulcre, vicaire apostolique. En cette année, Pie IX res-
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.îuscita la fOgnité patriarchale dans la personne de Mgr
Valerga. Ce prélat italien réside à Jérusalem ; il est Tu-
nique patriarche latin de rOrient.
Les franciscains ou pôres de Terre-Sainte y sont char-

gés spécialemen: de la garde et de l'entretien des saints
lieux. A leurs couvents sont adjoints des hôpitaux pour
les catholiques et des ^coles qu'ils desservent

; en outre,
Ils sont curés des villes où ils résident. Le premier de ces
étabhssemem^ est le Saint-Sépulcre. Cet édifice vénérable
est une chapelle en marbre, située sous la coupole de la
basilique de ce nom. Les catholiques et la France protec-
trice des catholiques d'Orient étaient en possession de
droits légitimes indiscutables sur les sanctuaires de Terre-
Samte. Depuis quelques années, le gouvernement fran^...

y a pre.^que renoncé, en reconnaissant les empiétements
des Grecs et en admettant les Russes à partager des pri-
vilèges, qu'ils n'avaient jamais eus jusqu'à nos jours. La
reconstruction de la coupole du Saint-Sépulcre a été l'oc-
casion de ces concessions déplorables à tous les points
de vue.

Le patriarchat latin de Jérusalem est aujourd'hui en
possession d'une église convenable consacrée en 1871 par
Mgr Valerga. Il possède un grand séminaire composé
dune trentaine d'élèves

; 13 prêtres dont 9 indigènes,
12 églises et chapelles et une école normale d'institutrices
a Nazareth. Les œ-îvres catholiques de la ville se com-
posent d'un hôpital de 22 lits, d'écoles de garçons et de
lilles. Ces dernières sont dirigées par des sœurs françaises
do Notre-Dame de Sion, installées dans le prétoire de Pi-
late

;
une centaine de jeunes filles les fréquentent. L'hô-

pital est desservie par trois sœurs également françaises de
î!5aint-Joseph. Les franciscains mineurs y possèdent deux
couvents où sont représentées toutes les nrovinces de
1 ordre, il s'y trouve des pères français, et d'après les sta-
tuts, la charge de ticaire doit être confiée à un religieux
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de cette nationalité. Leur fondation remonte à saint
François d'As.ises, qui obtint du sultan d'Egypte la garde
du Saint-Sépulcre pour son ordro. Alors, lix religieux
succédèrent aux viftgt chanoines établis par Godefroi de
Bouillon. Ils habitent un étroit local adossé à leur cha-
pelle et n'en peuvent sortir pendant trois mois ; on leur
apporte leur nourriture à travers un guichet. Des écuries
appartenant à des mahométans occupent la partie supé-
rieure du couvent et de l'église. Les premiers franciscains
furent tous massacrés à Jérusalem et à ^tolémaïs (Saint-
Jean d'Acre). D'autres les remplacèrent et purent s'établir
au mont Sion ainsi qu'au Saint-Sépulcre. Afin de mettre
les saints lieux à l'abri des profanations, Robert, roi de
Sicile, et Sanche sa femme, les achetèrent du sultan d É-
gypte et les cédèrent au Saint-Siège qui les confia à cet
ordre religieux.

En i342, ils construisirent un couvent qu'ils dotèrent
pour l'entretien de douze moines et de 3 frères. Une
autre pieuse personne donna le terrain voisin et y établit
un hôpital. En 1338, les Turcs massacrèrent encore les
pères, puis quatre autres en 1391. L'histoire des pères de
Tene-Samte est une lop^ue chaîne de martyrs innom-
brables. Chassés du mont Sion en 1561, ils obtinrent à un
prix exorbitant l'église et le couvent de Saint-Sauveur,
ancienne propriété des Géorgiens. Pendant les discordes
de l'Europe, ils furent abandonnés, et malgré cela, ils

soutinrent les catholiques de la Syrie. Le couvent du
Samt-Sépulcre renferme 12 prêtres

; celui de Saint-Sau-
veur, une église, 28 prêtres et 32 frères laïques.
Jérusalem . 1 5,250 habitants

; sur ce nombre on compte
7,000 Juifs, 4,900 Mahométans, 2,000 Grecs schismatiques,
1,000 Catholiques latins, 50 Grecs melchites, 50 à 60
uoptes, 470 Arméniens schismatiques et quelques protes-
tants gou'ernés nar un évêmiP. antrin.^^.,..;^., . ^.„ j^_
mers ont bâti un temple élégant en face du château de
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David. Les latins n'y ont que leur cathédrale nouvel'-- la
chapelle de la Flagellation, quelques sanctuaires dans l'é-
Khse du Saint-Sépulcre, et la petite église de Saint-Sau-
veur. Une grande partie des ordres religieux ont des
missionnaires on Syrie, outre les franciscains italiens, es-
pagnols et français

; [on y retrouve les capucins et les
carmes. Les frères mineurs sont près de 200 : ils ont des
établissements dans les villes de Saint-Jean d'Acre Aie»
Beyrouth Bethléem, Payum, Damas, JafFa, Latakié, Na-'
zareth, Saïda, Tibériade, Tripoli de Syrie, et à Nicosie
on Lhypre. Les franciscains fespagnols ont un établisse-
ment à Gaza. Ceux des capucins sent h Alep, Beyrouth
Biscerra Damas, Gazin, Saïda, Sansum et Bamle, et les
carmes déchaussés, au mont Garmel, à Alep et à Tripoli.
Les établissements français sont desservis par les jé-

suites et les lazaristes. Les jésuites sont arrivés en Syrie
en 1 année 1656. Après leur suppression, le Saint-Siège
confia leurs missions d'Orient aux lazaristes

; depuis leur
heureuse .résurrection, ils ont fondé de nouvelles mis-
sions àGazir, Bicfaïa, Mâallaka, Zahleh, Beyrouth, Saint-
Jean-d'Acre, Caiffa

;
ils les ont consacrées au Sacré-r'<îur

1» Gazir, chef-lieu du Kesrouan, partie complètement
chrétienne. C'est dans cette ville que se trouvent les prin-
cipaux établissements des missions libanistes. Les pères
y ont établi on 1840 un collège séminaire, dans un des
anciens palais de l'émir Abdallah-Ghe: , successeur du
célèbre BécLir

;
il est dédié à saint Joseph. Le séminaire

contient trois catégories d'élèves : la première est com-
posée de jeunes gens qui se destinent à Tétat ecclésias-
tique

: ils sont au nombre d'une cinquantaine de tous les
ntes^orientaux

: ils apprennent l'hébreu, le syriaque, le
grec et le chaldéen. La deuxième réunit des pension-
naires européens que le contact avec les jeunes gens des
autres catégories prépare à devenir des traits d'union
entre l'Europe et l'Asie mineure ; la troisième contient

4»;
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I? 1

les enfants des grandes femilles du pays. Les études sont

divisées en cours préparatoires dont la langue française

fait partie, et en de ix grands cours. Dans le premier, on

enseigne le latin, le grec, les sciences, la philosophie et la

théologie ; dans le deuxième, les jeunes gens apprennent

l'histoipe, les mathématiques, la géographie, la compta-

bilité, les langues tirabe, italienne et turque. Chaque

élève de Gazir apprend au moins 2 ou 3 langues, beau-

coup en savent six. Douze pères, trois professeurs laïques

et six frères dirigent cet établissenïent. -

Les jésuites ont annexé à leur collège une commu-
nauté de femmes pour les écoles ; ce sont les Mariamettes

de Becfaïa. De plus, un certain nombre de pères y sont

affectés au service des missions dans les villages de ce

district. ,

2" Becfaïa. Petite ville du district de Kathaâ, où l'émir

Haïder, successeur de Bechir, vint résider et appela les

pères jésuites. Les Maronites y sont en grande majorité.

Les révérends pères y ont une mission, Notre-Dame libé-

ratrice, fondée en 1833, et 4eux écoles fréquentées cha-^

cune par 30 enfants et une autre pour les adultes ; on y

enseigne l'arabe et le syriaque. C'est là qu'ils ont installé

le premier établissement des sqeurs institutrices dites Ma-

riamettes de Becfaïa.

Becfaïa compte quatre paroisses maronites et une con-

férence de Saint-Vincent de Paule, Cette mission a donné

des résultats inespérés.

3** 'El^Mâallaka. Cette résidence est un établissement

pareil au précédent ; il a été également fondé en 1833

sous la protection de l'émir Bechir, qui donna le terrain

nécessaire pour sa construction.

Cette ville est située au pied ,.'u Liban, à l'endroit où

s'vmissent les plaines de Beqâa et de Bâalbek. Ses écoles

CUliliUiiUClil piUB UC XOV CI^iaULS , t^C OWIil UC3 I115t>IlULCUI A

indigènes qui les dirigent.
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A* Zhaleh, à deux kilomètres plus loin dans la Beqâa,
c'est un évêché du rit grec melchite. Elle contient
lo,000 chrétiens dont 8,000 catholiques ; 15,000 Maro-
nites dépendants de l'archevêque de Saïda et 1,200 Grecs
unis. Les chrétiens, restés au nombre de 2,000 en arme^^,

s'y défendirent vaillamment en 1860, contre 17,000 égor-
geurs dont ils enfoncèrent les rangs pour se réfugier dans
la montagne, lorsque la nourriture et les munitions leur
manquèrent. Cette ville fut pillée et incendiée. Beaucoup
d'habitants, réfugiés dans le collège à l'abri du drapeau
français, y furent massacrés. Les pères Billotet, français,
Buonacina, italien, et trois autres frères y reçurent la

couronne du martyre, Le frère Maksond fut tué sur l'au-
tel en défendant le Saint- Sacrement. Aujourd'hui ces

établissements sont relevés, le collège et les écoles de
garçons contiennent 500 enfants. L'école des filles est

dirigée par des Mariamettes ; elles ont 200 élèves.

Zahleh est assise sur le versant oriental du Liban. A
quelques mètres devant elle, se déroule la plaine de
Bâalbek et se dresse la chaîne de l'Anti-Liban, dont les

arêtes dér.hirent au loin l'azur des cieux. Vu du pic qui
domine la ville, ce panorama est un des plus grandioses
du globe. Lorsque les jésuites arrivèrent dans cette partie

de la Syrie, il y a 30 ans, ils campèrent auprès des ruines
de Bâalbek, sous la tente ; mais bientôt ils se fixèrent à
Mâallaka, village situé à 2 kilomètres des ruines de cette
ville fameuse, et de là à Zahleh.

A quelque distance, sur le versant de l'Anti-Liban, au
dessus de la magnifique vallée de Beqâa, s'élèvent les

ruines de Bâalbeck, la Baalath de Salomon (Héliopolis)
ou ville du soleil.

Dans ce dédale de ruines vivent encore aujourd'hui
2,000 habitants dont 30 familles chrétiennes melchites et

une maronite.

En avançant vers l'Euphrate, dans une oasis fertile et
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arrosée du désert, gisent à terre les ruines de Paimyre, h
sœur de Bâalbek, construite par Salomon, et qui atteignit

son apogée sous les règnes d'Odenat et de Zénobie. Éten-

due ;\ terre et morcelée comme Bâalbek, elle n'est plus

qu'un misérable village arabe.

S° Caïffa. Petite ville au pied du Carmel, assise sur

les bords de la Méditerranée. Sa rade est la plus sûre de

tout ce littoral, on y fait un commerce d'exportation de

blé, d'orge, de coton, de sésame et d'huiles qui prend

chaque jjur un plus grand développement. Les pères y

ont une résidence, l'école des filles est desservie par deux

sœurs françaises de Nazareth, l'école des garçons par un

instituteur indigène.

An dessus de Caiffa, sur le mont Carmel, s'élève le cou-

vent des carmes déchaussés qui y perpétuent la vie du

prophète Élie, leur premier fondateur.

6" Beyrouth. Ancienne Beryte. Port sur les côtes de la

Phénicie, c'est la ville de commerce la plus importante

de ce littoral. Elle contient 36,000 habitants dont

12,000 mahométans, 2,000 Grecs schismatiques et

12,000 catholiques, en majorité maronites. Appelée d'a-

bord Geris, elle aurait été fondée par Gerasi, cinquième

fils de Ghanaan, et devint une colonie de Sidon et de

Rome. Auguste lui donna ie nom de sa lille Julie avec

l'épithète d'heureuse, Felix-Julia. Plus tard, Julien l'ap-

pela mère et nourrice des lois, à cause de son école cé-

lèbre de droit. En 566, un tremblement de terre la

détruisit. Elle appartient au^ Turcs depuis sa prise par

Amurat IV. Sanchoniaton, le plus ancien écrivain après

Moïse, était de Beyrouth.

Les jésuites y ont établi une mission, une imprimerie

dont les ouvriers sont les enfants de leurs écoles. Par ce

moyen, ils ont pu multiplier les livres élémentaires des

classes et les bons livres, si rares en Orient, qui lôui

pénétrer la lumière de la vérité au foyer des familles
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schismatiques. Outre deux écoles et une association reli-
gieuse, Ils ont établi une société scientifique importante
iieyrouth renferme deux orphelinats considérables dirigés
par les sœurs françaises de Saint-Vincent de Paule • à
leur petit hôpital est attaché un dispensaire où elles ont
soin des malades.

Les capucins et les franciscains de Terre-Sainte y ont.
des établissements. Le couvent de ces derniers renferme
trois prêtres et un frère. C'est à Beyrouth qu'un grand
nombre de chrétiens se sont réfugiés pendant les événe-
ments de 1860. Des terrasses de la ville, us pouvaient
suivre la marche des massacres par celle des flammes des
villages incendiés.

70 Saint-Jean d'Acre, Ptolémaïs, Ac.^e, Acco. Cette
ville fut le dernier refuge des croisés ; c'est là que périt,
victime de sa charité, le dernier patriarche de Jérusalem
noyé dans les flots, Nicolas de Anapns. C'est là aussi
que pendant le siège de 1189 à 1191, quelques seigneurs
allemands firent avec les voiles de leurs galères des tentes
pour abriter et soigner les soldats de leur nation

l^lle fut l'origine de l'ordre teutonique qui subjugua
la Prusse et la convertit au catholicisme pendant le
xni ^ècle. En 1192, les chevaliers teutoniques s'étabhrent
a Ptolémaïs à laquelle ils donnèrent le nom de Saint-
Jean d'Acre. De nombreuses ruines attestent sa grandeur
passée. Après avoir été assiégée inutilement par les
troupes françaises de Bonaparte, subi le bombardement
^e 1840, elle se releva, grâce à sa position sur la côte de
byne On y voit la tour maudite qu'une tradition dit
avoir été la maison où auraient été frappées les pièce,
fl argent qui furent le prix de la trahison de Juda ; telle
serait la raison de son nom.

Saint-Jean d'Acre renferme 12,000âmes:sur.^,ftnnmbrp
ii
y a 100 latins, 1,500 Grecs melchites, autant de Grecs

hérétiques
; le reste est mahométan,

M
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Les rév<^rends pères jésuites ont à Saint-Jean d'Acre
une mission et une école de garçons ; l'école des filles

est dirigée par les sœurs de Nazareth qui ont également
soin de l'hospice. En outre, le couvent des pères de
Terre- Sainte contient deux religieux dont l'un est le curé
des latins.

Afin de remédier à l'ignorance de ces populations in-

telligentes, les jésuites ont établi, non-seulement comme
nous l'avons vu des congrégations de sœurs indigènes
institutrices, mais encore une congrégation de frères ins-

tituteurs appelés xavériens.

Établissements des lazaristes. Ces missionnaires ne sont
arrivés en Syrie qu'il y a 50 ans.

J" Antoura. Village du Kesroan, au pied d'une colline,

dans un bassin couvert dune belle végétation. Son vrai
nom est Ain-Toura (source du rocher) ; elle le doit à une
source abondante qui jaillit d'une montagne voisine et
traverse le village. D'abord mission et collège des jésuites,

cet établissement, appartenant à la Propagande, fut

donné par Pic VI aux lazaristes qui continuèrent à di-

riger ce collège, d'où sont sortis, pendant longtemps, la

plupart des maronites instruits. Les lazaristes, au nombre
de cinq, y donnent une instruction commerciale et secon-
daire comprenant Iqs humanités ainsi que les éléments
des sciences : il contient une cinquantaine d'élèves,

On voit en outre à Antoura un couvent de religieuses

indigènes de la Visitation.

Non loin de cette localité est le village de Raifim près

de Bzommar. C'est là que se trouve le collège d'hiver des
lazaristes. Pendant l'été ils remontent à Antoura avec
leurs élèves.

2° Tripoli, Tarablus. Ville de 13,000 âmes située au
pied du Liban, près de l'embouchure du Nahr-el-Kadich,

dans une plaine fertile. Son commerce est assez impor-
tant. Elle est le siège de troife évôchés, melchite, niaronit*
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et syrien, et le centre d'un gouvernement ou eyalet.

Les lazaristes français y ont une mission ; en outre les

carmes déchaussés dirigent un externat.

I^p couvent des pères de Terre- Sainte est composé de
deux pères franciscains.

3° Damas. Elle est une des plus anciennes villes du
monde, il en est parlé dans la vie d'Abraham. Assise dans
une vallée fertile arrosée par le Baradat, elle est le chef-
lieu de l'eyalet ou gouvernement qui porte son nom, et

le siège du patriarche grec d'Antioche dont relèvent

52 évoques. Sa population s'élève à 150,000 âmes. Chaque
anr' -es de 50,000 musulmans s'y réunissent pour
fai: c le \. 'erinage de la Mecque. On y fabrique des lames
de ^" , damassées renommées dans tout rOrienI,

Les lazaristes dirigent une école considérable de garçons,
les filles de la Charité de Saint-Vincent de Paule, celle des
lilles ; en outre, elles ont un dispensaire et un orphelinat.

Le couvent des franciscains renferme deux prêtres et

un frère ; ils ont également une école florissante et un
hospice. L'un d'eux est le curé des latins. On y trouve
aussi une maison de capucins. Damas renfermait en 1860
24,000 chétiens. Du 9 juillet au 17 de cette même année,
les musulmans en égorgèrent au moins 11,000 avec des
raffinements de cruauté. Tout le quartier et les établisse-

ments chrétiens furent pillés et incendiés et 8 franciscains

brûlés vifs dans leur couvent. Aujourd'hui, les établisse-

ments catholiques sont relevés.

Nous ne quitterons pas la Terre-Sainte sans dire un mot
de Bethléem et de Nazareth. Bethléem est situé à 8 kilo-
mètres de Jérusalem. C'est dans cette ville que se trouve
le principal noyau catholique de la Palestine. Sa popula-
tion est composée de 2,000 latins, 1,500 Grecs hérétiques,
115 Arméniens schismatiques ; le reste est musulman, ce
qui donne un total général de 3,965 fimes: son altitude est
de 836 mètres.
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Bethléem (maison du pain), J^phrata (fertilité), lieu de

la naissance du Sauveur, ainsi que du roi David. C'est lii

qu'eut lieu l'adoration des pasteurs et des mages. Aussi,

dès les premières années de l'Église, ces lieux ont été

honorés par les chrétiens et profanés par les Césars per-

sécuteurs. Mais l'impératrice Hélène les purifia et con-

struisit la magnifique cathédrale dont les Grecs se sont

emparés. En 384, saint Jérôme vint s'y sanctifier pendant

38 ans dans l'étude et la prière. Il bâtit un monastère

d'hommes dont saint Eusèbe de Crémone fut le second

supérieur. Sainte Paule et sa fille Eustochie, de race con-

sulaire, l'y accompagnèrent et fondèrent à Bethléem trois

couvents de femmes.

Les Grecs ont envahi insensiblement la plupart des

sanctuaires*. Le couvent des franciscains renferme 15 reli-

gieux; sa chapelle est aujourd'hui l'église paroissiale ca-

tholique ; un père en est le curé. Elle est sous le vocable

de sainte Catherine.

A Bethléem on trouve un orphelinat et des écoles de

filles fréquentées par 250 enfants Ce sont les sœurs fran-

çaises de Saint-Joseph qui dirigent ces établissements,

où elles enseignent les différents états convenables aux

femmes.

Bethléem fut érigée en évêché en 1110 par le pape Pas-

cal II, à la demande de Baudoin I.

Nazareth, ville de Galilée, est bâtie [irrégulièrement

au fond d'un bassin entouré de montagnes calcaires, à

près de 400 mètres au-dessus du niveau de la mer, par

32« 41' 58" de latitude nord et 32° 56' 25" longitude est de

Paris. Elle appartenait à la tribu de Zabulon et n'a été

habitée que par des Juifs jusqu'à Constantin, qui y fit

construire la grande église de l'Annonciation.

Nazareth ne prit d'importance qu'au xii® siècle, sous le

gouvernement de Tancrède. Ce prince réédina ses églises

détruites parles mahométans. Ce n'est qu'en 1620, après

ê
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bien des ravages commis par les musulmans, que les
pères de Terre-Sainle reconstruisirent une église qui
n occupe que le tiers de l'emplacement de la première •

mais ils ne purent rebâtir leur couvent qu'en 1730 II
contient 17 religieux qui dirigent la paroisse et 'les
écoles de garçons. Pendant les croisades, Nazareth fut le
siéfee d'un archevêché. Depuis les exploits du féroce Bi-
bas, et surtout depuis la translation miraculeuse de la
maison de la sainte Vierge en Dalmatie et à Lorette le
10 mail291, elle n'est plus qu'un amas de ruines. La
population s'élève à 3,500 âmes, savoir : latins, 600 •

Grecs melchites, 250 ; Maronites 220
; Grecs hérétiques'

1,200
;
le reste se compose de mahométans; chaque com-

munion y a son clergé et ses églises. La France y est re-
présentée depuis 1855 par des sœurs de la congrégation
de Nazareth. Elles dirigent les écoles de filles, un orphe-
Imat et une école normale pour la formation d'institu-
trices indigènes. Cet établissement précieux a été fondé
par Mgr Valerga. Déjà un certain nombre de maîtresses
sorties de cette institution sont placées dans les localités
chrétiennes et y produisert des fruits de bénédiction
On trouve encore des sœurs françaises de Nazareth ^

lacliefamar.

Les sœurs de Saint-Joseph se à Alep, à Jaffa et à
baida. Jaffa, 1 ancienne Joppé, est i uxie des villes les plus
anciennes du n^onde. D'après quelques auteurs, cette ville
serait antérieure au déluge. C'est là que Noé aurait con-
struit son arche et que lurent apportés les cèdres qui ser
virent à la construction des deux temples de Jérusalem

Eli' .st le passage de tous les pèlerins qui se rendent
en Terre-Sainte. Chaque année, elle en voit une quinzaine
de mille dans ses murs. Sa population actuelle est de
10,690 âmes ; sur ce nombre, il y a a^(\ iat;r,o «+ ii/r.„.

nites, 300 Grecs latins melchites, 100 Grecs schismatiques.
«^t 100 Arméniens ou JuifM.
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4 sœurs de Saint-Joseph y dirigent les écoles de filles,
et prennent soin des malades; leurs élèves sont au nombre

lirl'rl^f V*''''*''^''™-^'''"''' =
•'»» d'eux s-oc-cupo de récole des garçons.

Sa^da ancienne Sidon, est assise sur un cap au nord dela MédUerranée Cette petite ville renferme des école deflHes un orphemat et un hôpital dirigés par les sœurs de

do trois C^tt n ''T
"" "^---S-"'" ^ont au nombredo trois Cette ville est en outre la résidence d'un éveouemaronite et d'un évêque grec.



CHAPITRE II

ASIE MINEURE.

§1. Anatolie. Archevêché de Smyrm et mission d'Asie.

1! d^^f"^Fne est placée dans un site admirable
au iond du golfe étroit de Gara-Bournou (golfe noir) auforme devant elle une avenue de bosquets de verdure
masquant des villages nombreux. Elle est le chef-lieu de
lonie et renferme 130,000 habitants, dont 75,000 Turcs-

le reste est composé, ainsi que toutes les villes du Le-'
vaut, de Grecs, de Juifs, d'Arméniens et de Francs. Les
Turcs appellent Francs les Européens occidentaux, habi-
tants du Frenkistan (terre des Francs). Gomme toutes les
villes turques, ses maisons sont en bois ; aussi est-elle de
temps en temps renouvelée par les incend s. Gelui de 1843
en a dévoré 4,000 avec une partie des établissements latins,
bmyrne est une des plus anciennes villes du Levant • à

ce titre, elle a subi bien des vicissitudes Elle était au
nombre des 12 principales villes de l'Éolide, détruite par
les Lydiens

;
Alexandre la reconstruisit. Un tremblement

•de terre la renversa sous Tibère ; elle fut restaurée par
Marc-Aurèle. Elle appartient aux Turcs depuis 1424
Smyrne est le siège du pacha ou vali qui gouverne

1 eyalet d'Aïdin. Les Grecs, les Arméniens et les latins yont chacun un archevêque. Les chrétiens jouissent de
toute la liberté désirable ; ils peuvent faire tnntP« i.c .^,
remomes de leur culte en public, sans inconvénient

'^

bon premier évêque fut saint Polycarpe, d-xiple d6 sainl
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Jean, qui fut brûlé en 166, après avoir vu saint Ignace

d'Antioche, que les soldats romains conduisaient à Rome

pour ùlrc dévoré par les bôtes dans le Gulysée. Aujour-

d'hui, elle est un archevêché latin. Mgr Spacca-Pietra en

est l'archevêque ; il a succédé à Mgr Mussabini, qui Ta

administrée pendant 20 ans. Ce prélat a eu la consolation

de consacrer une cathédrale digne de la catholicité. Les

catholiques sont au nombre de 15,000, répartis en quatre

paroisses : Saint-Polycarpe, Sainte-Marie, Saint-Pierre de

Bournabat et Saint-Jean-Baptiste à Boudja.

Les œuvres françaises sont dirigées par les lazaristes.

Elles se composent :

l** De la mission du Sacré-Cœur, avec une très-jolie

chapelle
;

2° Du Ôollége de la Propagande, fréquenté par 300

élèves. Ces deux établissements renferment 15 mission-

naires et une dizaine de professeurs laïques ;

3o Des écoles dirigées par 8 frères de la Doctrine chré-

tienne, qui donnent l'instruction à plus de 300 enfants ;

4o De l'établissement des sœurs du Bon-Pasteur, conte-

nant un refuge, un pensionnat et une école ;

5° De l'hospice, du dispensaire, de l'orphelinat et des

écoles de filles dirigées par les filles do la Charité de

Saint-Vincent de Paule ; leurs écoles ont 500 élèves au

moins
;

e** D'une institution mixte laïque contenant une cen-

taine d'élèves.

Outre ces établissements français, Smyrne possède une

école dirigée par la Conférence de Saint-Vir îent dePauie,

elle a également une centaine d'élèves, et 5 ^coles laïques

de filles.

Les religieux capucins italiens desservent la paroisse

de Saint-Polycarpe, et les récollets de même nationalité

celle de Sainte-Marie à Bournabat : ceux-ci ont une école

Annexée à la curai
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Les franciscains mineurs y ont également un couvent

et les religieux arméniens méchitaristes dirigent une école'
considérab'

.
ar leurs nationaux. En résumé, les œuvres

catholiques de Smyrne se développent chaque année da-
vantage

;
elles sont aussi prospères qu'on peut raisonna-

blement le désirer.

Les missions de Trébisonde, deSamsoumet de Sinope
desservies par les religieux capucins, dépendent de l'ar-
chevêque de Smyrne. L^ première de ces villes est une
préfecture apostolique et le siège d'un évêché arménien
érigé par Pie IX en 1850. Le mouvement de reiour vers
l'unité catholique imprimé à la nation arménienne y a
produit des résultats sérieux et assez considérables pour
nécessiter la création de cet évêché.

' m

une cen-

, § II. Roumélie. Patriarchat de Constantinpole.

Gonstantinople est la capitale de la Turquie.Elle est
située dans une admirable position, sur les bords euro-
péens du Bosphore. Le Bosphore est un détroit sinueux
qui sépare l'Asie de l'Europe, dont les eaux rapides des-
cendent de la mer Noire dans la Marmara. En face du
promontoire sur lequel est assise Scutari, la Gonstanti •

nople asiatique, et qui sépare la Marmara du Bosphore
s ouvre la magnifique baie de la Corne d'or, qui se pro-
longe pendant 5 lieues dans les terres jusqu'aux eaux
douces d Europe, où elle reçoit les eaux du Barbyzès et
du Gydaris. C'est le port de Gonstantinople; ses rives
sont comme celles du Bosphore, et les vaisseaux de haut
bord peuvent y rester amarrés comme dans un bassin. Au
nord de la Corne d'or s'étend un plateau qui se prolonge
jusqu à la mer Noire. Sur son versant méridional s'élèvent
^n amointnèâtrA Iac miaT>4,'/^T.o i..i.;__ . ^.i . . ..

/7"T 'i""-"cr^ laLiiib : uaïaia, qui allonge

nL T', T'^"'
"* '^"«''"'^^ ^" P'«'' «J« 1^ colline lelong de la Corne d'or, et Pera, qui se développe jusqu'au
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sommet de la côte. Le premier est le quartier commer-
çant, le second est celui de la banque, des grandes afl'aires

et des palais. C'est là que résident les Européens, les am-
bassadeurs et sont installés les établissements d^s diffé-
rentes communautés européennes.
Au sud de la Corne ..'or, dans la plaine qui borde la

mer de Marmara, se déroule Stamboul, ville turque aux
minarets élancés. Parmi tous ces dômes qui la dominent
se dresse la coupole d'azur de la mosquée célèbre de
Sainte-Sophie. Au sud de Stamboul se trouve le quartier
arménien, Psammathia

; à l'ouest celui do Saint-Dimitri
et le Phanar, métropole de la population grecque de
l'empire turc.

Stamboul forme un triangle dont la pointe, celle du
sérail, avance dans la Marmara. C'est en la doublant que
l'on est frappé de ce panorama féerique, unique au
monde, digne des mille et une nuits. Gonstantmople se
compose réellement de trois villes aux caractères bien
tranchés. Stamboul, les quartiers latins, puis Scuvari,
la vjlle asiatique, en face, sur les rives d'Anatolie.
La ville turque et la ville européenne sont réunies par

un pont de bateau jeté sur la Corne d'or.

Fondée à une époque très-reculée, elle s'appela d'abord
Byzance, du nom de Byzas, son fondateur. Elle reçut son
nom actuel de l'empereur Constantin, lorsqu'il trans-
porta le siège de l'empire romain dans ses murs. Après
avoir fait partie du royaume du Bosphore et subi les vi-
cissitudes des guerres des Macédoniens, des Perses, du
Pont, de la Cappadoce et de la Bythinie, elle resta long-
temps sans importance

; mais sa position intermédiaire
entre l'Europe et l'Asie, la mer Noire et la Méditerranée,
dut nécessairement attirer l'attention des Romains qui
s'en emparèrent en même temps que de la Thrace, au
r" siècle. Pillée el ràs e par Septime-Sévère, elle fut rèle- .

vée par Caracalla, mais ne reprit d'importance que sous

II
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a eu 88 titulaires, ce qui fait à peine trois ans pour chaque

pontife, souvent nommé, destitué et rappelé plusieurs

fois. Les latins s'y établirent de 1204 à 1261. Cet empire,

issu des croisades, se termina en cette année. Avec eux,

un patriarchat latin y avait été érigé ; le Saint-Siége lui

reconnut le premier rang* dans l'Eglise, après Rome.

C'est alors que le cardinal Isidore, ayant restitué Sainte-

Sophie au rite latin, le siège patriarchal fut enlevé par

les Turcs aux latins et non aux Grecs. En 1829, on crut

les Russes entrés dans Gonstantinople ; le pape Léon XH

protesta solennellement contre la prise de possession

possible de cette Église par les schismatiques russes.

Byzance n'était d'abord qu'un simple évôché suffragant

d'-Héraclée ; la translation du siège de l'empire l'enleva à

la juridicfton du métropolitain de cette ville, et le iu°

concile général, tenu en 380, attribua à l'évêché de Gons-

tantinople la première prérogative purement d'honneur,

iprès l'Église de Rome. La conséquence d'un pareil pri-

vilège fut la juridiction de fait sur les évoques de la pro-

vince et l'usurpation du titre de patriarche œcumémque,

pris indûment par les évêques de Gonstantinople, à par-

tir de Jean le Jeûneur. En un mot, il conduisit au

schisme. ^oi i

Après la chute de l'empire des croisés en 1261, le pa-

triarchat latin fat conservé jusqu'en 1452. Le dermer

titulaire, Grégoire IV, se réfugia à Rome à l'ai .roche des

Turcs ; il y mourut en 1459. Depuis ce temps, le vtreseul

a subsisté dans la personne d'un prélat romain. Aujour-

d'hui, il n'y a plus qu'un vicariat patriarchal dont est

chargé l'archevêque latin in partibus de Gonstantinople.

Cette fonction a été exercée pendant plusieurs années par

un prélat français, Mgr Hilerean, décédé. C'est Mgr Pluym,

passioniste hollandais, délégué du Saint-Siége, qui la

-i-t „„A.,„ii—>^,-.+ c<» îiirifiipiinn cnmnrend toute la
rerriput aotLiuiicmcin.. >-" j -" x

Thrace, et le littoral asiatique opposé.

I-
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L'archevôché de Gonstantinople renferme 47,000 latins
d3 toutes les nations de l'Europe. La plupart résident
dans la ville; à peine en trouve-t-on un millier à l'exté-
rieur.

Les églises paroissiales sont au nombre de 11, 8 dans
l;i capitale, 1 à Andrinople ou Sophia, ancienne Sard'que,
^1 à Salonique, 1 à Buyukderé. Il y a en outre plusieurs
chapelles dans chaque localité où les latins sont en nombre
suffisant. Chaque paroisse a ses écoles gratuites de gar-
çons et de filles. L'église archiépiscopale, consacrée au
Saint-Esprit, et la résidence de l'archevêque, sont kPera,
près le Champ des morts.
Les missions du patriarchat de Gonstantinople furent

d abord confiées aux jésuites en 1683. Parmi les religieux
français qui se distinguèrent le plus au service des es-
claves, nous devons mentionner les pères : Gorré, mort
de la peste au bagne en 1711 ; Tarillon et Martin, apôtres
de Chio, Metelin, Samos et du groupe des Mosconisses à
1 est de Metelin, près la côte d'Anatolie. Après la suppres-
sion de la compagnie, ils furent remplacés en 1776 par les
lazaristes français.

Etablissements français actuels. 1» Saint-Benoît
,

1 ancienne maison des jésuites, à Galata ; pharmacie, im-
primerie et école.

Pendant longtemps, les lazaristes ont dirigé avec suc-
ces e collège français de Bébek, village situé à 3 lieues,
sur la rive européenne du Bosphore. Cet établissement est
icrmé depuis plusieurs années

;

20 Le nouveau collège des 'jésuites, ouvert depuis la
guerre de Grimée

;
<

3« Les écoles des fï-ères de la Doctrine chrétienne h
Lon.taniinople et à Kadi-Keuï

; elles sont très-nom-
ijreuses; ^

1° Les filles de la ChariU Aa Coî«4 \n ^ j _,. , '

oiphehnat, écoles considérables de Galata, hôpital fran-
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çais, écoles de Fera,' et les écoles du village de Bébek;
5° Les sœurs de Notre-Dame de Sion et leur pensionnat

près la cathédrale
;

6"» Scutari d'Asie, mission de lazaristes, dispensait^ et
écoles de filles de la Charité

;

7» Saint-Vincent d'Asie. Orphelinat agricole situé au
milieu de grandes forêts de chêne à 4 lieues du Bosphore
et de la mer Noire, au pied du mont Alembda, où Cons-
tantin et Licinius se disputèrent l'empire. C'est dans cet
établissement qu'est élevée par les filles de la Charité
une partie des orphelins abandonnés dans les rues de
Constantinople

;

8» Brousse, mission de lazaristes, école et un dispen-
saire dirigé par les Pilles de la Charité

;

9° Gallipoli, mission de lazaristes. Les sœurs y ont
aussi des écoles. Cette ville a 18,000 habitants ; elle est

bâtie en amphithéâtre presque en face de Lampsaque, sur
la côte européenne, à l'entrée du détroit des Darda-
nelles. Ce détroit est plus large et moins beau que le

Bosphore.

De Constantinople à la mer Noire, le Bosphore de
Thrace présente un coup d'œil ravissant. Yeni-Kueuï,
Bebek, Therapia, villégiature des ambassadeurs euro-
péens, Buyukdéré, près la mer Noire, ancien quartier-
général de Godefroy de Bouillon, sur la rive européenne

;

Scutari
; les eaux douces d'Asie, promenade favorite des

dames de Constantinople, où s'élèvent les kiosques du
sultan, et plus loin Kanlidja. Ces villages, couchés dans
les baies du Bosphore, sont dominés par des collines

élevées, sur lesquelles sont suspendus des hameaux qui
se détachent sur la verdure sombre de leurs bois de
cyprès

;

10° Syra. L'archipel fait partie du patriarchat de Cons-
tantinople, il est administré par l'évêque latin de Syra,

délégué apostolique. Cette délégation comprend 9,000 ca-

Il
•
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trouve un volcan -ous-marin toujours en activité, il rend

les eaux si chaudes, que les navires viennent y mouiller

pendant quelques heures pour nettoyer leurs doublages

(le cuivre. La ville de Phira est la capitale -' ; Santorin.

Pour y arriver on suit une corniche en zigzag suspendue

aux flancs abruptes de l'île. Au sommet se déroulent les

tapis de verdure de ses riches vignobles.

Le principal commerce de Santorin consiste en vins

excellents dont la Russie absorbe une grande partie. Une

craquelure, causée par une éruption, forme une vallée

qui la divise en deux parties. Autrefois, la ville princi-

pale s'étendait sur sa pointe occidentale, mais les exca-

vations creusées par les flots ayant déterminé des. éboule-

ments, ses habitants l'abandonnèrent. Chaque année un

morceau de la vieille ville s'effondre dans un abîme qm

s'ouvrait il y a vingt ans, au pied de l'ancienne ca-

thédrale.

Santorin renferme une maison de lazaristes^ un de?

deux missionnaires tient une école de 80 élèves
;
une

maison de filles de la Charité fondée en 1841. Elles di-

rigent les écoles de filles, un pensionnat, un externat qui

est l'école normale des institutrices de la Grèce, un petit

orphelinat, un hôpital et un dispensaire.

Santorin contient 9,000 catholiques ;
elle est le siège

'

d'un évêché latin et d'un évêché grec;

13° Salonique. En Macédoine, les lazaristes sont

encore chargés de la paroisse de Salonique, ancienne

Thessalonique, appartenant à l'empire ottoman. Cette

ville célèbre par les massacres de Théodose est bâtie en

amphithéâtre sur les contreforts du mont Kortiach, au

fond du golfe Thermaïque, entre la Chalcidique h l'est,

la Macédoine et la Thessalie à l'ouest. Son climat est

très-chaud, malsain et fiévreux; ses environs sont presque

ir!cultes et arides.

Cette ville, bâtie avec les ruines de Pella, patrie d'A-
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lexandre le Grand, est très-ancienne, et fut évangélisée
par saint Paul en l'an 50. Sa population est évaluée à
70,000 âmes. La moitié est Israélite, le reste est composé
de Turcs et de Grecs

; les catholiques latins ne sont qu'au
nombre de 500. Jean Paléologue, pressé par les Turcs, la
céda aux Vénitiens qui furent à leur tour obligés de la
rendre à Amurat II en 1439.

La mission de Salonique a été desservie d'abord par
les capucins, ensuite par les jésuites. Ces derniers ont été
remplacés par trois lazaristes. Ces missionnaires ont une
église convenable, une école de 50 externes au moins et
un pensionnat. '

Les (illes de la Charité y dirigent un externat, un pen-
sionnat de filles qui comptent au moins 140 élèves et un
hôpital

;

14o Monastyr. A 34 lieues de Salonique et à 150 de
Constantinople, se trouve la ville de Monastyr, ancienne
Betholia. Trois étapes, à travers un désert inculte et
aride, sont nécessaires pour atteindre à cette mission

;

celle de Salonique à Jenige, ville de 12,000 habitants
;

celle de Vodina (ville des eaux), ancienne Édesse, sur les
bords du Vardar. Cette contrée est très-fertile et mieux
cultivée.

Elle a 17,000 habitants, Grecs en grande majorité.
Enfin on arrive à Monastyr (Betholia ou Tholy). Elle

est sur la limite de la Macédoine, dans ujie plaine riante
arrosée par le Vardar. Sa population est de 18,000 âmes,
la plupart Grecs, Bulgares ou musulmans.

^

La mission y a été fondée en 1855 par les lazaristes qui
l'occupent au nombre de deux : une chapelle dédiée au
Sacré-Cœur, une autre chapelle et un presbytère conve-
nables y ont été bâtis. Les catholiques ne sont qu'au
nombre de 200, mais les missionnaires ont aidé beaucoup
au retour des Bulgares à l'unité catholique, mouvement
commencé au collège de Bebek, où nous avons travaillé à

4. !•/
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riftstructîon d'une quarantaine de jeunes gens de cette
nation, réunis pour s'instruire aux sources de la vraie
science^,

13"» Andrinople. Andrinfvple ou Sorphia est gouvernée
par un évêque administrateur. En outre, les Bulgares
unis ont un évêque depuis leur réunion avec l'Église

romaine. A la suite de ce mouvement religieux, les pères
augustins français de YAssomption y ont établi une mis-
sion, ils y dirigent avec les frères résurrectionnistes des
écoles de garçons, internat et externat ; les sœurs ohlates
,de VAssomption sont chargées depuis quatre ans des
écoles de filles. Les franciscains conventuels italiens sont
chargés de la paroisse.

Le vicariat de Gonstanfinopïè possède! encore un cou-
vent de capucins, un de franciscains conventuels ou cor-
deliers fondé en 1219; deux autres couvents de frères

mineurs avec un hospice ; le supérieur a le titre de com-
missaire de Terre-Sainte

; un de récollets depuis 1542
et une maison de dominicains établie au xiii" siècle. Lors
de la pnse de cette ville par les Turcs, le couvent fra- cis-

Cain contenait 20 religieux qui farent réduits en escla-

vage, l'un d'eux périt et on racheta les autres. Chaque
gouvernement européen y entretient un hospice pour ses

nationaux.

Les Arméniens unis sont au nombre de près de 20,000,
ils ont un patriarchat depuis 1830. Mgr Hassoun en est

le titulaire : son clergé se compose d'aiï moins 60 prêtres.

Un séminaire, un collège, dirigé par les méchitaristes,

une communauté de religieuses assurent l'éducation et

l'instruction sérieuse de la jeunesse arménienne.
La ville de Gonstantinople renferme près de 900,000 ha-

bitants, dont 200,000 Arméniens schismatiques, 137,000
Grecs hérétiques, 20,000 Arméniens unis, à peu près

autant de Francs. Le reste est composé de Turcs parmi
îesqueis on compte plus de 53,000 esclaves.
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Outre le commerce des noirs dont les principaux mar-
chés sont la côte orientale d'Afrique, l'Egypte et la ré:
gence de Tripoli, il s'y fait une véritable traite de chré-
tiennes blanches enlevées à leurs familles, pour être
mternées dans les harems des musulmans. L'esclavage,
autorisé par le Coran, qui proclame tous les infidMes
esclaves des mahométans : voilà la cause première de ce
honteux trafic, et toutes les croisières du monde ne l'a-
iieantiront pas tant qu'il existera un État musulman. L'es-

.
clavage y est à l'état d'institution, il est basé sur la reli-
gion et sur les mœurs.
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CHAPITRE III

%*'

MISSIONS ET DÉLÉGATION APOSTOLIQUE DE AJÉSOPOTAMIE £;T DU
KURDISTAN TURC. — DOMINICAINS. k

La Mésopotamie (contrée entre les deux fleuves) a été
appelée ainsi par les Grecs à cause de sa position entre lo

Tigre et l'Euphrate qui la limitent à l'est et à l'ouest.
Pour la môme raison les Arabes lui ont donné le nom de
Djesirôh-^1 (île). Elle s'étend entre les 33° 20' et 38° de
latitude nord et entre les 35" 30' et 42° de longitude est,

sur une longueur de 700 kilomètres; sa largeur entre
Mossoul et le confluent du Kkabour et de l'Euphrate est
environ de 200 ; elle me ire 140,000 lieues de superficie

à l'est et au nord. Le Tigre la sépare du Kurdistan et

l'Euphrate de la Syrie au nord ainsi qu'à l'ouest. La par-
tie la plus étroite, resserrée entre les deux fleuves, est la

Babylonie des Grecs, l'Irak-Arabi des Arabes.

Avec M. Vivien de Saint-Martin qui publie en ce mo-
ment un Dictionnaire de géographie universelle, expres-
sion d'une vie longue et laborieuse, nous la diviserons en
deux régions distinctes :

1° La région du nord,' entre 33° 30' et 37° 30' de lati-

tude nord. Elle est très-accidentée et traversée, entre les

37° et 37° 30', par une chaîne de hauteurs appelées Mon-
tagne-noire (Djebel-tour, Djebel-el-Assoud, en arabe;
Karandjeh, Dagh, en syrien). Leur altitude ne dépasse
pas 500 mètres. Elles forment les premiers escarpements
méridionaux du plateau arménien et dominent au sud
les régions basses du Tigre supérieur. Cette région est
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traversée par deux affluents du fleuve. Le Djabâb ou ri-
vièredOraàrouest, et le Khabour à l'est. Entre cette
dernière et Mossoul s'élèvent les monts isolés de Sindjar
Cette région est fertile, mais peu cultivée; son climat, secen été, pluvieux en automne et au printemps, est très-doux

;
Il y gèle fort peu. On y voit des pâturages im-menses qui nourrissent des troupeaux nombreux demoutons et de chèvres

; le chameau et l'âne sont les
botes de somme. Elle produit tous les végétaux de lazone tempérée et de la zone torride. En résumé si ce
pays était peuplé, il pourrait être un des plus riches de
la terre. Les ruines des villes éparses sur son territoire et
encore florissantes sous la domination arabe, témoignant
de sa splendeur passée

: Bir, Biredjek, Orfa, Mardin, Nisi-
bin et Sindjar, au pied de la montagne de ce nom, en
sont les principales villes actuelles.

20 La deuxième région comprend la Babylonie, qui s'é-
tend jusqu auprès du Bagdad, par le 33% 30 de latitude,
dans

1 isthme formé par le Tigre et l'Euphrate, il a 50 ki-
lomètres de largeur. C'est une plaine stérile et desséchée
ses terres grises blanchâtres et séléniteuses contiennent de
grandes quantités de gypse. On y voit aussi des sources
de bitume qui affleurent çà et là. Seules, les vallées du
ligre et de 1 Euphrate sont cultivables. L'hiver y est d'une
douceur remarquable, mais son été renouvelle les chaleurs
et la sécheresse du désert. Cette chaleur est favorable à
la culture des palmiers dont les fruits arrivent à complète
maturité. ^

L^uphrate reçoit le Tigre h Corna, ville de 5,000 âmes
a 58 kilom. nord-ouest de Bassora. A partir de ce point'
Il est appelé par les Arabes Chat-el^Arab, vÎYièTe de l'Ara'
iîie, et va se jeter par cinq bouches dans le golfe Persique
Bassora, ville importante de 60,000 âmes, est .««,•««=„:

Z tn'^/'-f
^^ .^^^^"^^^^^^ du golfe et à 400 de Bagda"d,'par

45° 20' de longitude est et 30» i Q' de latitude nord.
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La population se compose d'Arabes. Ils sont divisés en

plusieurs tribus, celle des Taï a eu pendant longtemps

la prépondérance, aujourd'hui elle est remplacée par les

Chîim'r ou Chammâr, dont la branche principale est la

tribu khoresseb. On évalue lenr nombre h environ 52,000.

Ils habitent les régions sud et moyenne.

Au nord, on rencontre les Turcomans, divisés en tri-

bus, Milliàs et Kjtiâs.

Sur le Sindjar vivent les Jesidis ou adorateurs du

diable. Ils ont quelques villages et ne comptent qu'une

tribu nomade. Il en est de môme des Juifs.

La Mésopotamie était primitivement la partie orientale

do l'Aram ; sa position en fit une proie facile, un champ

de bataille et un passage pour les peuples belliqueux li-

mitrophes. Aussi, tour à tour asservie aux rois de Ninive,

aux Sésostris d'Egypte, conquise par Gyrus en 555 avant

Jésus-Christ, incorporée à l'empire d'Alexandre en 331

après la bataille d'Arbelles, elle échut en 312 dans le par-

tage des dépouilles de ce conquérant à son lieutenant

Seleucus, souche de la célèbre dynastie des Séleucides et

fondateur du royaume de Syrie, En 64 Pompée en con-

quit une partie, l'autre resta sous la domination des

Parthes jusqu'à ce que Trajan ait reculé les frontières de

l'empire romain.

Alors les Parthes retournèrent au delà du Rhabour. Déjà

depuis longtemps les Arabes étaient campés dans ses

plaines inférieures, lorsqu'en 636 Us passèrent définitive-

ment sous le joug du kalifat. > •

Au X"* siècle, la Mésopotamie était divisée en quatre

provinces, encore très-peuplées, mais du xi" au xv" siècles,

les hordes tartares et turcomanes la couvrirent de ruines

et la trans; mèrent en un désert. Enfin, elle tomba au

pouvoir des Turcs en 1517.

C»Qct fl-^no iq MocnnniQmio ftf lise r^ffinns p.nvirnnnantfis

que sont concentrés les restes des Ghaldéens. Suivant la
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tradition orientale, ils furent évangélisés par l'apôtre
saint Thomas, accompagné d'autres disciples du Sau-
veur. Saint Thaddée, l'un des soixante-douze, fut le pre-
mier évoque d'Orfa (Édesse)

.

Au III» siècle, le nestorianisme y fut importé ; les

guerres dispersèrent la masse des hérétiques dans l'E-

gypte, la Perse, la Tartarie, la Chine et l'Inde, où ils fon-
(i^^ent dos chrétientés considérables dépendantes du pa-
triarche de Mossoul. Partout nous voyons l'hérésie assurer
sa perpétuité par l'envoi d'un évêqiie unique dépendant
toujours d'un patriarche. Le nestorianisme s'y répandit
rapidement grâce à la faveur du roi Chrosrpès, qui voulut
l'imposer à ses sujets en 498 en haine des empereurs by-
zantins. L'évêque de Seleucie Babaï II fut leur premier
patriarche

; ses ^successeurs s'installèrent à Ctésiphon et

à Bagdad. Le dixième d'entre eux envoya des mission-
naires en Chine, dans le Chensi. Jusqu'aux croisades, le

catholicisme parut totalement anéanti en Mésopotamie.
A cette époque, les Dominicains italiens envoyés par Rome
s'y établirent de 1233 à 1333. Ils ramenèrent à l'unité

catholique un certain nombre de moines, plusieurs
évoques et un archevêque qui 'devint en 1304 le pa-
triarche de la nouvelle Église sous le nom de Makika. Ses
successeurs restèrent longtemps unis à l'Église romaine.
Au xvi" siècle, les patriarches hérétiques transportèrent
leur résidence de Bagdad à Mossoul

; alors leur Église se
divisa, les dissidents en nommèrent un second à Soulaka
qui envoya sa profession de foi au pape Jules II. l\ alla à
Home et ramena avec lui deux dominicains à Diarhekir.
Persécutés par les hérétiques, ses successeurs se réfu-
gièrent sur le territoire persan à Ourmiah. Mais bientôt,
ils retournèrent au nestorianisme et s'installèrent à Kot-
chaniès où ils résident encore. Abd-Jesu, l'un des pa-

au concile de Trente auquel il adhéra, entre les 21» $t
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22" session. Un quatrième envoya sa profession de foi à
Paul V.

Cependant les catholiques, ne youlant pas rester sans
clief, nomrf>èront un troisième patriarche en 1770, il se

fixa à Dia^-bekir qui fut la résid nco de ses successeurs
jusqu'en 1826.

Les capucins rebutés par les avanies et les persécutions
avaient abandonné la mission de Mossoul en 1730. Trois
dominicains y revinrent en 1750 avec un carne. Ils furent
admis en qualité de médecins ; c'est h 1 aide de cette pro-
fession qu'ils purent opérer un grand bien. Ils réussirent
h ramener à 'l'Église de nombreux curés avec leurs vil-

lages. Mais pour arriver à ce résultat, que d'avanies et do
tourments n'endurèrent-ils pas : La pacification du pays
leur permit de faire beaucoup de bien, mais les boule-
versements de l'Europe les obligèrent à abandonner leur
mission en 1803, Cependant 1'. glise chaldéenne se sou-

tint. En 1810, une nouvelle communauté de moines an-
tonins se forma à Baban Ormez, elle ramena à l'unité

catholique un grand nombre de localités. Ce ne fut qu'en

1840 que fut reprise la mission de Mossoul. L'abbé Va-

Icrga, aujourd'hui patriarche de Jérusalem, et le père

jésuite Riccadona, vinrent s'y fixer avec de nouveaux do-

minicains.

Les dominicains achevaient la construction de leur

couvent, lorsque les mahométans, ameutés contre eux par

les nestoriens; les accusant d'y cacher des armes, firent

une émeute et le détruisirent. L'abbé Valerga reçut u.

coup de poignard, c'était en 1844.

Alors les dominicains vinrent se fixer en 1847 au cou*

vent de Mar-Yacoub, situé sur les derniers contreforts

des montagnes qui forment, avec le Tigre, les frontières

de la Mésopotamie et du Kurdistan. Là, ils sc^>t à deux

des populations catholiques de ces deux contrées* Lefi
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événements d'Italie ayant tari la source des mission-
naires de ce pays, les dominicains français leur succé-
dèrent. En 18G6, ces religieux vir -nt occuper le couvent
(le Mar-Yacoub. Leur ministère a etc couronné de suc-
cès. Aujourd'hui, ilne reste plus un seul ncstorien er
Mésopotamio: les Ghaldéens, au nombre de 40,000, soit le
tiers du chiffre total de ceux qui sont répandus en Perso
et dans le Kurdistan, sont tous catholiques.
Quant aux schismatiques, leur ignorance n'a d'égale

que leur grossièreté
; épars, disséminés jusqu'en Syrie,

ils n'ont plus ni temples, ni écoles. Leui- patriarche ré-
side actuellement à Alep. Cependant toute la nation n'a-
vait pas été entraînée dans l'erreur ; un certain nombre
de Ghaldéens fuyant devant la persécution s'étaient réfu-
gie, ^ans lès ruines de Babylone et de Ninive, 24,000
d'entre eux ont été découverts au milieu de cet océan
de sables : ils avaient conservé l'intégrité de la foi.

L'Eglise chaldéenne catholique est gouvernée par un
patriarche, archevêque de Mossoul, qui est actuellement
Mgr Audu. Il -habite le couvent de Mar-Hormes dont
tous les religieux moururent de la peste, il y a 120 ans.
Son siège est à Bagdad. Il a dix évôchés suffragants qui
sont

: Diarbekir, Amadia ou Amedeah, DjesireL, Mardin,
Zako, Kerkouch, Seert, Akra, Kho-owa et Sedna. Ces
deux derniers évêchés sont dans le Kurdistan persan.
La mission frar>çaise a deux maisons : l» Mar-Yacoub

où résident deux dominicains
;

2° Momiily ils y dirigent
douze .écoles.

'

Cette ville est sur la rive droite du Tigre, à 369 kilomètres
nord-ouest de Bagdad. El e renferme près de 50,000 ha-
bitants, dont plus de 10,000 chrétiens. Elle est le chef-lieu
du pachalik ae ce nom, qui renferme 145,000 habitanls
répandus sur 14,250 kilom. carrés.

L'un des douàmcRins. e9,i évèqne in vartibus coad'u-
teur de Mgr Trioche. L'archevêque de Bagdad ou"*^de
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Bai>yk>nfî doit toujours être un Français. Mgr Trioche en
est le titulaire. Ce prélat, qui a passé son existence

entière à rendre des services considérables à l'Église dans
ce pays, est dispensé de la résidence à cause de son grand
âge.

Les autres missions sont : Bagdad, résidence de deux
évoques latin et syrien, desservie par les carmes italiens

au nombre de six ; l'un d'eux est préfet apostolique
;

Diarbekir
; Amida (Carcathiocerta des anciens). J^es

capucins espagnols y ont une maison ainsi que les mé-
chitaristes arméniens. Les capucins sont également à
Orfa et à Mardin. Dans cette dernière ville, les jésuites

ont fondé une maison. De là, l'un d'eux, Mgr Planchet,
archevbque m joari<6M5 de Trajanopole, délégué aposto-
lique, aujourd'hui défunt, a contribué au retour de beau-
coup de populations nestoriennes à l'Église catholique.
Mardin est à 81 kilomètres au sud-est de Diarbeki^ elle

renferme 27,000 habitants. De cette résidence les R. P. jé-
suites vont jusqu'à Médiat etTokat, parmi les populations
arméniennes et chaldéennes schismatiques du Taurus.
La population catholique de Mésopotamie est composée

d'Arméniens et de Chaldéens. L'archidiocèse de Mossoul
comprend en oulre le xLurdistan turc et le Kurdistan
persan.
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CHAPITRE IV

KURDISTAN.

Le Kurdis n faisait partie de l'ancienne Assyrie et du
pays des Carduques. D'abord composé de six provinces
indépendantes, il M conquis en grande partie par les
T.ircs au commencement de ce siècle. Il se divise en deux
parties

:
!<> le Kurdistan turc, qui appaï-tient aux pacha-'

hks de Chehezrehour, de Bagdad, de Van, de Mossoul.
2" le Kurdistan persan.

Le premier s'étend au-delà du Tigre, entre les 33» et
39" de latitude nord

;
38» et 43» 30' de longitude est, et

mesure 380 kilomètres de long sur 400 de large.
Les principales villes sont Bidiis, Amadia ouAmedeah

et Sulemanieh. Sa population est évaluée à i,^33,C»00 ha-
bitants. Le Kurdistan contient toute l'Arménie Lctuelle
ou de Turquie d'Asie. Il est borné au nord par le lac de
Van, à l'est par la Perse, à l'ouest et au sud par la Méso-
potamie.

11 est peuplé par un lange d'Arméniens, de Kurdes,
de jacobites et de nestoriens chaldéens. Les deux pre-
miers peuples sont les plus nombreux. Il est très-difficile
de classer ces populations, la plupart apportées par le^
émigrations et les guerres dont ces pays ont été dé toute
antiquité le théâtre. Les Kurdes paraissent être la branché
araméenne et persique des Sémites. Ces peuples, qui s'é-
tendent au sud du Caucase, doivent être rattachés à la
branche araméenne à cause de leur type., bien aue l-ur
langue, qui dérive du sanscrit, les rapïjroche du-raméau
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européen. Après avoir atteint un certain degré de civili-

sation, ils ont rétrogradé et sont tombés dans l'émiette-

ment actuel, après avoir été soumis par les Scythes, les

Mongols et les Européens. De taille moyenne, ils ont les

cheveux et les yeux noirs et une langue qui a des rap-

ports avec celles de l'Europe; ils semblent être des Ara-

méens, autrefois conquis par des peuples, au type blond,

et parmi lesquels l'élément noir a été maintenu par le

mélange des Mongols et des Scythes. Ce rameau est

composé de la famille persane, qui s'étend dans la Ghal-

darménie, le Kurdistan et l'Hindousta». Elle se divise en

Tadjiko, Kurdes, vrais Persans, Afgans, qui prétendent

descendre des Hébreux, Arméniens, Ossettes, anciens

Mèdes, Géorgiens et Kurdes.

Les Ki^rdes se divisent en sédentaires, habitant les vil-

lages, et en nomades, qui vivent en été sur les hauts

plaludux et descendent en hiver dans les plaines de Zab

et sur les bords orientaux du Tigre. Fanatiques, ils n'ont

d'autre loi que la peine du talion et se livrent au bri-

gandage le plus cynique. Plus d'un missionnaire a été

dépouillé jusq. 'à la chemise au milieu des montagnes

neigeuses par ces brigands et en a regu de nombreux

mauvais traitements ! Leurs tribus sont gouvernées par

des aghas.

Les nestoriçns ou Ghaldéens Achirat forment deux

groupes distincts.

Les Achirats, indépendants et nomades, composent cinq

tribus : les Tiaris, Tkournus, Gelons, Biîzes et Dizes; ilg

vaguent sur la rive gauche du Zab, affluent du Tigre. Ils

ont pour chef temporel et spirituel le patriarche de Ko d-

chamès, Schimoun, Simon. Il gouverne les tribus au

moyen des chefs ou rois inférieurs. Les Ghaldéens affec-

tent une fausse bonhomie qui masque une fourberie in-

signe. En général, ils sont redoutés.

Les Ghaldéens soumis (Tahat) obéissent aux chefs des
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localités dans lesquelles ils habitent. Plus indifférents en
matière de religion, ils sont accessibles à l'action des mis-
sionnaires. Aussi s'op^re-t-il chaque année parmi eux un
certain nombre de retours à l'unité. Leur liturgie est tra-
duite en chaldéen littéral ; ils ont en outre aboli'la con-
fession. Il ne leur reste plus de pratique religieuse que le
jeûne. La principale condition pour devenir leur pa-
triarche est de ne jamais avoir mangé de viande. O'est
pourquoi les femmes qui prédestinent leurs enfants à
cette dignité, s'abstienilent de viande avant de les mettre
au monde.

La principale ville du Kurdistan est Amedeah ou Ama-
dm, située à 100 kilomètres au nord-ouest de Mossoul;
elle contient 4,000 âmes. Les pères dominicains de Mos-
soul y ont fondé une mission en 1760. C'est là que le père
Soldini a composé la grammaire kurde, imprimée par la
propagande. Après des avanies quotidiennes et par suite
du manque de sujets, cet ordre religieux abandonna la
mission en 1787. Mais ils la reprirent en 1800. Ils y ont
préparé le retour d'un grand nombres de nestoriens du
Kurdistan persan.
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CHAPITRE V

ASIE MINEURE. — MISSION DE PERSE : KURDISTAN PERSAN.

LAZARISTES.

Le Kurdistan persan est Tancienne Médie ; c'est un

pays montagneux qui s'étend sur une longueur de 380 ki-

lomètres et une largeur de 225, entre 32« 30' et 36° 15' de

latitude nord, 43» 50' et 46° 30' de longitude ouest. Son

chef-li»u est la ville de Kirmanchab. On évalue sa popu-

lation à 450,000 âmes. Au sud-est se déroule le désert

d'Irak-adjemi.

Une grande quantité de nestoriens dispersés par les ma-

hométans se sont réfugiés dans les hautes montagnes de

cette contrée, où ils ont vécu longtemps indépendants et

abandonnés. Un certain nombre de catholiques vinrent

également y chercher la sécurité, au commencement de

ce siècle, lorsque les Turcs s'emparèrent de la majeure

partie du Kurdistan. Alors l'archevêque de Mossoul leur

envoyait de temps en temps quelque missionnaire domi-

nicain ou de la propagande. Leur nombre s'étant suffi-

samment accru, le Saint-Siège confia cette mission à la

congrégation des lazaristes. Ces missionnaires vinrent

s'étabhr en 1840 à Chosrova^ non-loin de SalmaS et de

Tauris, dans la province d'Azerbaïdjan, et quelque temps

après à Ourmiah, sur le lac de ce nom.

Leur premier soin fut de fonder' un sérhinaire où ils

pourraient former des prêtres arméniens et chaldéens;

cet établissement renferme une vingtaine de jeunes gens;

on y enseigne le latin, le français, le chaldéen, la phitoso-
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phie et la théologie. Que'qués-uns d'entre eux ont étéenvoyés en France achever leurs études. Les la 'ariste vrencontrèrent des obstacles considérables

; les Sodistes américains s'y installèrent; et, avec une allocat^n
annuelle de 100,000 francs, parvinrent à soûler e"év ques nestonens. Un moment, ils obtinrent lexpuTsiondes lazaristes et la saisie de leur église

; mais la pro êc^on du consul russe empêcha l'exécution de ces ordles"Maigre toutes sortes de tracasseries et d'exact onsTe;
missionnaires sont parvenus à empêcher les néstorien àse faire méthodistes et à ramener une quinzaine deTne
(I entre eux à l'unité catholique.
Les lazaristes sont au nombre de S ; l'un d'.eux est pré-

fet apostolique. Pour diriger les écoles et soigner lesmalades i s ont fait venir quelques filles de la Cri éLos nestonens de cette région sont encore au nombre
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CHAPITRE VI

CHINE.

fv

1.

M-

ARTICLE I.

Notions générales.

La Chine est un vaste empire de la haute Asie, connu

autrefois sous le nom de Gataï. Les Chinois ignorent le

nom de Chine ; ils appellent leur pays Tchong-hoa-Khouv

(empire fleuri du Milieu ou Céleste-Empire). Le mot Chine

vient de Sina, nom de tribus indiennes ou mongoles : ces

noms sont ceux de la Chine proprement dite. Elle com-

prend 18 provinces. Le Tche-ly, le Chan-si, le Chen-si, le

Kan-sou, le Sse-tchuen, le Yun-nan, le "Kouang-si, le

Kouang-tong, le Fokien, le Tche-kiang, le Ngan-Hoci, le

Kiang-nan, le Chan-tong, le Ho-nan, le Hou-pe, le Kiang-

si, le Hou-nan et le Koueï-tcheou. La Mandchourie, la

Mongolie, le Thian-chan-pe-lou (Dzoungarie), la Bou-

kharie, le Thibet, la Corée, les îles Madjicosima et Lieou-

tcheou, dont les principales sont Typinsan, Patchousan,

Rochoukoko et Kounu, composent les États tributaires.

La Chine s'étend entre 69» et 141° de longitude est et

18° et 51° de latitude sud. Elle est bornée au nord par

l'Asie russe; à l'ouest par le Turkestan; à l'est par les

mers d'Okhotsk, du Japon et de la Chine ; au sud par

cette dernière, l'Annam, le Siam, la Birmanie, le Népaul

et les possessions anglaises. Elle mesure 35,000 kilomè-

tres du sud au nord et 8,Q00 de l'est à l'ouest. Sa popu-



lES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES. 281
Mon, diversement évaluée et considérablement diminuée

Ut^irZ'
""""' f • """l" * P^^' '^^ -SOO.OOO.OOO d-ha-mtants. Sa «iperflcie dépasse 1,200,000 kilomètres

Carres.

L'empereur actuel, Ki-tsiangdans le dialecte de Pékin
Ch.-ts,ans dans celui de Canton, surnommé Ki-cseong
(prospérité), portait le nom de Tsaï-simg avant démonter
sur le trône. Né le 5 avril 1853, il est flls unique deTen-
fung, mort à Jee-Ho, en Mandchourie, le 22 août 1861
K.-tsiang est le huitième empereur de la dynastie mand-

lifir. ',?'"/' '"' '^^''^"^ '^ f'"ni"« «Wnoise des Ming
nl644, et le 24S» souverain de la Chine depuis 4715 ans

minorité' "^r?"
"'° ""'='«• ^t-^°" '" ^^g^nce pendant sa

oTma orité
^"""^

''""'"* ""'^ ^^ ^^''^' """^^ ^^

rn^lTJ^'TT"^
'"""*' ''^ "''^°'"

; "° «o^^eil d'Étatcomposé de 4 dignitaires et un Sénat formé avec 10 hauts
dignitaires expédie les affaires.

La Chine compte, paraît-il, 14,607 montagnes. Parmi
les principales, nous citerons les chaînes Meiling • des

ll^A^'V^T '"' ^™"""S '^" ^'^«°-^' «' '^ 5« perdreau nord chez les Tartares ordos ; des Yan au nord-
ouest de Pékin

; elle se prolonge jusqu'au Leao-tong sous
le nom de montagnes Blanches.
Le Houang-ho (fleuve Jiune), ainsi nommé de la cou-

rtL'Zî'^t
•'°°' "" '^"^ tributaires, le Yalon-kiang,

I », r'''' ''^ longueur, et le Yang-tse kiang
(neuve Bleu) ,en sont les principaux fleuves. En 1330 le
dernier empereur mongol avait fait creuser un lit artifi-
ciel au Houang-ho, vers la mer de Chine ; mais, en 1830
II a redressé son cours vers le nord-est, à partir de Kaï-

'

ong.fou capitale du Ho-nan, jusqu'au golfe de Pe-tche-

L!fL ^/^ 'f
""''* '""'^' "^'^^ ''™''' f»" des ravages

considérahlfis T.o rin^^rix

—

,.:-_i j ,, . . _ .. °

nord du Thibet; il traverse également tout l'empire pour

, 4»
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venir se jeter dans la mer de Chine à Schang-haï. Ces
deux fleuves mesurent chacun de 2400 à 2800 kilomètres
de cours.

La Chine renferme des mines et des cari-ières nom-
breuses où se trouvent tous les minéraux et toutes les

pierres connues; elle a des gisements immenses de houille
d'une richesse incomparable. Ses règnes végétal et ani-
mal sont très-variés. Son climat diffère selon les pro-
vinces et les altitudes diverses qui s'étendent depuis la

température de la zone torride jusqu'à plus de 40 degrés
au-dessous de zéro. Ainsi, par le 40" de latitude nord,
dans les environs de Pékin, les bords du golfe de Pet-
cheli, le Pei-ho, le grand canal et toutes les rivières

gèlent en hiver; la navigation y est par conséquent inter-

rompue. '

La Chine est sillonnée de routes mal entretenues, de
rivières, de canaux, de lacs navigables infestés de pirates.

Le principal de ces canaux est le grand canal impérial,
Yun-ho ou Yun-leang-ho (canal pour le transport des
marchandises). Il forme une voie navigable intérieure de
600 lieues, entre la ville de Tkn-tsing, assise sur la rive

droite d-x Pei-ho, près Pékin, et Ning-Po. Un deuxième
réseau conduit à Canton. Il sort du lac Po-yang, suit le

Kan-kiang jusqu'à Nan-ngan-fou. De l'autre côté des Mei-
ling, et à 48 kilomètres de cette ville, on s'embarque à

Nan-kian-fou et on arrive à Canton.

Une troisième voie fluviale conduit directement et sans

interruption à cette ville. Elle part du Yang-tse-kiang et

suit les canaux ainsi que les rivières du Hou-Kouang et du
Kouang-si.

Le grand canal a été construit par Kouhlaï ou Chi-

isou, petit-iils de Gengis-Khan,, afin d'assurer l'approvi-

sionnement de son armée établie dans le nord.

Le second ouvrage remarquable de la Chine est la cé-

lèbre grande muraille. Elle commence au nord-ouest de
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l'empire à So-tchen, ville la plus occidentale du Kan-ou
etvien abou ,r au golfe de Leao-tong. Elle serpentTdanJ
les vallées et sur les crêtes des montagnes pendant 6W
S; et de 3

1";"' ? ""' '''' *« "•^''- "''-'-laiiees et de 3 m. 50 sur les montagnes
Les Chmois l'appellent Wanli-tchang-tching

fie grandmur de 10,000 lis).
""S l»e grand

Disons un mot des prisons de ce pays et nous pourronsnous faire une idée des tortures qu'y endurent nos mTs-

. e.tér.eur.Aut;urso-„tr:antrrmr:erd^
« lesquelles on enferme les bêtes fauves ; un treillage
« doublé de tiges de bambous, laissant à ^eine pén trfr

: H r'if;
'"

'"T-
'^^ P"'""-^- ordinal; h

ensemble Z"'T'^'T '" ^"""^^
' "^ ^°°t ''"^«"é,

chZ! n*^ T ^""^' "' '"' P^'snets au moyen dechaînes. Dans les tanières sont entassés nuit et jour
« de hommes et des enfants enchaînés, couverts de p aiës
« faites par les coups de bambous, rongés par la vermine

malpropreté et mourant souvent de faim dans une at-
« mosphère pestilentielle. »
Voilà le lieu où tant de missionnaires, de confesseurs de

années !
•'"^'

""""''* '^'' '"°''°*'' '^'' """'' «' "«'

gouvernées par un grand mandarin ou vice-roi, en pré-

arin^'r'"
^""«P-'éfectures administrées par des man-

hZZ^rr,- ^'' ""'' de premier ordre et les pré-

Tu/s^rn .';
'""* ""' '«"^''/'^^ cantons ou chefs:"«ux sont des men.

Le nom rl/a r«o»^J->.,:„ . f , r -, .
'

chin«;7 ,

"'"^'"«""i a eie aoaué aux fonctionnaireschmois par les Portugais; ,. vient de Mandar, en latin

/"ir'i
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mandare^ donner des ordres : teur dénomination chi-

noise est quonq ou kong, homme public. Les mandarins
sont divisés en deux ordres : les mandarins civils et les

mandarins militaires ou- officiers généraux, subdivisés en
9 classes de mandarins subalternes. Ils ont pour marque
distinctive des globules de différentes couleurs ainsi que
des animaux. Depuis la conquête tartare, le personnel
des tribunaux est moitié tartare et moitié chinois.

La noblesse se compose :

1° De la famille impériale, qui seule a le droit de por-
ter la ceinture jaune. La famille Conlucius est regardée
comme la plus noble de l'empire

;

2° Des mandarins;

3° Des lettrés, classes de bacheliers, de licenciée et de
docteui*s, qui, seuls, peuvent arriver aux fonctions pu-
bliques.

Les Chinois sont un peuple enfant et orgueilleux : pour
eux, toutes les autres nations ne sont que des barbares.
Bien qu'ils aient connu la boussole, la poudre, Viwpri-
merie avant l'occident, ils sont restés stationnaires dans
leur civilisation. Cette immobilité doit être attribuée à

leur langue, comme nous le verrons. Le Chinois est in-

telligent, travailleur, sobre, insinuant, menteur, fourbe,

adulateur et cruel. Il a atteint le maximum de la dissolu-

tion païenne. La société chinoise peut être définie par ces

mots : une barbarie policée.

Chez ce peuple, l'agriculture est en honneur. Chaque
année, l'empereur, accompagné de la famille impériale,

trace les premiers sillons d'un champ de Pékin.

La monnaie chinoise consiste en sapêques, tsien,

pièces de cuivre et de zinc qri valent un demi-centime
et en lingots d'un poids déterminé comme le taël^ once

chinoise qui équivaut à 100 sapêques.

Les Chinois nnt. tnnimips fnlfîvÂ loc cr»iQTï/iûc mnîe île

y ont fait peu de progrès. Malgré leurs prétentions à

< »'
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l'astronomie et aux mathématiques, ils ont été obligés
de recourir aux missionnaires pour la correction de leur
calendrier.

Leur année a douze mois, soit 364 jours 18 heures.
Elle commence vers la fin de janvier, à la nouvelle lune la
plus rapprochée du 15» degré du verseau : ils comptent
par période de 60 années. Leur jour commence à minuit,
mais leurs heures valent deux des nôtres. Quatre tribu-
naux de Pékin sont chargés de la confection du calendrier.
La fécondité de leur esprit se montre surtout dans

leurs histoires, leurs comédies, livres de chevalerie
errante, romans, nouvelles et p ^sies : celles-ci .imitent
nos rondeaux, sonnets, madrigaux et chansons. L'histoire
de la Chine a été conservée avec soin depuis son
origine.

Quant à leur philosophie, elle roule sur les devoirs des
enfants, des pères, des princes, des sujets, des femmes et
des maris.

Les Chinois pratiquent la polygamie, mais ils ont tou-
jours une épouse légitime. Toute cette morale est ren-
fermée dans cinq principaux livres canoniques qui sont :

le King (doctrine sublime et invariable)
; le Chou-King

(histoire des anciens temps) ; le Chi-King (poésies) ; le

Tchun-Tsiou (printemps et automne), livre d'histoire, et
le Li-Ki (recueil des devoirs de la vie civile).

Les livres canoniques du second ordre sont au nombre
de quatre, ils ont été composés par Confucius.
La Chine est habitée par plusieurs nations, les Chinois,

les Tartares, les Mongols et les Mandchoux ou Ton-
gouses. Ces peuples appartiennent à la race jaune ou
mongolique.

Les premiers habitent les contrées qui s'étendent au
nord-ouest et à l'ouest ou Thibet ; la Boukharie, le Tur-
.... .rtix, i.. i^"^j^ uco i^iigUis, lia ôuiit la. suuoiio ues lurcs.
Les deuxiènies vivent sur le grand plateau mongol ou

15.

'*iVi



m

r
.1

-4

^11
MU

m

266 LES MISSIONS CAinOLlQUES FRANÇAISES.

désert de Gobi, et les troisièmes habitent la Manchourio.
Le rameau sinique se compose des Chinois, des Japo-

nais, des Coréens et des Thibétains et des peunh •• de
rindo-Ghine.

Ces peuples ont le nez moins camard v^ue les M-ngoJ'
leur taille est plus grande; leur civilisation es>' plh'

avancée.

i« Chinois. L'iumense étendue ie pays qu'Us ha-
bitent offre une grande variété de cumats et par con-
séquent de circonstances qui modifient leurs caractères

physiques et moraux. La largeur et l'aplatissement de la

partie moyenne de la face,' la proéminence des pom-
L^ettes, le développement des mâchoires, un nez écrasé
vers sa racine, une bouche grande, des lèvres épaisses,

l'obliquité bu position angulaire des yeux, des sourcils

épais, une chevelure raide, assez fournie, d'un noir rous-

sâtre, une barbe claire et un teint jaune ; tels sont les

caractères physiques généraux des Chinois, des Coréens
et des Japonais.

Les femmes sont plus blanches. Dès leur enfance, on
enferme leurs pieds dans des boîtes pour les empêcher
de se développer. Les petits pieds sont regardés comme
le nec plus ult, a de la beauté par les Chinois.

Les Chinois ont deux langues : l'une parlée et l'autre

écrite. Ils n'ont pas d'alphabet. La langue par.ée n'est

composée que de -330 monosyllabes indéclinables. Les
inflexions de voix, les aspirations et les accents diversi-

fient le sens de chacune d'elles, de telle sorte qu'un mot
a diverses significations selon le ton sur lequel il est pro-
noncé. Ainsi la syllabe po signifie onze choses différentes :

veire, bouillir, vanner du riz, sage ou libéral, préparer,

vieille femme, rompre ou fendre, incliné, tant soit peu,
arrosé, esclave.

LfS r.nmhînaicnnc Ho npe cTrllriKoo i-nAirw.-.^-^^ Aitci. i_"— • - ,,....,... vtv L-'US ojiiui/tio lllVÀlljUUlll/ UiUCiUIil5

objets : mou, veut dire arbre, bois ; mou-leao, bois pré-
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paré pour la constr ction

; mou-la7i, barreau, porto do
bois; mou-hia, caisse

; mout-tsiang, charpentier, etc
T.a Irngue écrite est composé»i de 80,000 caractères o-i

signes. Il faut en savoir 20,000 pour être bachelier
40,000 pour la licence et la cotalité pour le doctora*
GeUd étude et celle de l'intonation des mots absorbent la
v'<3 du lettré qui n'a pas le temps d'apprendre autre
chose

;
ce qui explique l'arrêt dont est frappée la science

cnmoise.

Ces caractères sont les mômes chez les Japonais et les
Indo-Ghmois; on les trace du haut en bas de la page avec
des pmceaux. °

Les Chinois connaissent l'imprimerie depuis' long-
emps

;
il y avait des presses dans toutes les lamaseries

men avant Nuremberg.
2» Mandchoux, Encore nomades au milieu du xvii- siè-

cle dommateurs actuels u<. la Chine, ils se sont fait une
littérature et leur langue est devenue celle de la cour
La langue mandchoux ect riche, claire et précise. Elle
comporte quatre méthodes d'écriture, bien qu'elle n'ait
quune seule espèce de caractères; ils p-^uv.nt être lus
dans tous les sens.

3o Thibétains. Leur langue ressemble beaucoup au
sanscrit, mais elle se ressent de l'influence chinoise par sa
tendance monosyllabique. Elle a cependant un alphabet.
Les religions de l'empire chinois sont lo le bouddhisme

réfo me du brahmanisme par Sakia-mouni ou Bouddha,
introduite en Chine en l'an 70 de notre ère. Bouddha y.
est appelé Fô, les bonzes sont ses prêtres et les pagodes
ses temples.

®

La doctrine du bouddhisme est à peu près nulle ; c'est
une métempsicose vague, indéflnie. Son Dieu est le Dieu
incarné dans 1^ chef de chaque lamaserie et la vie deInomme dnif so r^aocon X «k^ t i. , , ..~" i- --••-. tt x.iiciî..iii;r par i aonegaiiou le
nirvana^ ou anéantissement de son être.
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2» La religion de Confucius est une réaction de la loi

naturelle contre le culte des astres et le fétichisme qui

l'avait étouffée. Ce philosophe vivait dans le vi^ siècle

avant Jésus-Christ. Sa réiorme, qui n'ast qu'un pan-

théisme philosophique, a été réformée elle-même par le

paganisme. Il parle si vaguement de Dieu que ses dis-

ciples ont déduit de ses ouviages le matérialisme et l'a-

théisme. Du respect dû aux parents ainsi qu'à leur mé-
moire, ils ont fait le culte des ancêtres dégénéré en

spiritisme, en véritable mécromancie et en fétichisme. Le
résumé de la morale de Confucius est le juste milieu en

foute chose. Elle ist contenue dans ses quatre livres

sse-chaô^ et principalement dans celui qui est intitulé

VInvariable milieu.

La religion de Confucius est la religion officielle de la

Chine et des lettrés. Elle a l'empereu^' pour pontife su-

prême
;
pour prêtres, les mandarins dans leur ressort.

3** La religion de Tao-sse, docteur de la raison. Ce
culte a été londé par Lao-tze, contemporain de Confu-

cius. Il par* de la raison première qui a créé le monde,
tombe aans les erreurs de la philosophie païenne, la mé-
tempsycose, l'adoration des génies, les sortilèges et la sor-

cellerie. Cette secte très-nombreuse retient le peuple chi-

nois dans l'idolâtrie la plus grossière. Elle est peut-être

le principal obstacle à l'extension du christianisme. Son
chef adoré, comme le dalaï-lama, réside à Long-Hou-
chan (montagne des dragons et des tigres). Il est appelé

le maître céleste ou spirituel, le vrai homme, le grand

magicien. Autour de son palais, sur d'immenses terrains

accordés à la secte par un empereur, s'élèvent 24 pa-

godes dans lesquels vivent des Tao-sse de toutes les

provinces.

Tels sont les trois cultes reconnus par le gouTernement
chinois. En dehors de ces religions, on trouve en Chine

tous les paganismes, tous les fétichismes, et toujours le

Vf
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culi^ du serpent II y a en outre dans les provinces occi-

svn t'ir
?'''"'

"r'™ "' "^•'""^t^s et quelquessynagogues juives. Les plus connues de ces dernièressont dans la capitale de Ho^an et à Nankin

k
L-JT' '"Tl?

^^' '^'"'""'^ '«"O""' probablement
à 2697 ans avant Jésus-Cbrist, et si l'on y ajoute les temps
problématiques on arrivera à 2957. A cette époque ré-
gnait Yao fondateur de la monarchie chinoise! contem-poram d'Héber de Phaleg et deKehu, trisaïeul d'Abra-ham Au delà de ce temps, à la racine de l'.Mstoire
fabuleuse se trouve Po-bi qui était probablement Noé
Les traditions font venir les premiers Chinois du nord-

ouest. LesMiao-tse du Yun-nan et du S.u-tchuen seraient
les premiers habitants de la Chine. De l'état de tribu ils
passèrent à l'état de monarchie. Hoang-ti, en 2637, se'rait •

1 empereur à partir dr.quel commenceraient les dates
certaines. En 2197, Vu fonde la dynastie impéride des
Hia. De Pan 1000 à l'an 300 avant Jésus-Christ! la Chn.e
est divisée en plusieurs petits royaumes continuellement

TJZ""' il"
^^""'ï'"' •*'' '°'' combattants. Elle est

Z ,n/"i "r
Tmn-Choang-H. Cet empereur fit

construire la grande muraille. De 202 avant Jésus-Cbrist
jusqu'à 226 de n. tre ère, apparaît la dvnastie des Hanm agrandit

1 empire et fit recueillir les livres de Conl
iucius échappés aux nammes. Sous l'effort des migrations

1 un au nord et l'autre au sud. L'empereur Li-ang, chefd la dynastie des Tang, les réunit sous son scepte en

les iiv»T
""' "'^ "*'!'• *'°'' viennent jusqu'au x„.. siècle

iusâû'a, «r ""T '' f ''''"^^- ^'' '>«™'^^^ régnaient
.l««iu au neuve Bleu, et les rois chinois Song, possesseursdes provinces du sud, leur payaient un tribut. Ceux-ci

Chr'T:>!?!j!î;'ri.r^/-P.-^-^<'e 'oute i;
..........„,, ,v.iiucT lu uynasiie des ïea en 1271J.

. J^Èi
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Les Mongols furent chassés î\ lonr tour on 4360, par le

Chinois TaMsou, qui fonda lu dynastie dos Ming. En 1644

les Tartaros mandchoux s'emparaient do la Ghinô ; leur

dynastie on occupe encore le trôno. Co fut sous le règne

dos Ming, en 4514, que les Portugais arrivèrent en Chine.

Khung-lii, empereur do 1664 à 17ii3, étendit les frontières

do ses États jusqu'il la Dzoungarie, la Boukharie, et l'In-

doustan. Sous le règne do ses successeurs, Youn-tching,

Kien-long, Kia-king, de 1795 î\ IB'-^O, et de Tao-kouang

(splendeur de la raison), le christianisme subit, dos persé-

cutions horribles: C'est ce dernier prince qui, en 4840,

déclara la guerre de l'opium aux Anglais. En 1850, son

fils Kion-Fong lui succéda pondant quelques annés. Il

mourut frappé par la foudre, en 1861, et laissa le trône

i\ \u\ enflmt actuellemont régnant sous le nom do

Ki-tsiang.

La Chine est la terre classique dos révolutions ; depuis

Van 420 jusqu'en 1644 de Jésus-Christ, elle a eu 13 chan-

gements de dynasties.

ARTICLE II.

Hissions catholiques. '

D'après certaines traditions chinoises, s.iint Thomas

aurait évangclisé la Chine. La société secrète des my-my-

Iciao, dont les membres s'abstiennent de viande pendant

toute leur vie, se donne pour fondateur un ce»! in Ta-riOy

venu de l'occident, ce qui porterait i\ croire .'|i'e f o Ta-

mo n'.st autre que saint Thomas. Ariube, au ïu* s ècle,

confirmerait cette tradition ; il énumèro i s Sères ou Chi-

nois parmi les peuple^ chrétiens de son * rps. lie plus,

un bréviaire malabar mentionne la co « ersioi,; des Chi-

noii>, commencée par siint Thomas. Quoi nn';l an sort de

cette opinion, Ls premières traces du chrii^lionisme ne

remontent pas pour nous au-delà du vr sièc) . A cette
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époque, lo

1 nostorions d'Asie-Minouro avaie t (Smiaré im
masse en Perse et dans la Haute-Asie. L'inscription de

rS en'
7""'" '" '^'^«"-•l^-^""='-it« P- les jésuites

'r,c ?,
""" P™""" '"•"•^fragable. Elle dit qu'enCM un prêtre nommé Olopuon vint du Ta-thsin, ou Em-pno romam, en cette ville. L'empereur ttt examinerL

livres syriaques qu'il avait apportés et les approuva. Ellementionne les principaux articles de la foi chrétienne et
les noms dos prêtres syriens venus à la siiil, d'OI-puen •

elle pa..|o do la vie sainte d'un grand personnage chré!
l.on nommé houolsie, qui vécut 81 ans et mo-, uf en 781
.™n.e dans laquelle ce monument fut érigé. Il consiste enmo table de marbre longue de 3 m. 30 sur 2 m, 60 de

.'îrr'ûo
'"'"''P""" '* """'P"^" <•" »0 'ignés en langue

Il est donc certain qu'A celte époque le christianisme
^c propagea en Chine. Dos anciennes relations ajoutent
Q" on

8^ ,a ville de aamrfa,» (Canton?) fut psi
sacrés'

" *"" ''"*"'"'"'' ''" ""'^"'"^
y f"'"^'" •"^'*-

Au X" siècle, la chrétienté de Chine disparut pour ne
reparaître que plus lard,

^

lai os chrétiens. La première dynas-i-, qui régna 88 ans

Z^STT ""• '"'•"'•"'-^*'-. empereur dJ
urne de Caraca-mg, embrassa !. ne.îorianisme. te

'A
'""««""version se répanoit ,armi les nesiori,- -s

«gat du pape Alex-ndre Vili. Aussitôt celui-ci en>nna avs au pontife auquel ThogruI venait d'écrire. II

uÔit''
''7'^'''' ""^. '«"''' " "°'»«. "" autel auprèsml eau de »a:„t Pierre a une autre église à Jérusa-

la vraie doctrine et la rav orter dans son empire. EnI". Aicxandio lui envoya Philippe en qualité de léaat
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pour lui faire connaître la foi /éritablo. A cette époque,

quelques membres de la famille impériale s'étaient con-

vertis au chiistianisme. Les nestoriens avaient repris leurs

anciennes églises, et David, fils de Thogrul, montait sur

le trône ; mais il fut renversé par son beau-frère, Gengis-

Khan. Ce prince se faisait appeler le roi des rois
;

il était

éclectique en matière de religion. Pour lui, toutes

étaient bonnes ; aussi leur laissait-il la liberté, pourvu

qu'elles reconnussent l'unité de Dieu. C'est pourquoi sa

famille se composait de Juifs, de mahométans et de chré-

tiens.

Gengis-Khan fit la conquête de presque toute l'Asie et

de la Russie inférieure. Ce rapprochement des Tartares

vers l'Occident fut ménagé par la Providence pour favo-

riser la reprise des missions .de Chine.

Les papes firent à cette époque ce qu'ils avaient fait à la

grande invasion des barbares. Ils envoyèrent des légats

et des missionnaires ambassadeurs pour convertir ces

p' "iveaux envahisseurs. L'un d'eux, le franciscain bra-

oSl, ;on Guillaume de Mbriquis, trouva au xiii" siècle

lestoriens dans 15 villes, gouvernés par l'évêque de

Si-nghan-fou ; mais leur foi avait subi denombreuses

altérations

.

Vers 1279, Simèon-Bar-Kalig , évoque nestorien du

Khorassan, fut nommé métropolitain de la Chine par lel

patriarche Denha. Yaballaha lui succéda ; il fut remplacé

en 1281 par Mar-Sargis (Sergius), que Marco-Polo re-

trou^-a en 1288 évêque de Si-nghanfou, Après cetl

évêque, le christianisme disparut de la Chine, à tel point

que les Portugais et les jésuites, en 15^ ., rVn trouvèrent

aucun vestige. Plus tard, quelques croix ei d autres signes

chrétiens furent découverts ; mais ces objets n'avaient

dates, ni inscriptions. C'est probablement après Sergiusl

que le titre de métropolitain de la Chine fut réuni à celuij

du patriarche des Indes.

I*;
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Au XIII» siècle, l'Asie-Mineure était 1'
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3ie-Mmeiire était Tunique route ««
la Haute-Asie et des Indes. Déjà de nombreux mission-
naires, catholiques évangélisaient ces peuples, lorsque
l'invasion tartare vint les rapprocher de Rome. Inno-
cent IV, en 1245, y envoya d'abord le frère mineur polo-
nais Jean Garpin

;
il fut suivi d'une ambassade que ce

pape envoyait à l'empereur. Elle se composait de 7 domi-
nicains, dont 2 Français

: Ascelm Nicolas et André de
Lonjumeau. Le khan les accueillit favorablement et ré-
pondit par une ambassade au pape et h saint Louis. C'est
alors que Nicolas IV députa successivement les francis-
cains de Hubruquisei Jean de Monte-Corvino, en qualité
de légats, auprès d'Argoun, roi mongol de Perse et de
Koublaï, empereur tartare. Parti en 1287, le frère Jean de
Monle-Corvino arriva à Khan-Balik (résidence impériale)
ou Pékin. Bien reçu par l'empereur, il travailla à la con-
version des ' nombreux nestoriens qui se trouvaient dans
rette ville. Il resta seul jusqu'en 1304. En cette année, x.

fut rejoint par frère Arnold, franciscain allemand. Il
fallait fonder solidement l'Église chinoise. Alors le pape
Clément V lui envoya 7 évêques franciscains pour en faire
ses suffragants. 3 d'entre eux parvinrent à Pékin en 1308.
Ils sacrèrent frère Jean archevêque de Khan-Balik. Le
nouveau prélat, se conformant aux ordres du Saint-Siège,
établit successivement trois évêques dont André de Pe-
louse, évêque de Si-ven-tchou ou Zeiton (Nankin ou Can-
ton?).

'
•

Lorsque Jean de Monte-Corvino mourut, en 1330, il eut
la consolation de voir autour de lui de nombreux chré-
tiens et son Église dans un état prospère. Jean de Corvo,

'

archevêque dominicain de Sultanieh, en Perse, légat du'
pape à Pékin, l'assista dans ses derniers rr.oments. Frère
Jean avait évangélisé la Chine pendant près Le 50 ans et
opéré plus de 30,000 conversions, malgré les obstacles
suscités par laialousie des nestoriens,
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Le pape Jean XXII lui donna pour successeur le frère

mineur français Mcolas, professeur de théologie à Paris.

Il partit avec 26 autres franciscains, dont trois évêques.

Parmi ceux-ci se trouvait le Français Richard de Bour-
gogne, qui fonda avec 6 autres de ses frères l'Église d7/i,

dans la Dzoungarie, ou Djaggathaï, Tartarie centrale si-

tuée près la Sibérie. Le grand khan, flatté des lettres du
pape, envoya de nouveaux ambassadeurs à Benoit XII

pour lui demander un plus grand nombre de mission-

naires. Le Souverain-Pontife répondit à ses désirs. Pékin
eut encore 12 ou 14 archevêques. Mais, d'un côté, la

réaction chinoise qui chassa les Mongols de la Chine et

poussa Tamerlan vers l'Europe; de l'autre, le grand
schisme d'Occident, arrêtèrent le développement des mis-

sions fraiiçaisci; et jetèrent les Chinois, les Tartares et les

Mongols dans les bras du bouddhisme et du mahomé-
tisme.

Ce ne fut qu'après la découverte de la route maritime
de la Chine par les Portugais que les Souverains-Pontifes

envoyèrent de nouveaux missionnaires en ce pays. Les

franciscains et les dominicains y retournèrent prendre la

place de leurs devanciers. Quelques années après la mort
de saint François-Xavier, les jésuites y accouraient. Les
Portugais s'établissaient à Macao, dans une presqu'île., à

20 lieues de Canton, et fondaient un évêché. Cette ville

devint la base des missions de Chine. Sa position en fai-

sait la porte du Céleste empire. Malheureusement, les

prétentions mesqumes des Portugais firent un grand mal

à ces missions. Jaloux des missionnaires étrangers, ils

ne leur épargnèrent aucune vexation; ils allèrent même
jusqu'à les dénoncer aux autorités chinoises pour les

faire arrêter, et cela au nom du patronage et du protec-

torat dont le Saint-Siège les avait investis. Aussi, dès que

l'Angleterre eut pris possession de l'île de Hong-Kong, les

procures des missions de Chine furent transportées dans
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cette Ville, en attendant qu'elles pussent être établies en
terre ferme. De 15SS à 1583 quatre jésuites portugare"
Uahens ™rent .Canton; mais ils ne pure'nt sItabHr

eJ^hnP :^'°^; °" T'" ^^^- P"™' «"^ ^« trouvait lecélèbre père mccu Ses collègues ayant pénétré dans l'in-
térieur

, resta seul dans cette résidence jusqu'en 1595

<1 Europe lui gagnèrent la faveur impériale. Il opéra denombreuses conversions même sur les marches du rône

se ence était le moyen employé par le missionnaire pour

e îelrs:! "7,^" 'î
""'""'''^'"^ - «'''-• P-' " -

orince: n
'°'"^"''' ^vangélisaient avec fruit les autresprovmces. R,cc, mourut en 1609. Aprèssamort, un com-

capitale. Mais les services qu'ils rendirent pendant lagu«rredes Tartares les firent rentrer bientôt dans"e nila s

arL s't
^'"'^ '« P^- *-'"'« -ccéda à Ricd L s^Ta !

a.na rê:l!?,r^^
"' ^^''-' '^'^ ^^^ant missionnaire

a haut
'"« '"';""'" '"' mathématiques. A l'aide

srè dt\
""' " '=''t'"°"'='^""= «t de grands pro-

mmJ^r'"""'^ ''"'''*• -'=°™Ptait en Chine
160 000 catho iques et en 1663, il y en avait 3r0,000,Pekmen renfermait 3,000 avec une magnifique église

Jnwf »^' '"!°^" '™'' ^^«q-es vicaires apostoliques.
Ju qu à cette année, elle dépendait de l'évéché de Macao.Cesévéques étaient MMgrs François Pallu, évêaue fran^2^nparUbus d'Héliopolis, vicaire apostolique du

mu bus de Miletopohs, et Sacconi de Domitonolis

ë avelrs
^^[.^^'"'-Martin de Taradre. Ces succès ettes laveurs excitèrent la jalousie des mandarin, »insi „.
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des lettrés. Aussi profitèrent-ils de la minorité du flls de

Zun-Chi qui devait être le célèbre Khav Hi, pour persé-

cuter les catholiques. Les chrétiens furent condamnés à

mort et 25 missionnaires exilés à Canton, où mourut le

père Schall en 1666. On n'en garda que quatre à Pékin

pour les besoins de la science. Bientôt Ka7iy-Hi devenu

majeur rappela tous les Révérends Pères et s'attacha au

père Verbiest qui introduis) t à Pékin les jésuites français :

Couplet, Bouvet, Gerbillion, Frémaré, Parennin, Benoist,

Gaubil et Amiot. En même temps, les prêtres français du

séminaire des missions étrangères de Paris, récemment

fondé, s'établissaient dans des différentes provinces au

Sso-tchuen et au Fo-kien; parmi eux, citons MM. Maigrot,

de Reymond et Kerhevé.

La science des jésuites fit accorder aux Chinois l'auto-

risation d'embrasser le christianisme, et permit aux mis-

sionnaires des diverses congrégations de se répandre dans

tout l'empire. Une branche de la famille impériale, les

Sourmia, se convertit. C'est au milieu de cette ère depros-

périté qu'éclata cette misérable controverse au sujet de

la traduction du mot Dieu en langue chinoise et à propos

de certaines cérémonies. Cette querelle porta un coup

irréparable aux missions. Le cardinal français de Tournon,

patriarche d'Antioche, fut envoyé par le Saint-Siège on

qualité de légat pour y mettre fin. Il mourut dans la pri-

son de Macao, où les Portugais l'avaient renfermé.

En ce moment, l'Église de Chine semblait ébranlée,

des persécutions partielles annonçaient l'approche d'une

grande épreuve; l'activité des jésuites seule pouvait main-

tenir la faveur de Kang-hi. Ce prince, ennuyé de cette con-

troverse, menaça d'exiler les missionnaires à Canton, à

l'exception de quelques-uns, s'ils ne. la terminaient pas ra-

pidement. Mais sa mort en 1722 devint un signal de persé-

cution générale. Son successeur Yong-tching fit conduire

tous les missionnaires à Pékin et à Canton : 300 églises

t^Kf-
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furent détruites ou converties en temples païens, greniers
et magasins. Cependant une partie des missionnaires resta

î\ Pékin pendant que d'autres pouvaient se cacher dans les

provinces. Malgré les édils de l'empereur, en 1725 il y
avait encore à Pékin plus de 10,000 chrétiens Cette
persécution donna un grand nombre de cohfesseurs à la

foi parmi lesquels il faut compter plus de 30 membres de
la famille impériale de la branche des Sourmia. En 1732,
les missionnaires déportés à Canton furent exilés défini-

tivement.

Sous le rogne de Kien-long, de 1735 à 1795, la persécu-
tion augmenta de violence. Les missionnaires ne pou-
vaient exercer leur ministère que la nuit. On les recher-
cha pour les mettre à mort, excepté les jésuites. Ceux-ci,
chassés de leurs églises, vivaient à la cour où, du haut de
leur observatoire, ils pouvaient contempler la persécution
s'étendre comme un vasie incendie et entendre les

plaintes des chrétiens que l'on martyrisait pour la cause
de Jésus-Christ. Ile disparurent un à un en attendant des
temps meilleurs qui ne vinrent pas. Loin de là, avant
de mourir, plusieurs apprirent la suppression de leur
société.

En 1746, cinq missionnaires dominicains étaient mar-
tyrisés avec leur vicaire apostolique, Pierre Marty-sang,
évêque de Mauricastre, ce sont: les pères espagnols
Bogo, Alcober, Serrano et Diaz, le vicaire apostolique
fut décapité, mais ses confrères furent étranglés. Le
12 septembre 1748, les jésuites Tristan de Athémis, ita-

lien, et Antoine Henriquez, portugais, étaient également
étranglés dans leur prison.

En 1782, à la demande de Louis XVI, le Saint-Siège

remplaça les jésuites, par les lazaristes. MM. Raux et

Ghislain partirent en 1784 et se firent accepter de l'empe-
reur de Chine comme savants. Deux autres missionnaires
arrivèrent en Chine en 1788, c'étaient MM. Aubain et
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Hanna, le premier pénétra dans l'intérieur et mourut en
prison le 1" août 1795 ; le second obtint enfin l'autori-

satic t d'entrer dan* Pékin pour mourir peu de, temps
aprè3 Trois autres lazaristes partis en 1790 ne pouvant
aller à la capitale se consacrèrent aux missions des autres
provinces. M. Péné alla dans le Houpé, M. Clet dans
cette province et dans le Kiang-si, M. Lamiot, reçu ù

Pékin en 1794, fut interprète de l'empereur; compromis
par l'arrestation de M. Hanna, il fut banni de Chine et se
retira à Macao, où il fonda le noviciat des lazaristes ; il y
mourut en *831. Le deuxième,, M. Clet, fut étranglé h
Ou-tchang-fou, capitale du Houpé, le 18 avril 1819, à
72 ans.

En 1785, un prêtre de la société des missions étran-
gères, fondateur des sœurs de la Providence en Lorraine,
JeoM-Martin Moye, établissait en Chine la congrégation
des vierges chrétiennes sur le môme plan, pour l'instruc-

tion des enfants. Cette institution se développa. Aujour-
d'hui elle compte plus de 1,200 sœurs chinoises.
La révolution française et la prise de Roro.e semblèrent

avoir détruit les missions de Chine, il n'en fut pas ainsi.

Malgré les édits de l'empereur Kia-kmg, nrialgré les per-

sécutions et le martyre, 200,000 chrétiens persévérèrent
dans la foi, grâce aux prêtres chinois échappés aux per-
sécuteurs. Cependant en 1785 trois évoques furent pris :

Mgr Maggi, évoque de Miletopolis
; Mgr Sacconi, de Do-

mitopolis, italiens, et saint Martin de Caradre
; les deux

premiers moururent en prison, et le troisième, qui était

français, put s'échapper et sortir de Chine où il rentra
en 1787 avec ses compagnons réfugiés à Macao et à Ma-
nille. Le successeur de Kia-king, Tao-kouang, renouvela
les édits en 1820, à l'occasion de la révolte des sectes chi-

noises. Malgré cette persécution, le-christianisme se déve-

loppa, surtout au Sse-tchuen. A cette époque, l'Église de

Chine était divisée en trois vicariats apostoliques dépen-

;^à,
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En 1845 une nouvelle ère fut inaugurée Sur le ran-

ch lelT-
'=''"'"'-'^'-> l'^P-eur déclara la r igl

aeuTl'TT" "' "•«"""'"andable, il abolit lesT

entre la Prance et TAngleterrVVZ'Vart fl'a ^i :

oe::?i!;;ttrJ:r"- ^-— Higau*;?!

dt SrSe'r'^^ "^ cbraientés.TrtiS

surp, »! VX., » '"' P«"««ent les mandarins à près-

eulr; I °" "' °"' P'^'^' "^ °'°"t '"issé, derrière

es m^u f. H?"'"''-''
"'' "^''''^ ""« '"" --epeûple avec

cariats apostoliques
: mais, pour obtenir plus dunité Pt

m n ?esr "
"""f,"'

'" '"'"'"^'^^^ divisa succel !

Pour la ^cZ:T " *"""" '° ^''^"""'^ apostolique
.

nomh,!/
P-'oP-'ement dite, ces vicariats sont au'^omb.edevmgt.oinq, plus une préfecture apostolique
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Les jésuites français de la province de Toulouse ont

le Kiang-nan et le Pe-tche-H orienta l ; les lazaristes fran-

çais, les Pe-tche-li septentrional et méridional, le Kiang--

si et le Tche-kiang ; les prêtres des musions étrangères

de Paris, \e'Kouang-tong ei l'île d'Haï-nan ; le Kouang-

si, les Sse-tchuen occidental, oriental et méridional ; le

Yun-nant le Kouï-tcheou, ia Corée, la Mandchourie et la

préfecture apostolique de Hong-kong\ total, ^eize mw-

sion5 ;)OMr ^a France. Les prêtres des missions de Milan

desservent le Ho-nan ; la propagande, le Chan-tong et la

préfecture de Hong-kong ; les franciscains mineurs, le

Chen-si, le Chan-si, le Hou-nan, les Hou-pé septentrio-

nal, oriental, sud-ouest, et le vicariat du Koukou-noor

(lac Bleu), ancienne mission d'Ili, dans la Dzoungarie; les

dominicains évangélisent le Fo-kien et Bormose, et la

nouvelle société belge des missions étrangères administre

\di Mongolie. «

La procure des missions italiennes est dans- l'île an-

glaise de Hong-kong ; celles des missionnaires français :

jésuites, lazaristes et prêtres de la société des missions

étrangères, sont établies à Schang-haï.

ARTICLE IIL

MissiuiiE des lazariâtes.

Après la suppression de la compagnie de Jésus, les

lazaristes ont évangélisé plusieurs provinces chinoises.

Mais à mesure que les autres instituts de missionnaires

se relevèrent, ils durent en abandonner quelques-unes et

se concentrèrent dans un moindre nombre. Alors le

Saint-Siège multiplia les vicariats apostoliques. Ainsi, de

l'ancien diocèse de Pékin, il fit les vicariats de Mand-

chourie et de Mongolie (1839), lu Chan-tong (1840) et les

trois Pe-lche-li (1856). Aujourd'hui les lazaristes n'oc-
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çupenl plus quç lesPe-tche-li septentrional et occidental
\^K^ang.s, et le Tc^e-kiang dans le sud. La prov"ncê
chinoise du Pe-tche-li, divisée en trois vicariats •^Iposto-

Z:i: ''\'rf'
'" "°--'' f"^ "> g™°''« muraille' et ?amer Jaune à I est, par le Chan-tong et le Ho-nan au sud

menTs
:,'""" ' ''"""'• ^"^ '=°"^P^-'' «-« ^"p^rte:

rfî o^
mo^ances directes. Sa population totale -t

p ndant ,v
'»""-^•^'''''bita^ts. Lefroid yest si intense

§ I. Pe-tche-li septentrional.

Le Pe-tche-li septentrional donne son nom au golfe

?or rli'T^^ ^f ^' "^'^ '''''' ^' •'^P^"' i^ ^tine !t la

dental et à 1 est par le golfe de ce nom ; c'est ce qui restedu vaste et ancien diocèse de Pékin érigé en archevêché
par le pape Clément V. Il a eu pour titulaires les francis-

/'rm'î^^'r' \iT ^' ^'""^'^^'^i^o, le Français Nico^
^^^1310), les Italiens Côme, transféré en 1368 ?u siège
de .^«mï, capitale du royaume mongol de Kaptaok, dans
la Russie méridionale

; Guillaume de Prato (1370), qui
^int à Pékm avec quatre-vingts missionnaires de son
ordre. De cette année à 1372, l'ordre des franciscains
envoya 234 missionnaires dans le missions de la haute
Asie Sur ce nombr^ il n'y en a que douze dont les noms
soient connus. On en cite encore dix autres : frère Domi-
nique, mmmv (1403) ; Corrade (1408) et Jacques (1427)
dominicains

; les mineurs Léonard, Barthélémy 1448)
Bernard.^ Jean de Pelletz (1456), Barthélémy II et
Alexandre de Caffa. Ce dernier, pris par les Turcs au
siège de Gaffa, resta leur esclave pendant sept ans. Ces
prélais ne furent probablement que des évêques in par--
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tibus arrêtés sur la route de Pékin par les Tartares. A
partir de cotte époque, l'invasion de Tamerlan interrom-

pit toutes les relations de l Europe avec l'Asie ; et lors-

qu'en 1680 les Portugais eurent découvert la route ma-
ritime des mers de Chine, on ne soupçonnait pas l'identité

deCambalu (Ehan-Balik) et de Pékin. C'est pourquoi, à la

sollicitation du roi de Poiiugal, Alexandre VIII érige

cette ville en évôché : le mineur italien Berr^ rdin de la

Chiesa en fut le premier titulaire, il gouverna ce diocèse

pendant cinquante ans. Il eut pour successeur le père

Polycarpe Souza, jésuite portugais.

Aujourd'hui le siège de Pékin n'a pas de titulaire, mais
il est administré par un vicaire apostolique, Mgr Dela-

place, évêque in partibus d'Andrinople, lazariste français,

successeur de Mgr Mouly.

L'anciennp Khan-Balik ou la ville tartare, était cons-

truite à côté de la ville chinoise. Sa réputation a été bien

surfaite. En effet, Pékin n'a que vingt-quatre kilomètres

de tour.

La Chine est le pays des contrastes. Derrière ce phari-

saïque cérémonial se vautre une rusticité barbare et mal-

propre. Si vous pénétrez chez les mandarins, vous trou-

vez dans leur intérieur un laisser-aller, ainsi qu'un
manque de convenances qui permettent à tous les insectes

parasites de se livrer aux impertinences qui caractérisent

leur espèce.

A côté de la ville païenne se trouve la ville chrétienne.

Au siècle dernier, la chrétienté de Pékin possédait quatre

églises. La cathédrale, au Nam-tang (quartier sud)
;

Saint-Sauveur, au Peh-tang (quartier nord) ; Saint-

Joseph, au Tong-tang (quartier de l'est), et Notre-Dame
des Sept-Douleursj au Si-tang (quartier de l'ouest). Les
lazaristes prirent possession de Saint-Sauveur en 1784.

Il y a quelques années la cathédrale presque en ruines

restait seule '^ëbout.
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En 1860, les traités conclus avec la France ont «f,r. ia

a restitution de tous les biens de l'an en„e So^Avec es indemnités accordées par le gouvernemen Thî"no,s les Cimetières, les églises et les éfablissernU de Umission ont été réparés ou rebâtis

No^'^ISfirn
"°"

i'
'" """'^'''''''^

^ «" "«« 1« jour deNoSl 1861. Un presbytère et des écoles y ont été annexésSamt-Sauvciir a été reconstruite en stvle ^ntt ,

X.V siècle
; elle a 49 mètres de ong sur W dl

'"' ''"

deux tours de 30 mètreS de hauteur^
'"«' ''

C-est là que réside Mgr Delaplac3 avec ses deux sémi

. S'EJ^fré^"^^^ cette maisr^t

det^ctrrd;'^iniCa[T^
^l.t ^d"

"^^T
au'moTnr"""

"*''°"''"'' "^ '''^" ^''^'^- ^ '«.OOG âme,

pro*î^^cf
'''''°"*^" ^•'™'' '^^ établissements de la

la înp?T'"X' * ^^ "'"«^ "« Pél^'" «t à 48 kilomètres de

mS, "Vif
"'' ^.?;-"."' ^""^« ^ "• jonction du cana

Mt^:Ki,;r:e:;Lrt7a^r^^

les fons de rr' T';
'*^°'' '^^°<='''«' °» P«^^« levâm

de PéWn ^ ^^ '' '"' ^'"'°" qui défendent cette route

naft^r'' ."!'" '"^P"'"' *"«'«. dispensaire et orpheli-

es de la Chanté. Une vingtaine déjeunes Chinoises
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étudient en outre pour servir d'institutrices dans les vil-

lages. Ces établissements ont été détruits avec le consu-

lat français le 21 juin 1870, à la suite d'un complot aidé

par la connivence des autorités et connu même des' ou-

vriers chinois. Tous les Français membres du c^sulat et

commerçants, M. l'abbé Chevrier, lazariste, un prêtre

chinois et dix filles de la Charité ont été massacrés, avec

les chrétiens qu'on a pu saisir. Les maison^ ont été li-

vrées aux flammes. Les Chinois ne voulant se débarrasser

que des Français et des catholiques, ont épargné les pro-

testants. Ce massacre préparé de longue main a coïncidé

avec une recrudescente de persécution dans tout l'em-

pire, surtout dans le Kiang-nan.

Les autres centres de chrétientés sont :

2" Hien-Tsinij dans la préfecture de Tao-Theou;

3» Tchin^'ting-fou;

4"* Tong-tcheou (pont de Pali-kiao). C'est là que les

Franco-Anglais ont culbuté les Chinois;

5" Hai'tien
;

6" Yuên-nun-yuên, résidence -et palais d'été de l'eni-

pereur, entre Tien-sin et Pékin.

Le vicariat du Pe-tche-li septentrional est desservi par

Mgr Delaplace et son coadjuteur M. liuierry, 10 mission-

naires français, 20 prêtres chinois et 4 frères lazaristes. Il

renferme 30,000 chr' tiens au moins.

t.

§ II. Pe-tche-H occidental.

Cette partie de la province du Pe-tche-li est au sud-

ouest de la précédente. Elle est limitée par le Ho-nan, le

Chan-tong, le Pe-tche-li oriental et le Pe-tche-li septen-

trional. Elle a été érigée en vicariat apostolique en 1861.

Son premier vicaire apostolique fut Mgr Anouihl, évêque

d'Abydos. Aujourd'hui elle est confiée à Mgr Tagliabue,

évêque de Pompeïopolis.
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Résidences de la mission : lo Tching-tinq-fou ancienno

capital, de tout le Pe-tche-li sous la d^tifp^é^^^^^^^^^^En dédommagement de 70 égl..es et chapelles détruites
depuis Kang-lu, le gouvernement ch.nois, pressé par la
légation française, a accordé à la mission l'ancien palais
impérial. G est dans cet édifice que sont établis la rési-
dence épiscopale, le séminaire, une chapelle, deux orphe-
hnats et une école. En ce moment une cathédrale doit
ôtre construite sur les terrains environnants

;

^^ Pao-ting-fou, chef-lieu actuel de la 'province et
résidence du mandarin

;

3» Ping-chan
;

4» Ling-Tcheou.

La mission compte 50 églises, 20,000 chrétiens, 12 mis-
sionnaires français et 15 prêtres indigènes, et 10 millions
a nabitants.

' * § ÏÏI- yicariat apostolique du Kiang-si.

La province du Kiang-si é'étënd entre Je Houpé au
nord-ouest

;
le Hou-nan, à l'ouest; le Kouang-tong.'au

sud; le Fokien et le Tche-Kiang, à 1 est, et le Kiang-nan
au nord-est. Des montagnes qui la bordent à l'ouest à
1 est et au sud, descendent de nombreuses rivières qui' se
jettent dans le Kan-Kiang.
Le Kiang-si et le Tche-Kiang formaient d'abord un

seul vicariat apostolique. Ils furent séparés en 1838 après
la mort de Mgr Rameau, leur premier vicaire apostolique.
Mgr Laribe,coadjuteur de celui-ci, fut le premier évêque
du Kiang-si. En 1852, Mgr Delaplace, alors provicaire de
Ho-nan, Im succéda. Par suite, d'une - permutation,
Mgr Damcourt vint au Kiang-si en 1855

; enfin, les laza-
ristes ayant résigné le vicariat du Ho-nan, Mgr Baldas
vicaire apostolique de cette province, devint celui dj
Kiang-si, en 1865.

Cette province a beaucoup souffert des invasions des
' ""

. . 16.
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Taï-ping dont elle devint le quartier-général. Elle cOiiipto

i[\ départements , • 72 arrondissements qui furent tous

ravagés. Spr 80 villes murées, quatre seulement purent

résister aux insurgés. Nan-Vchang-fou en est la capitale.

A ce fléau sont venues s'ajouter les inondations et la

famine qui ont achevé l'œuvre des rebelles. Au milieu de

ces calamités, les chrétiens eurent à souffrir de la part

de ceux-ci et de la part des impériaux. Le 26 juin 4851,

les seconds décapitèrent M. MontelSy lazariste, et deux

chrétiens chinois qui l'accompagnaient. En même temps,

Quentrin-Siéy chrétien très-âgé, recevait la palme du

martyre dans la ville d'Ou-îchen.

Lorsque la paix fut rétablie, à la requête de la légation

française, M. Ànot, alors vicaire apostolique, obtint du

vice-roi, en indemnité, l'orphelinat chinois de Keou-

kiang-fou, ilne pagode avec une habitation et 7,500 mètres

carrés de terre dans la mênje ville
;
puis une somme de

127,000 francs pour le rétablissement des chrétientés de

Nan-tchang-fou et de Tsi-pi-cnan.

Résideniies des missionnaires :

1" Nan-ichang-fouy capitale du Kiang-si, Il s'y fait un

grand commerce de porcelaine, de soie, de fourrures et

d'idoles;

2° Kieou-kiang-fou, préfecture très-importante. Elle

est aujourd'hui le centre de la mission et la résidence du

vicaire apostolique. Le séminaire, l'orphelinat composé

d'une centaine d'enfants y ont été transférés. Cf "^ deux

chrétientés ont été les plus éprouvées. Kieou-kiang-fou

est située sur les bords du fleuve Bleu et du lac Pao-

yang. Ce lac éphémère ne dure que quelques mois. Pen-

dant ce temps les plus forts navires peuvent naviguer

dans ses eaux. En été ce n'est qu'un marécage
;

3" Kiitruigan-fou ; '

^^ Td-pi-chan ;

5" Ou- tchen.
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Le vicariat de Kiang-si a 14 prêtres français et-12 indi-

gènes, les chrétiens y sont au nombre de près de 15 000
sur une population totale de 23,047,000 habitants. Les
conversions sont nombreuses et chaque année de nou-
velles chrétientés se forment.

§ IV. Vicariat apostolique du Tche-Kiang.

La province du Tche-Kiang est bornée par la mer
Jaune à 1 est, le Fo-kien au sud, le Kiang-nan au nord et
au nordrouest, et le Kiang-si au sud-ouest. C'est la plus
petite de l'empire. Elle compte 92 villes fortifiées sa
population est évaluée à près de 26 millions d'âmes
Ele a 11 départements. Sa capitale est Hangtcheou,
ville d un million d'habitants. Cette ville est assise su^
les bords du golfe de ce nom et du fleuve Thsian-tanq
non bm du lac Si-hou, sur l'emplacement de la Kin-
zaï de Marco - Polo, ancienne capitale de la dynastie
des Song. Près de ses murs se trouvent les ruines de
Ganfou qui faisait un commerce important au ix» siècle
avec les Arabes. Hang-tcheou a été pillée par les rebelles
L ancienne église des jésuites est convertie en pagode
et leur résider ce en couvent de bonzes.

'

heTche-kiang esi très-fertile, il s'y fait un commerce
considérable, concentré à Ning-po. Les missionnaires ont
envoyé, plusieurs fois en France des jeunes plants de
I arbre à cire pour tâcher de l'y acclimater.
Dans le département de Hou-tcheou se trouvent des

gisements considérables de charbon de terre • à Fou
Yangon voit des carrières d'excellentes pierres calcaires.

4Q,f ;f^®-K^^"g a été érigé en vicariat apostolique en
1H45. lia eu pour premier évêque Mgr Lavaissière, qui
lut remplacé par Mgr Danicourt. Ce dernier, transféré au
Kiang-si, en 1856, eut pour successeur Mgr Delaplace,
vicaire apostolique actuel.
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Quatre départements renferment des chrétientés. Réâi-

dences :

1° Ning-pOj chef-lieu, est l'un des cinq ports ouverts

en 1842. Il a 300,000 habitants. Cette ville est situtB

dans une vallée d*une richesse et d'une fertilité remar-
quables. Une partie des plages de Ning-po a été conquise

sur la mer, et, pour défendre leur conquête, les Chinois

ont construit une immense digue en pierres de taille,

semblable à celle du Kiang-nan. Elle commence à

Tchen - Haï , atteint Hang - tcheou , et se prolonge à

l'est jusqu'à Hay-yen où elle va mourir en demi -cercle,

sur les rochers qui font la base du fort de Tcho-pou.

La ville de Ning-po, résidence du vicaire apostolique,

contient ; 1° Le séminaire
;

2» L'établissement de Jésus enfant, renfermant un
orphelinat de garçons, un dispensaire et douze filles de

charité;

3" Celui de Saint-Vincent avec un hôpital , des écoles

et l'orphelinat de filles desservi par neuf filles de la Cha-

rité. Ces vingt-et-une sœurs dirigeaient d'abord des éta-

blissements analogues à Macao. Elles sont venues à

Ning-po dès que leur présence a été possible. Cette chré-

tienté renferme au moins 1,000 catholiques.

2° Ting-haï, dans la principale île de l'archipel de

Chusan (Tcheou- San). Cet archipel se compose de 400

îles, habitées par des pêcheurs. On évalue à 40,000 le

nombre de ses embarcations de pêche. C'est là que se

prennent les cyprins
,

poissons dorés si estimés en

Europe. Un certain nombre de chrétiens se trouve parmi

CCS pêcheurs. L'île de Tcheou-san possède six chapelles

qui étcàent primitivement des pagodes
;

3° Hay-yen^ dans le département de Kia-Shing, avec

dix chrétientés ; le district de Fing-hou en a trois ;

4^ Kifi-kieou, dans le département de ce nom, avec une

deuxième chrétienté à ses portes, où se trouve une cha-

I
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pelle et trois autres mission? à cinq iieubs dans îes mon-
tagnes

;

6» Lan-ky, daiis le Kin-hofi. Cette ville était autrefois
une mission florissante das dominicains. II n'en reste
plus que la belle église changée en We-Tang ou temple
des ancêtres.

Le vicariat apostolique de Tche-kiang compte 10 mis-
sionnaires français, 16 prêtres indigènes, 21 sœurs fran-
çaises et 3,000 chrétiens divisés en 26 chrétientés et cinq
chapelles.

ARTICLE IV.

Hissions de la Compagnie de Jésus.

§ I; Vicariat apostolique du Kiang-nan.

La province du Kiang-nan occupe sur les deux rives
du fleuve Bleu (Yang-tsé-kiang) un territoire aussi con-
sidérable que la France. Elle a pour bornes le Ghan-Tong
au nord

; le Ho-nan et le Hou-pé à l'ouest ; le »

et le Tche-kiang au sud ; la mer Jaune àlest, f

du 29» au 35° 10' de latitude nord, et du li3o ai

de longitude est. Elle est administrée par un vl
se divise en deux parties : le Kiang-sou à l'est qui .

ferme 79 villes et 38,000,000 d'habitants ; le Ngan-Hoei à
l'ouest

; il contient 67 villes et une population de
34,000,000 d'âmes. Le Kiang-si dépend également du vice-
roi de Nan-king. Cette ville est la capitale du Kiang-nan.
Le Kiang-nan est certainement une des plus riches pro-

vinces de la Chine
; son sol est arrosé par le Yang-tse-

kiang qui la traverse de l'ouest à l'est. Des lacs im.inenses,
de nombreux affluents du fleuve, le grand cnnal impérial^
ouvrent des voies de communications et des moyens de
transport dans toutes les directions. C'est pourquoi il ne
faut pas s'étonner d'y rencontrer uns population aussi
agglomérée. Tant de richesses ne manquèrent pas d'atti-
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rer les Taï-ping
; ils se ruèrent sur le Kiang-nan qu'ils li-

vrèrent au pillage, au sac et à l'incendie. La plus grande
partie de la population fut massacrée ou disparut Le
chef des rebelles s'installait Nankin au milieu des ruines
et d'un déserî. Dans cette tourmente effroyable, bien des
missions dorissantes oni été anéanties. Aujourd'hui, les
populations des autres provinces accourent remplacer les
anciennes, et les chrétiens malheur^mx de Ho-nan, de
Hou-pé et autres préfectures limitrophes viennent y fon-
der des chrétientés nouvelles. La Kiang-sou a été la partis
la plus éprouvée. Il comprend huit départements et trois
mouvances directes. Son chef-lieu est la ville de Sou-
fcheou où réside le fou-taï ou gouverneur.
La mission du Kiang-nan d U ôtre une des plus an-

ciennes de la Chine. Il est en effet probable que Nankin
est la Siventchou ou Zeiton dans laquelle l'archevôque de
Kan-BaliL, Jean de Montecorvino, érigea un évêché au
xiv" siècle. Quoi qu'il en soit, le père Ricoi en est le fon-
dateur, dans les temps modernes. Sous l'apostolat des
Révérends Pères, les chrétiens y atteignirent le chiffre de
300,000. Nankin fut érigé en évêché par Alexandre VII,
en 1679; Innocent XI nomma à ce siège le dominicain Lo-
pez. Après la mort de ce prélat en 1688, le Saint-Siège
donna à chaque mission des chefs indépendants. Son
dernier évêque fut le R. P. Laimbeckoven, mort en 1787,
après un épiscopat de 35 ans. Depuis cette époque l'église
ae Nankin n'a eu comme celle de Pékin que des vicaires
apostoliques administrateurs, ce sont : Mgr de Besi, vi-
caire apostolique du Chan-Tong (ISiO), Mgr Maresea et
son coadjuteur Mgr Spelta (1847) Le R. P. Borgniet pro-
vicaire (1856), vicaire apostolique en 1859, et actuelle-
ment le R. P. Languillat, transféré du Pe-tche li oriental
en 1864,

Le Kiang-nan est revenu en 1841 à ses premiers apôtres,
ies Pères de la compagnie de Jésus, remplacés en 1784
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par les lazarisles. E. 1610, los jésuites y avaient delà 30

t^^T? '" '^
"r^^^"

'"^'"^ ^o/chrétient stseaant 403 églises m chapelle».
'^

Schaug-Haï et ses environs -.•o-ifermenl trois -na'som

'

Ce port de mer, !e plu, inipor^ant de lame dTcZeassis sur la rive ga.che du Wampou près^Tscn .mh..'chure, est le cmitre où aboutit n-ir ifrl , ,

°"'

commerce de toute la Cb.no et celu dIrC r'-'
"

La France. l'Angleterre et les É a -UnL vtnt 7Z
'

un consul général. ^ ' chacune

1» Tong-ka-tou, dans .e lauboure mérirtion»! inom. C-est là que réside le vicaire anlilr
^ ""

trouvant la cathédrale, le graTd Ltv '."f '

'^'"' '"

d'étucs. Ces aabliss;ments rnerm ntl^t ir""';quatre iVères.
'«rmeni Huit pères et

miSrutrr:t 12'T '" «"^°"'' '-" "o

f^^re de la co^S dt«L^trSd^K?"se trouve le Sen.n,ou.tang, ancien cimetière MstUué?,"m,ss,on. Il contient les restes de S2 jésuite
""' ' '"

2 Yang-km-fang. C'est la ville européenne fintrouve les procures des iésii;to« j„
"'"Peenne. On y

et des lazalstes. T oisSes et ,n™r""\''^''"«^'-"

chargés de cette P^rtlX ^m CX'^""''
'''''

nombre de ManiUois. ' ^^^^^ " "° «rand

Près de la concession francaisn p»( i'a„„-
Saint-Joseph, Tohou.tanrKZ^^\-T'T'' '«^''^ "«

gratuit de vieil'ards où isn rtfr» ... ^" "''- ''°»P'««

La population de la ville européenne est très-méléa
'

Oui t otr. »Susf •'

""^^ ^'"^^« - ^0 o-tuveni
.
10 Je petit séminaire renfermant 50 élève.s

;
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'2" le collège 130 ;
3° les orphelinats avec 400 garçons et

200 filles apprenant divers états ;
4» un pensionnat de

filles dirigé ainsi que 5° l'orphelinat, parles sœurs auœir

Uatrices venues de France en 4868 ;
6** une imprimerie

dont les J)lanches sont conservées pour îa reproduction

des nombreux livres chinois édités par les névérends

Pères ;
7° le sen-mou-ien, fondé en 1835, association ou

congrégation de sœurs chinoises agrégées aux précé-

dentes ;
8*» le noviciat des jésuites ;

9o le couvent du Gar-

mel de Wan-kia-tang avec six religieuses venues en 1869.

C6 petit village est à peu de distance de Zi-ka-ivei : cinq

pères et deux frères dirigent ces établissements.

4° Au sud de la pointe méridionale de l'embouchure du

Yang-tse-kiang, s'étend entre lé fleuve Wampou et la mer

une régioiji appelée Pou-tong au nord et Pou-nan au sud.

Ce pays est une plaine basse d'alluvions récentes, sillon-

nées de canaux et traversées par quelques rares ondula-

tions. C'est une des contrées les plus peuplées et les plus

fertiles de la terre, conquises sur la mer. Les vestiges de

cina digues concentriques en sont la preuve : elles s'é-

tendent depuis l'embouchure du Wampou jusqu'à Hang-

tcheou, capitale du Tche-kiang, où vientaboutir celle qui

part de Nmg-po.

Le Pou-tong renferme 16,300 chrétiens et le Pou-nan

9,000, total 23,000, répartis en trois districts : Nan-hoei,

résidence établie en 1868, Tseu-pou et Zie-ka, où furent

tués l'amiral Protêt et le P. Vuulaume, repoussant les

Taï-ping en 1862. Quatre pères résident dans ces loca-

lités.

5° Song-kiang, une des plus anciennes chrétientés du

Kiarig-nan, où les études littéraires ont toujours été en

honneur, aussi y parle-t-on le dialecte pur du Kiang-sou.

Ce district renferme 13,600 chrétiens. La ville possède un
.•i _ • i n i_ iiî j- m„'u« y->l-inf> /-.i-i VA-nA

peiii pensiuuuai. dut la cuuiiii; uu ii^ua-i^uaii xjxj. x-i-^-v-

située à peu de distai ce, s'élève la chapelle de Notre-Dame
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Auxiliatrice, résidence de quatre missionnaires. Entre
fcha-chan et Schang-Hai, on rencontre ïes chrétientés de
Isi-/>ao où le père Massa vient d'achover la construction
d une église de style grec en pierres et en briques

; Wan-
tang, première résidence des pères à leur arrivée au
Kiang-nan, et Tsa-Ka-Wei, où était l'orphelinat avant qu'il
ne fût détruit par les Taï-ping.

Q'^Sou-Tclicou, capitale duKiang-sou, au nord-ouest
de Schang-Haï, sur le canal impérial et près du lacTahou
Les environs de cette ville ont été dévastés par les rebelles
Pendant plusieurs lieues on n'y rencontre que des ruines.
Son ancienne église a été restituée aux missionnaires avecune indemnité pécuniaire pour les établissements détruits.
Elle est très-populeuse. Les chrétientés de Kum-chan.
de Tat-tsanget de Kia-ihing et dm-Kianh en relèvent!
Ces chrétientés contiennent 9,000 chrétiens pour la plu-
part pécheurs. Le cimetière de la mission contient les
corps de deux martyrs jésuites, les PP. Henriquez, Por-
^^^1^^^

'iJ^P'^''^
François à.. Athémis, Sicilien. L'un a

été écouffé dans la chaux, l'autre au moyen de feuilles de
papier collé sur sa bouche, en 1748.

300,000 âmes. La ville àe Kia-lMng au sud de Sou-tcheou
et au sud-est du lac Ta-hou en dépend. Ce district ren-
lerme au moins 2,000 chrétiens.

> Ou-si
;

district de la ville précédente comprenant
^on^-yn et y-ching. Il contient 7,200 chrétiens. Deux
missionnaires résident dans la ville d'Ou-si, au nord ouest

can^ri:;:^
''''' '' '"'''-'" "^^ ^^^^^^^ ^^^ '^

Ou-si est la résidence de deux missionnaires qui y ont^leé SIX écoles et une pharmacie. La contrée à^Y-cInna-
//^m qui confine au Ngan-hoei a perdu les deux tiers de
^es habitants. C'est un pays fertile etffibove.iv ofi 1p« ..^.
et les granits sont communs.

^
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8» Tchen-kiang : préfecture, port ouvert aux Euro-

péens par le traité de 1861. Il est situé à la bouche du

canal impérial, sur la rive méridionale du fleuve Bleu. En

face, sur la rive opposée, quelques maisons indiquent la

place où s'élevait la ville importante de Koua-tcheoUj dé-

truite par les débordements du fleuve.

Tchen-Kiang est l'entrepôt du commerce de l'intérieur.

Cette chrétienté renferme seulement 350 chrétiens ré-

pandus dans les environs et dans la ville de Yang-ïcheou

au nord du fleuve. Quelques chrétiens sont encore dissé-

minés dans la région des lacs. Deux missionnaires résident

à Tchen-kiang, ils y ont établi une école et une phar-

macie.

90 Nankin on Kiang-nin-fou. (nom de cette ville depuis

qu'elle n'est plus la capitale de la Chine). Le district de

Nankin cbmprend, en outre de sa préfecture, la province

du Ngan-hoei, capitale Ngan-kin. 11 contient un millier

de chrétiens dirigés par deux missionnaires.

Nankin est l'ancienne capitale de l'empire chinois. Oc-

cupée, et ruinée comme toute la province, par les rebelles,

elle n'est plus que l'ombre de sa grandeur passée. Elle

est située à 50 lieues delà mer, sur la rive droite du fleuve,

au centre d'un hémicycle formé par une chaîne de col-

lines qui a dix lieues de développement, se termine au pi-

ton de Tsio-kin-chan et vient retrouver le fleuve Bleu. Un

petit canal le relie à la ville. Au nord de la rive opposée

court une autre chaîne composée de grès rouges et de

marbres superbes. Sur le versant du Tsio-kin-chan est

assise la ville de Nankin. A ses pieds se développe une

plaine marécageuse, insalubre et couverte de rizières.

Une enceinte crénelée remarquable l'environne. Elle est

entourée également par un canal qui traversait la ville :

l'incurie des vice-rois l'a laissé s'obstruer.

La résidence des missionnaires est l'unique maison

bâtie à l'européenne avec deux étages et des caves voûtées.

H\
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Aussi les Chinois viennent-ils la visiter comme une curio-
sité. Un certain nombre de malioraétans habitent Nankin
leurs mosquées sont bien entretenues. Chaque annéè^
quelques-uns d'entre eux vont à la Mecque Ils sont
visités de temps en temps par des imans venus des pro-
vinces occidentales. 11 y a aussi à Nankin trois ministres
pro estants. A 45 lieues environ au nord, se trou™
0«.Ao-(ï.« entourée par cinq branches du Hoei, ancien
affluent du Hoang-ho. 11 se décharge aujourd'hui dans le
lac Hong-tse.

WNgan-Hoei; Ngan^kin-fou, capitale de cette partiedu Kiang-nan, à 60 lieues de Nankin, sur le fleuve Bleu
Entre ces deux villes, le pays est tellement dévasté qu'il
n y est resté qu'une famille sur 200; les terres et les
maisons encore debout appartiennent au premier occu-
Pélllt.

Ngan-kin-fou est la résidence d'un missionnaire. Au
nord-ouest, dans la co-.trée montagneuse de la nréfec-
ture de Son-ngan-tcheou, se trouvent les villes de Yna^
chanrhien, de Ho-chan-kien , situées au fond d'une
admirable vallée. Au sud, dans la préfecture de Tcheou-
fou, est Kien-tee-kim où sont des chrétiens émigrés du
lioitpé.kiQ lieues de cette dernière localité, on rencontre
le bourg de Tongnien, relevant de Hoie-tcheou-fou pré-
fecture riche en cultures de thés. Cette chrétienté est
composée d'anciens habitants du Kiang-si. Plus au sud
on entre d^ms la préfecture de Mn^-^o-^, où se trouvent
des villages habités uniquement par des émigrés des pro-
vinces voisines, il y a parmi eux quelques chrétiens. Cette
région, effroyablement ravagée, est riche et salubre. Le
nllage de Hin-tsen contient 70 chrétiens

ll°-^ai-mm.LeYang-tse-kiang mesure 30 lieues de
largeur à son embouchure. Nous avons vu comment ses

- - *- - -»* «v/xAg et ic jfuu-uan,
comblent une partie du fleuve et forment les îles de

iir

•\m
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'î'^,<k.qui ont formé le Pou-long et le Pou-nan ' %
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Tsong-min et la presqu'île d'Haï-men. En effet, devant

son eii>boachure, s'étend l'île de Tsong-min, qui a 20

lieues de longueur sur 10 de largeur. Elle se compose de

cent îlots réunis, elle est très-fertile et très-peuplée. Son

extrémité occidentale n'est qu'à 12 kilomètres de la côte.

Il y a quatre-vingts ans, elle gisait à 30 lieues du rivage
;

les montagnes voisines de Lang-Ghan n'étaient que des

rochers en pleine mer. Elle contient 2 millions d'habi-

tants dont un grand nombre sont esclaves. Sa population

chrétienne est de 8^450 âmes. Elle fut évangélisée par le

P. Le Favre, à la fin du xvii" siècle. En 1703, il y avait

déjà 3,000 chrétiens. Après la persécution qui suivit le

règne de Kang-hi, il en restait 4,000, et en 1845 les mis-

sionnaires en trouvèrent encore 6,000. Actuellement leur

nombre atteint presque le chiffre de 9,000. La mission y

possède une résidence de deux missionnaires, 47 églises,

46 écoles, 3 orphelinats et plusieurs pharmacies.

12" Mao-ka-tsen, centre de la chrétienté dans l'Haï-

men. Elle est ie siège d'un mandarin. Deux pères y

résident ; outre une église , la mission y possède un

petit collège, des écoles et une pharmacie.

Une pharmacie vient d'être établie à Jou-Kao, ville

située à 14 lieues dans le ressort de Tong-tcheou.

Actuellement, la mission du Kiang-nan contient près

de 80,000 catholiques. Son personnel est composé de

Mgr Languillat, évoque in partibus de Sergiopoiis, vi-

caire apostolique et administrateur du diocèse de Nan-

kin, de son vicaire général, le supérieur de la mission,

de 82 missionnaires français, de 17 prêtres chinois,

de 6 religieuses carmélites françaises de Laval, de

10 sœurs auxiliatrices de Paris et de nombreuses sœurs

chinoises pour l'instruction. Elle a un corps d'institu-

teurs, de catéchistes et de pharmaciens-médecins. Elle

Txf^i^ahAa h'^n iScrlicoe 4 8 ornhAlinat.s. A9.^ é.P.olp.S «t. 1Q atfi-

liers et ouvroirs.En 1868, 1,069 adultes et 13,943 enfants
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de païens ont été baptisés ; sur ce nombre 5,315 ont
vécu

:
ils sont élevés dans les établissements, chez des

nourrices ou _chez des catholiques gui les adoptent.
Depuis la reprise de la mission, la Compagnie de Jésus
y a envoyé 180 m:ssionnaires, presque tous Français. Ils
ont retrouvé les tombes des 36 premiers missionnaires
du Kiang-nan.

§ II. Pe-tche-li orientai.

Cette partie du Pe-tche-li, ou province de Pékin, con-
lent quatre préfectures et 39 sous-préfectures. Elle a
10 millions d'habitants. Le fleuve Pei-ho la sépare au
nord et au nord-ouest du Pe-tche li septentrional, et
divise la province en deux parties égales. Entre elle et
Kiang-nan s étend au sud la province du Chan-Ton^
évangéhsée par les missionnaires italiens de la Propa-
gande. Cette contrée n'a pas de montagnes, elle est
tormée de plaines basses et sablonneuses et traversée par
le grand canal impérial. Des lacs et de nombreuses
rivières la rendent sujette à des alternatives d'inonda-
tions et de sécheresse. Aussi a-t-elle été fortement éprou-
vée par le choléra et la famine. Pendant ce dernier fléau
les habitants étaient réduits à manger de la paille
hachée. Déjà le passage des hordes de brigands associées
aux Tai-ping l'avaient à peu près ruinée.
Le premier vicaire apostolique du Pe-tche-li oriental

en 1857. a été Mgr Languillat, actuellement administra-
teur du diocèse de Nankin. Il a pour successeur Mgr Du-
bar, installé en 1865.

Voici quels sont les établissements de cette mission :

1" Wei-hien, dans le district de Kouang-jmg-fbu, dont
dépendent les chrétientés de Tchao-kin-Tchouang et
Weitmen, ce dernier village est à 7 kilomètres ao nnr.-i
de Wei-hien. C'est une ancienne chrétienté de 800 catho-
liques. Elle a une église récente de style gothique, en
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,
terre avec un revêtement de briques. Les païens en ont

déjà détruit deux depuis le commencement iiu siècle.

Des écoles, un orphelinat, une pharmacie composent les

œuvres de la mission;

â'^ Tchouang-hia-tchang . Une partie des habitants de

cette localité, ayant embrassé le catholicisme, ils for-

cèrent les autres à leur rendre, au .prorata de leur sous-

cription, une partie des édifices et des terres attachés à
une pagode, construite à frais communs. C'est pourquoi
la résidence des missionnaires est établie dans un ex-cou-

vent de bonzes et possède 15 hectares de terres
;

3° Tchem-Tcheou, écoles et pharmacie;

¥ Taï-ming-fou, écoles et pharmacie
;

b" Ho-kien-fou, préfecture; mission fondée en 18G8.

Dans la première année, 2,325 adultes ont été baptisés

malgré les persécutions et les malheurs occasionnés par

les occupations successives des rebelles et des impériaux.
Le caractère des habitants de cette préfecture est querel-

leur et difficile. Écoles et pharmacie.

Ce district contient aujourd'hui plus de 12,000 catho-

liques. Il est composé de 12 sous-préfectures, possède

90 paroisses, 18 écoles de garçons et de filles, 35
sœurs chinoises consacrées à l'enseignement et au soin des

malades, 10 maîtres d'école, 60 catéchistes. La moyenne
annuelle des baptêmes d'adultes y est de 1,500. Plusieurs

localités ont embrassé la foi en masse et d'autres s'ap-

prêtent à les imiter. Quarante nouvelles chrétientés ont
été fondées dans la préfecture du nord

.

6° Lim-cham. Ce village important du Ouang-ping-fou
est à 20 kilomètres du précédent. Il a une école de caté-

chistes de 25 élèves, des écoles ordinaires et une phar-

macie.

7o Chien-SJuen, près la rive droite du Pei-Ho, écoles,

nharmacifi et séminairp. dp. la mission P.otto villo aat \a

centre de cinq chrétientés nouvelles peuplées de 1,500 ca-
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tholiques; Chien -shien et les pays d'alentour ont été
saccagés par les rebelles en 1868. Les établissements de
la mission ont eu leur part de ces malheurs. Les mission-
naires, les séminaristes, les sœurs chinoises furent mal-
traités, blessés ou tués. Tous les missionnaires du nord
ont été obligés de se réfugier à iien-tsing avec
Mgr Dubar. Outre le vicaire apostolique, la mission du
Pe-tche-li oriental est administrée par i 5 missionnaires
français et plusieurs prêtres chinois.

ARTICLE V.

Hissions de la Société des missions étrangères.

§ I. Vicariat apostolique de Kouang-tong, du Kouang-si
et de l'île d'Hai-nan.

1° Le Kouang-icng. Cette province est située à l'extré-

mité sud de la Chine, entre le Hou-nan et le Kiang-si au
nord, le Kouang-si à l'ouest, le Fo-kien à l'est, la mer de
Chine au sud et le golfe du Tong-King au sud-ouest. Elle

mesure 1,000 kilomètres de longueur sur 300 de largeur
et contient dix départements et trois cantons immédiats.
Sa population s'élève à 20 millions d'habitants.

2" Canton ou Kouang-tcheou-fou. Cette ville peuplée
d'un million d'habitants est la capitale du Kouang-tong.
Elle est assise sur les bords du Tigre ou Tchu-kiang,
fleuve formé par la réunion du Pe-kiang et du Te-kiang.
Le Te-kiang vient du Yun-nan : il a près de 1,000 kilo-

mètres de longueur. C'est au confluent de ces deux cours
d'eau que se trouve Canton. Comme toutes les grandes
villes chinoises, elle se compose de deux villes murées,
séparées par une muraille : la ville chinoise interdite aux
étrangers et la ville tartare. Sur les bords du fleuve s'é-

tendent les factoreries de la ville européenne peuplée de
Chinois au milieu desquels sont noyés 3,000 Européens
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environ. A côté de la ville terrestre existe la ville flot-

tante, population de 100,000 âmes, qui habite sur le

fleuve dans des bateaux. Prise en 1842 par les Anglais,

elle a été reprise à nouveau par les forces combinées de
la France et de l'Angleterre en 1857.

En 1855, les Taï-ping ont essayé inutilement de s'en

emparer.

Ca.iton est la plus ancienne des missions de la Chine.

Saint Frampis -Xavier est venu mourir à ses portes dans
l'île de Sanciany en vue de cet empire qu'il brûlait d é-

vangéliser. C'était en 1552. Quatre ans après, en 1556,

le père Melohior Harreto et trois autres jésuites y en-

traient avec une ambassade portugaise. En 1559, le fran-

ciscain Pierre d'Alfaro s'y établissait avec trois autres

religieux 5 de son ordre venus avec lui de Manille. Ils y
fondèrent une chrétienté que le père jésuite Ruggicri

retrouva en 1581. Ce missionnaire bâtit une chapelle et

fit de nombreuses conversions. Un jeune bonze de ses

néophytes confessa la foi dans les tortures. En 1582,

arriva le père Ricci, fondateur principal des missions de
Chine. Alors cette chrétienté prit des développements
considérables : la paroisse des franciscains comptait

4,000 catholiques, et le père MHz, jésuite français, dé-

noncé par des marchands européens, y subissait le martyre.

Canton devint le centre des missions chinoises. Les do-

minicains, les franciscains et les jésuites y avaient des

établissements, et lorsque la tempête des persécutions

se leva, elle devint leur lieu d'exil. En 1666, 25 mission-

naires arrachés à 175 églises y furent conduits enchaînés.

Ces confesseurs de la foi tinrent un synode dans leur

prison. Ils décidèrent que la formation d'un clergé sécu-

lier indigène était l'unique moyen d'arriver à perpétuer

la foi, et qu'il fallait imiter en cela la conduite univer-

selle et constante de l'Église. Eu 1722, trente-cinq autres

missionnaires et quatre évêques furent internés à Canton.
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Un d'entre eux, le jésuite français Dubaury, y fit des pro-
diges de charité.

Cependant, en 1777, le procureur de la Propagande,
repoussé de Macao, vint s'établir à Canton. Chose surpre-
nante, il ne fut point inquiété.

A partir de cette époque, les missionnaires ne purent
pénétrer en Chine que très-difficilement

; et, pendant les
quarante années qui suivirent la révolution française,
la mission de Canton fut à peu près délaissée. Ce n'est
qu'en 1849 qu'elle fut relevée par Mgr Guillemin, évoque
de Sibistria, vicaire apostolique du Kouang-tong, du
Kouang-si et de l'île à'IIaUymn. Il rassembla les débris
de la chrétienté composés de 150 chrétiens et de quel-
ques portugais. Quant aux neuf églises de la ville, elles
étaient changées en tribunaux, en pagodes et en prisons.
TJans la province, on put seulement en reconnaître quinze,
toutes bs autres avaient été dénaturées ou démolies'
Malgré les traités

,
les chrétiens et les missionnaires

furent encore persécutés, et les prisons de Canton re-
çurent encore des confesseurs de la foi. Citons le caté-
chiste Augustin Hô, coupable d'avoir introduit un mis-
sionnaire dans l'intérieur, il fut délivré par l'amiral
Cécile

; l'abbé Rnxou, ramené en 1848 du Thibet, chargé
déchaînes; l'abbé Leturdu, conduit en 1850 à Canton,
la chaîne au cou

; l'abbé Jacquemin en 1856 et l'abbé
Verc/ière incarcérés en attendant les réclamations des
consuls. Après les opérations anglo-françaises, le gouver-
nement accorda à la mission un terrain en compensation
des biens et des églises confisquées depuis la mort de
Kang-hi. C'est sur ce terrain que s'élèvent aujourd'hui les
établissements catholiques.

1** Canton. Cette ville possède une belle cathédrale
gothique consacrée en 1867, la résidence épiscopale,
celle des missinnnairp.s lo c<4minait>n .^^ ^„_u„i:„_i

sidérable dirigé par les sœurs de Saint-Paul de Chartres;
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2« Tchao-tcfwnÇf sur le bord de la mer à 16 kilomètres

de l'île Sancian
;

3» Taïyong^ au pied des montagnes de l'intérieur;

4" Louei-lc/ieou, incendiée et rebâtie trois foi? par les

païens
;

3*» Tchva-tchi'ou ;

6° Len-cham, à l'extrémité occidentale de Kouan-tong;
7" Uîle de Sancian, formée par un massif de granit de

32 kilomètres de tour. Sa population est composée de

6 à 800 habitants dispersés dans une vingtaine de ha-
meaux, cachés sous des bouquets d'arbres

; elle est pau-
vre, honnête et simple.

C'est dans cette île que saint François rendit lv5 der-

nier soupir. Le père Visdelou lui fit élever, en 1,700, un
magnifique monument sur le rocher où il mourut. Mais la

rage des païens le détruisit. Une pierre et une chapelle en
terre le remplacèrent jusqu'à ce que Mgr Guillemiu y
consacrât une chapelle gothique en 1869.

Sancian, comme les îles de ces parages, est exposée
aux descentes des pirates. Elle a été sauvée par son mis-

sionnaire M. Bravd qui apprit aux insulaires à se défen-
dre et à manœuvrer quatre petites pièces d'artillerie. A
quelque distance de cette chapelle se trouve la résidence
du missionnaire et une école;

8° Haï-nan (sud de la mer) est une île du golfe de
Tong-King, séparée de la côte du Kouantong par un dé-
troit de 17 kilomètres de largeur. Elle en a 270 de long
sur 130 de large. Sa population est évaluée à deux mil-
lions d'habitants. Son chef-iieu et Kliiong tcheou. Son
climat est chaud, humide et insalubre. Cette île appar-
tient aux Chinois depuis un siècle avant notre ère.

Il y a peu d'années qu'elle est évangélisée ; une rési-

dence et une école sont les œuvres de la mission;

^
9'^ Kouaiig-si. Cette province est située au nord du

Kouang-loug, entre le Koueï-tcheou et le Hou-nan au
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nord, le Kouang-tong à l'est et au sud, l'Yun^nan à
l'ouest et le Tong-King au sud-ouest. Elle est donc la pro-
vince le plus occidentale de la Chine méridionale. Elle
est bornée par les monts Nan-ling et Hué -ling.

Elle se compose de onze départements, du canton im-
médiat de Yo-ling et du pays des Miao-tse. Sa capitale est

Kouei-lin, place de guerre située par im^^'i' longitude est
et 25"12' latitude nord. Sa population atteint près de vingt
millions d'habitants.

C'est dans cette pro ince qu'est née la révolte qui
couvre de ruines toute la Chine depuis vingt -cinq ans.

Cette mission, jusqu'alors desservie par les mission-
naires du Koueï-tcheou, n'a été reprise qu'en 1853.
M. C/iapdelaine l'inaugura par la conversion de 200 Chi-
nois

;
il paya ses succès de sa vie. Il eut l'honneur d'Hre

décapité pour la foi avec un jeune chrétien, Laurent Pe-
mou, et une jeune veuve nommée Agiiès en 1856, après
avoir subi toute sorte de tortures.

La principale résidence du Kouang-si est Yao-chan, où
demeure le supérieur de la mission, M. Milhière. Cette
localité est dans le district de Si-ling hien.
Le vicariat apostolique du Kouantonget du Kouang-si

contiennent au moins 20,000 chrétiens. Il est administré
par un évêque, Mgr Guiltcmin et 27 missionnaires fran-
'jais dont cinq pour le Kouang-si.
La procure des missions étrangères de cette partie de

la Chine est à Macao, évêché portugais à 20 lieues de
Canton. Un missionnaire français assisté d'un prêtre chi-
nois est chargée de l'importante fonction de procureur.

§ II. Vicariat apostolique de Kouei-tcheou.

La provmce du Koueï-tcheou (terre noble) est située
entre 24«30' et 29» de latitude nord

; i01°30' et I05»45' de
longitude est. Elle est bornée au nord par le Sse-tchuen fà
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l'ouest par lo Yun^nan
; au sud par le Kouang-si et à Test

par .e Hou-nan
; c'est une des plus petites provinces chi-

noises; elle mesure environ 110 lieues de longueur sur
140 de largeur.

o i

^

Elle est composée de chaînes calcaires dénudées qui
s entrecroisent et rendent les voyages d'autant plus
difficiles qu on n y rencontre aucun cours d'eau navigable
Mais en revanche, il s'y trouve beaucoup de sources
minérales que les chinois attribuent à des génies. Ces
inontagnes sont pa.semées de cônes élevés de trapp sur
lesquels les naturels du pays ont construit leurs vil-
lages.

^
Le climat du Koueï-tcheou est tempéré

; il faut que les
uivers soient bien rigoureux pour que les hauts plateaux
se couvrent de neiges pendant quelques jours. L'altitude
de ces nlontagnes est moins considérable qu'on ne l'avait
cru

:
cette erreur doit être attribuée à la blancheur de

leurs crêtes calcaires. En effet, sous l'action des rayons
du soleil, elles deviennent d'un éclat si éblouissant qu'à
distance on les croit revêtues de neiges perpétuelles.
Elles renferment des mines de plomb, de zing, de cuivre,
d or, d argent, de mercure et de houille très abondantc^s.
Presque tous les fruits de la zone tempérée croissent

fort bien dans cette province. Il s'y trouve un grand
nombre d arbres inconnus, tels que celui qui produit le
vernis de Ghme le pius estimé, le prlu-chou, jusqu'ici
mal décrit

;
il donne une cire d'une blancheur éclatante

que dépose sur .es î)r.^„ches un moucheron appelé La-
tchong.tse; le^rM^f^rm-^'i^, a-bre au port majestueux re-
vêtu d un feuillage élégant

; son fruit ressemble au lytche
Il s emploie en médecine et remplace le savon po - laver
le linge

;
le chêne qui nourrit le ver à soie; dans \t nord,

13 tong-chou, arbre à huile.

La^population du Kouéï-lcheou est évaluée à 8 millions
t ..auuants, cependant les chiffres olliciels en accusent 15
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pour Ips hommes seulement. Elle se compose d'éléments
divers : de Miao-tse et de Lolos aborigènes, de Chinois et
de f/ouy-tsr ou mahométans. Le Kouéï-tcheou se divise
en treize préfectures ou départements. Il a 37 villes de
troisième ordre.

Le Koun-ichcouB. fait longtemps partie du vicariat apos-
hque de Sse-tchuen. Son premier vicaire apostolique fut,
en 1752, le jésuite ^^wrf<'/ow, évoque m partibus û(^. ^m-
diopoiis

: mais il ne put pénétrer dans sa mission. Les
choses restèrent dans le même état jusqu'en 1846. Alors
Mgr Dèsflèches, coadjuteur de M,Tr Penocheau, vicaire
apostolique du Sse-tchuen, l'administra jusqu'à la nomi-
nation de Mgr Albrand, mort en 1853 et remplacé par
M. Pcrny, provicaire. Mgr Faurie \v\ succéda en 1860
pour mourir en 1871. En ce moment le vicariat aposto-
lique du Koueï-tcheou a pour évèque Mgr François-Eu-
gène Lyons, évoque in partibus de Basiliopolis. Cette
province semble le champ de bataille du christianisme
contre le paganisme. Depuis 50 ans, ses Chrétientés ont
subi au moins quarante persécutions

;
plus de 500 néo-

phytes ont confessé la foi dans les tourments et la prison,
200 ont expié leur courage par Texil dans les régions les
plus froides de la Tartarie, àlli, près la frontière de Sibé-
rie, et 13 ont subi le martyre. Ce sont : les vénérables
Ou-koue^cheu, catéchiste, fondateur de plusieurs chrétien-
tés, apôtre du Koueï-tcheou, étranglé pour la foi le 7 no-
vembre 1814; Jérôme Lou, Laurent Oiiang et Agathe
LiUy décapités à Hao-keou le 29 janvier 1858 ; Joseph
Ichang, Pau/ Tchev, élèves du séminaire

; Jean-Baptiste
Lô, fermier, et Marthe, vieille servante de cet établisse-
ment, décapités le 29 juillet 1861 ; M. l'abbé Néel, mis-
sionnaire français

; le catéchiste Jean Tchen, Martin-Ou,
Jean Tchang coupable d'avoir donné asile au mission-
naire, et In iftiinp FtÊnip V T «# r^o-^x^,..*: _i i.

- -- j__ ^ . ,_,^^ pciBCx^uuuua ui ius vexa-
tions continuent toujours.

S(il
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Les établissements de la mission se composent d'églises
et de résidences pour les missionnaires : chaque paroisse
a ses écoles. 1» Mao-kieou, résidence habituelle du vicaire
apostolique

; séminaire Saint-Paul, écoles ;
2° Kouy-

yang-fou, capitale de la province ;
^'^ Ma-gan-clian

;
4° Pan-kiang;5^Hoang-tsao-pa

; 6« Tsen-y-fou;T> Loul
pin-chan; S'Pe-ma-tong; QoKiatse-fuu; 10*» fJin-ny-fou.

Les habitants primitifs duKoueï-tcheou, appelés Miao-
tse et long kia-tse, se maintiennent indépendants des
Chinois dans les montagnes du sud- est. Ils sont bien dis-
posés : c'est pourquoi la foi a été portée parmi eux en
1853. La tribu des T^hongkia-tse a été la première évan-
gélisée. Une résidence est établie sur son territoire. La
mission se compose d'un évêque, de 19 missionnaires
français, de 2 prêtres indigènes, d'un séminaire, de 34
écoles et 'de 10 orphelinats. En 1846, il n'y avait que quel-
ques centaines de catholiques. Aujourd'hui on en compte
10,000. En 1871, 851 adultes et 3323 enfants infidèles

ont été baptisés.

§ III. Vicariats apostoliques du Sse-tchuen.

Cette province occidentale de la Chine est bornée au
nord par la Tartarie, à louest par le Yun-nan et le Thi-
bet, au sud par le Koueï-tcheou, à l'est par le Ghansi.
Son territoire plus étendu que la France est divisé en
onze départements et en quinze cantons immédiats, h
contient 22.000,000 d'habitants ; sa capitale est Tching-
Ton. C'est là que réside le vice roi dont la juridiction s'é-
tend sur le Yun nan et le Koueï-tcheou. Le Ssc-tchuen
est moins montagneux que le Koueï-tcheou, il renferme
des vallées et des plaines fertiles où l'on cultive les mêmes
plantes que dans cette dernière province, et surtout la
célèbre rhubarbe de Chine.

Les premiers apôtres du Sse-tchuen furent MM. Basset,
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de Lyon

;
Potier, évêque, vicaire apostolique, de la so-

ciété du Saint Esprit, mort en 1792; ùq Saint- Martin,
évêque, et Gabriel- Taurin Du/reme, évêque de Ta-
braca. Mgr Dufresne a été décapité au chef-lieu le 14 sep-
tembre 1815, avec 30 confesseurs de la foi. En 1838,
Mgr Desflèches, évêque de Sinite, y fut envoyé par le
Saint-Siége en qualité de vicaire apostolique. Après avoir
erré longtemps autour de sa mission, il finit par y péné-
trer. Elle était la terre classique des persécutions et des
martyrs.

Pendant longtemps le Yun-nan et le Koueï-tcheou
firent partie du vicariat du Sse-tchuen. En 1841, Gré-
goire XVI érigea le Yun-nan, et en 1846, le Koueï-tcheou
en vicariats apostoliques distincts. En 1868, Pie IX par-
tageait le Sse-tchuen en deux vicariats, et en 1860, il en
créait un troisième. En 1840, le personnel des trois pro-
vinces se composait d'un évêque, de 8 missionnaires
français, de 30 prêtres chinois et d'un séminaire avec 40
églises. En 1860, il était de 8 évêques dont 2 coadju-
teurs, 40 missionnaires français, 30 prêtres indigènes, il

possédait 6 séminaires contenant 200 élèves.
Ces trois vicariats sont le Sse-tchuen oriental, occi-

dental et méridional.

Sse-tchuen oriental. Mgr Desflèches en est le vicaire
apostolique.

Résidences des missionnaires :

1" Tchou-king-fou, préfecture et ville de quatre kilo-
mètres de circonférence, où réside le vicaire aposto-
lique; 2" Koui-fou, préfecture ;

3« Ken-kiang ;
4° Tchen-

keou; 5" Pen-chouï; 6^^ Yeou-yang-tcheou. Cette sous-
préfecture est le centre d'une persécution incessante Sa
chrétienté date de 1863. En cette année, M. l'abbé Mabi-
leau, provicaire de Mgr Desflèches, vint s'y installer. Des

mieileases
hordes exr,it<^ps par Ipb mor^/^o».,»^^. «.,,, i_,

I— ..... xiiuijiuciiiiio auA paruiUo
1. Hasset, m s en emparèrent, lui firent subir toute sorte d'outrages,

t^,'.<''j

' 1 ''
»

"M 'S

iT i

'•y

J ^
1



s •

308 LES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES

le criblèrent de coups de poignard et l'immergèrent dans

la rivière. Ne pouvant réussir à le noyer, ils lui mirent la

tête sous îine grosse pierre et il expira. Le corps de cet

apôtre était couvert de 82 plaies ; son martyre eut lieu

le 29 août lhJ5.

Quatre années après, le 29 janvier 1869, un autre mis-

sionnaire français, M. l'abbé Jean-François Rigaud^ était

décapité également pour la foi, en conpagnie de 2 sé-

minaristes et de 50 chrétiens qui furent taillés en pièces.

Les mandarins avaient décidé la destruction totale de

cette chrétienté. Mais il fallait couvrir leur responsabilité
;

alors ils attirèrent les rebelles du Koueï-tcheou et les

déchaînèrent contre les chrétiens. Ainsi donc, émeutes
de païens, invasion des rebelles, dénis de justice, excita-

tions e^ calomnies venues des autorités, impunité et pro-

tection assurée aux coupables, massacres, pillages et in-

cendies, tout fut mis en œuvre. Aussi les chrétiens exas-

pérés finirent par se défendre dans le village de tlo-che ia,

où ils réussirent à tenir tête à l'orage.

Malgré ces persécutions, la mission fit de grands pro-

grès. De nombreuses conversions récompensèrent les

missionnaires de tant de souCTrances.

Le district de Ycou-yang contient un grand nombre
d'habitants primitifs de la contrée, ou Miao-tse.

La mission du Sse-tchuen oriental se compose d'un

évêque, de 21 missionnaires français et de 34 prêtres in-

digènes ; elle possède un séminaire, 98 écoles et 2 orphe-

linats
; sa population se compose de 38,000 catholiques

dont 10,000 Miao-tse.

§ IV. Vicariat apostolique du Sse-tchuen ocsidental.

Mgr Perrocheau, évêque de Maxula, envoyé par le

Saint-Siège en 1818 pour sacrer ses collègues, fut le pre-

mier évêque de Sse-tchuen. Pendant les quarante- trois
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années de son douloureux épiscopat, il assista aux perse

entions sanglantes qui désolèrent sa mission, dix ans

consécutifs. Il eut à soutenir ses chrétiens au milieu de
la guerre, de la famine, de la peste, du choléra, des

tremblements de terre, et à relever des chrétientés sans

cesse détruites. Il passa de <*,ette passion continuelle à la

couronne et à la gloire du Sauveur pour lequel il avait

t?m souffert en 1861, dans la 74® année de son âge. Mgr
Piiichon, évoque d'Elenopolis, lui succéda.

Résidences :
1' Tohong-kin, ville la plus commerçante

du Sse-tchuen. Assiégée et prise par les rebelles, elle fut

le théâtre d'un massacre épouvantable. Pour ne laisser

échapper ni soldats, ni prétoriens, cachés sous les habits

civils, les Taïping massacrèrent tous les hommes de 18

à 60 ans ;
2» Mopmg oh se trouva le séminaire

;
3" Louï-

tcheou, sous-préfecture qui contient 3,000 chrétiens.

La mission du Sse-tchuen occidental est composée
d'un évêque, de 17 missionnaires français et de 31 prêtres

indigènes ; elle a 2 séminaires et collèges, 102 écoles,

2 orphelinats et 35,000 catholiques.

§V. Vicariat apostolique du Sse-tehuen méridional.

Il a été érigé en 1850 avec des territoires détachés des
vicariats précédents. Mgr Lepley en est le vicaire aposto-
r;ue.

Résidences: l» Kien-limprès du Yun nan, résidence
pillée en 1870; 2° Sni-fou

;
3° Ngan-te-fou.

Le personnel de cette mission se compose d'un évêque,
de 13 prêtres français et de 5 prêtres indigènes ; elle a

2 séminaires-collèges, 69 écoles et un orphelinat. Les ca-
tholiques y sont au nombre de 17,000. Ainsi la province
du Sse-tchuen renferme 90,000 catholiqties. Chaque an-
née un millier de conversions en moyenne augmente ce
nombre. Trois évêques, 51 missionnaires français et 70
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prêtres chinois administrent ses nombreuses chrétientés
dans lesquelles ils ont créé 269 écoles gratuites pour les
enfants des deux sexes, 5 séminaires-collèges et S orphe-
Imats Tout cela au milieu d'une tempête 'de persécutions
perpétuelles, avec les faibles ressources de la Propagation
de la Foi et l'inépuisable trésor de l'amour et de la grâce
de Dieu. °

§ VI. Vicariat apostolique du Yun-nan.

Le Yun-nan est la province la plus occidentale de la
Chme, au sud-ouest de laquelle elle s'étend. Ses bornes
sont

: la Birmanie à l'ouest et au sud -ouest ; l'Annam ou
Tong-kin au sud

;
le Thibet et le Sse-tchuen au nord •

le
Koueï-tcheou et le Kouang-sï à l'est. Sa population est
composé^ d'éléments divers, parmi lesquels les Chinois
dominent

;
il s'y trouve aussi un grand nombre de ma-

hométans, Houi-tse, dont le type est complètement tran-
ché. Révoltés contre le gouvernement de Pékin, ceux-ci
couvrent le Yun-nan de massacres épouvantables. Ajoutez
à ces horreurs les représailles des Chinois égorgeant tous
les mahométans, les hostilités des aborigènes, Pm-ty-sen
les tentatives d'indépendance des anciennes tribus et
vous pourrez vous faire une idée de la misère et des tribu-
lations de tout genre au milieu desquelles vivent les chré-
tiens et les missionnaires. Aussi sont-ils souvent à la veille
de mourir de faim et confondus malicieusement avec les
insurgés. Le Yun-nan est très-riche

; ses montagnes
et son sol contiennent des métaux précieux et d'immenses
gisements de houille.

Sa population est évaluée à près de 6 millions d'âmes
dont un million de mahométans.
Au xviii« siècle, il a eu plusieurs vicaires apostoliques.

Il fut ensuite administré par les vicaires du Sse-tchuen
jusqu'en 1840. Rn pptfo ann-^^ ivr— n ,-. r *
'

,: , .

— --.111^-^, iTiQi ro/t.voî, eveque ae
Philoménie, en fut nommé vicaire apostolique. Depuis



LES MISSIONS r.ATHOUOUES FFîANÇAîSES. 31 i

1846, ce prélat a pour coadjuteur Mgr Chaiiveau, évêque
de Sébastopolis.

Voici les principaux établissements delà mission :

1° Taly, capitale du Yun-nan, près de laquelle se
trouvent de belles carrières de marbre. Ce district a été
bouleversé par la persécution ; à plusieurs reprises, un
certain nombre de chrétiens ont confessé la foi. C'est à
quelque distance de ce chef-lieu, au village de Che-ngaï-
kuo, que M. l'abbé Vachal a été arrêté et emprisonné en
1854. La même année, les établissements de Taly ont été
pillés et dévastés par les païens. L'année suivante, le man-
darm en faisait massacrer tous les musulmans depuis les
enfants en bas âge jusqu'aux vieillards décrépits. Pendant
la même nuit, des mandarins subalternes en faisaient au-
tant dans les autres préfectures. Les Chino . viennent de
reprendre Taly, défendue par les mahométans

; en en-
trant dans cette ville, ils en ont égorgé 30,000

;

2o Tsao-kia-yn
;
3° Sy-tao, dans la partie occidentale

;

4" Pe-yeu-tsin (puits de sel blanc) ;
5" To-tien-kay

;
6o Ku'tsin-fou, près les frontières du Koueï-tcheou.
Le 23 août 1867, le chrétien Joseph Tchan -kovang-

tsay, a été décapité pour la foi dans cette ville, et deux
autres ont confessé la foi dans les prisons.

Le personnel de la mission se compose d'un évêque, de
son coadjuteur, de 10 missionnaires français et de 7
prêtres indigènes. Elle possède un séminaire, 11 écoles,
8 orphelinats et 8,500 catholiques. La moyenne des con-
versions est de 500 par an.

§ VIL Vicariat apostolique du Thibet.

Le Thibet, appelé par ses hahiisinis Bhout yid
, pays de

Bouddah, et Tsnn li par les Chinois, à cause de la rivière
Tsan-pou qui le traverse, a 600 lieues de longueur. Il est
borné au nord par le Koukou-noor (lac Bleu), pays des
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Eleuthes
; au sud par l'Inde ; à l'est par la Chine et à

l'ouest par le Turkestan. Il s'étend entre les 69*" et 100"

degrés de longitude est, et 27« à 35« degrés 30' de latitude

nord. Les chaînes de l'Himalaya, de hauts plateaux gla-

cés, des vallées chaudes et fertiles le composent. L'Indus,
le Gange, le Brahmapootra, le Mecong, Lan-tsan-kiang ou
La-kio, le Martaban ou Lou-tse-kiang, le Meïnam, fleuve

du Tong-king, la Salouen et le fleuve Bleu (Yang-tse-
kiang) prennent leurs sources dans ses neiges perpétuelles

' et descendent vers les plaines de la Ghi ic et de l'Inde, à
travers des gorges profondes. A l'ouest et au sud, il est

entouré par la plus haute chaîne de montagnes du globe,

l'Himalaya, qui lui fait une défense gigantesque sur un
périmètre d'environ 800 lieues. Au nord, des montagnes
non moins élevées le séparent de la Tartarie.

Du côté de l'Inde, ses versants desséchés par le vent du
sud sont arides et pelés ; mais les pentes opposées, tour-
nées vers le nord, sont revêtues de forêts de pins, de
cèdres, tapissées de rhododendrons et peuplées de vil-

lages entourés de terrasses bien cultivées.

Du côté de la Ghine, depuis le Yun-nan jusqu'au nord
du Sse-tchuen, 22 petites principautés, dépendantes de
Pékin, forment un territoire neutre. Aujourd'hui, le gou-
vernement du Thibet en a envahi sept, sans la moindre
réclamation de la part du gouvernement chinois. G'est
peut-être chose entendue entre les deux cours. Le Dalaï-
lama étant l'instrument déguisé de la Ghine, la puissance
de cet empire s'y trouvera d'autant i lieux afi'ermie.

Les Thibétains cultivent le riz, l'orge à grains jaunes et

à grains noirs (né j, le maïs, un blé sans barbe, deux autres
espèces barbues, l'une à fleurs blanches, l'autre à fleurs

rouges
; puis une troisième à gros grains qui donne jus-

qu'à 60 semences par épi. Ils récoltent encore trois
P.snè('.f»<î Hp carratzir» Klnr^rt nt t^^:^ T : ix --x—

X »""iii UJ.U lu CL iiuii . iiCUi Uliiquu XUgUiiiU UÎJl

une espèce de courge assez malsaine.
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Le Thibet contient tous les minéraux précieux ainsi

que des solfatares considérables, entre autres celle de

Napo^ village sur la rive gauche du Lan-tsan-kiang ou

fleuve du Cambodge, à peu près par ^G*» 45' de latitude

nord.

Le Thibet est divisé en quatre grandes provinces com-"

posées de principautés, ce sont : à l'ouest, le Ngari ou

Ladak, petit Thibet ; l'Ou et le Tsang, au centre, et le

Kam à l'est. H'Lassa en est la capitale, elle est située dans

la province d'Où, par 30'' 43' de latitude nord, et 89° 3(y

de longitude est. Elle a de 40,000 à 80,000 habitants,

dont une garnison chinoise et 20,000 Lamas. Sa fondation

remonte à l'an 698 de notre ère. Au centre de la ville

s'élève le temple vaste et célèbre de Bouddha, Fô ou

Sakiamouny, il peut contenir 3,000 personnes. A 130

mètres au dessus de la rivière, on aperçoit le temple et

le couvent de Boudala, résidence principale du Dalaï-

lama. Il habite, selon la saison, dans celui de Neré-Somba,

à 2,000 mètres au dessus de H'Lassa et de Brenom-Gomba,
également situé dans ses environs. La population du
Thibet n'est pas homogène, elle se compose de tribus

aborigènes appelés Mo-so , Bodii , de Mongols et de

Chinois. Elle est évaluée à 7,000,000 d'habitants. Les

Thibétains sont grands et robustes, aux larges épaules.

Leur tête longue et carrée est encadrée par une chevelure

tressée. Leurs yeux horizontaux et quelquefois bridés à

la chinoise sont entourés de sourcils noirs aux arcs accen-

tués, et dominés par un front assez droit, quelquefois

bombé au dessus des tempes. Leur bouche est bien fendue,

leur barbe peu fournie, leur teint est basané. Les Thibé-

tains sont doux, affables, ouverts, paisibles et jovials,

leurs connaissances sont très-bornées. Parmi les tribus

sauvages qui habitent le Thibet, nous citerons les Mo-so,

regardés comme ses habitants primitifs ; les Ly-sou,

horde de brigands ; les Lama-yen et les Lou-tse^ ces

*
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derniers sont plus doux, ils habitent comme les Ly-sou
les bords du Lou-tse-kiang, depuis Yong-tchang-fou jus-
qu'auprès de la grande lamaserie de Tcha-mou-tong

,

par 32» de latitude nord. Leur langue, plus douce en
môme temps qu'accentuée, semble avoir des analogies
avec la langue indienne. Ils sont bouddhistes, mais leur
culte est mélangé de nombreuses superstitions. Ce peuple
vit de chasse et de la racine très-malsaine d'une légumi-
neuse qui engendre des maladies. Aussi des villages
entiers sont-ils emportés par les épidémies. Ils sont mail
propres, corrompus et adonnés à l'ivrognerie. Les hommes
et les femmes s'enivrent.

Le Dalaï-lama est le chef suprême du Thibet. Il gou-
verne par l'intermédiaire d'un régent (nomekan) ou roi
temporel, et paie le tribut au gouvernement chinois qui
s'est rékervé la direction politique et générale du pays
en lui abandonnant les affaires locales.

Les institutions religieuses de ce pays semblent une
contrefaçon de l'Église catholique. En lisant la vie de
Sakiamouny, Fô ou Bouddha, on devine malgré soi un
plagiat de l'Évangile. Le bouddhisme, en effet, est une
imitation grimaçante du catholicisme, mais il lui manque
Jésus-Christ. Le Dalaï-lama, ainsi que les chefs de la
plupart des lamaseries, sont des bouddhas vivants, des
incarnations de Dieu, des espèces de Présence réelle sur
cette terre. Lorsque ce personnage meurt ; en vertu de la
métempsycose, il s'incarne de nouveau dans l'enfant
(chaberon), qui reconnaît les objets du défunt qu'on lui
présente mêlés à d'autres. C'sst le pape du lamanisme.
Les chefs des autres lamaseries représentent les évoques
et les lamas sont d visés en prêtres et officiers inférieurs.
La foi aurait-elle été apportée au Thibet par les Nestoiiens
qui vinrent habiter la Chine aux vi° et vir^ siècles? ou bien
a-t-elle été prêchée par ces phalanges d'apôtres que les
^dpeo tnr^jeiciu {ïo.ikn la nauie-Asie, auxxii"etxiii« siècles?
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Quoi qu'il en soit, il paraîtrait que les formes actuelles

du bouddhisme n'existaient pas avant le xiii» siècle. Les
lamas l'attribuent à un étranger d'Occident qui aurait
instruit Tsong-Kaba, l'auteur de cette réforme. Cepen-
dant en 1230, saint Hyacinthe de Pologne, dominicain,
aux travaux apostoliques aussi grands que ceux de saint

François-Xavier, évangélisa la Tartarie et pénétra jus-

qu'à ces contrées. Près d'un siècle plus taxd, le bienheu-
reux Odéric de Frinul, frère-mineur, dut s'y arrêter
plusieurs fois, en franchissant l'Hymalaya pour se rendre
de l'Inde à Khan-Balik. Il y trouva Throgrul-Khan, prêtre
et souverain, regardé par quelques-uns comme le fameux
prêtre Jean. Telle est l'explication de ces vestiges de
christianisme qu'on retrouve dans plusieurs tribus occi-

dentales du Thibet. Ainsi, chez les Abords, les hommes
ont sur le front un tatouage bleu représentant la croix ;

les femmes le portent sur les lèvres. Ils regardent cette

croix comme le signe du salut.

A la suite de révolutions politiques , Koublaï-Khan
s'empara du Thibet et le divisa en province. Il en recon-
nut le monarque spirituel, qui fut désormais l'instrument
des empereurs de Chine. Cette intervention des Chinois
engendra des révolutions sérieuses. De 1662 à 1713, elle

produisit un schisme important entre les lamas. A la

faveur de cette division, les Tartares Eleuthes s'empa-
rèrent du Thibet, et tentèrent d'anéantir l'autorité des
lamas. Mais ils comptaient sans un des plus illustres empe-
reurs de la Chine, Khang hi, qui reprit le Thibet. Toute-
fois, la puissance des Eleuthes ne fut entièrement anéantie
qu'en 1760. Les jésuites profitèrent de cette circonstance
pour pénétrer au Thibet. Au xvii» siècle, le R. P. Dcsideri
et Fmjr vinrent à H'Lassa, ils en évangéliscrent les tribus

thibétaines; mais, en 1707, ils furent remplacés par les

religieux capucins qui réussirent à s'y fixer pendant
trente-cinq ans. Ea 1742, ceux-ci revinrent dans l'Inde
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où ils fondèrent les missions d'Agra, de Patna, Lucknow,

etc., dans le Grand-Mogol. Ce n'est qu'un siècle plus tard,

en 1846, que deux lazaristes français, MM. Hue et Gabct^

y firent rentrer le christianisme avec la grande caravane

de Pékin, à laquelle ils s'étaient joints. Accueillis gra-

cieusement par le régent, ils ouvrirent une chapelle dans

le palais même de ce prince. Déjà ils avaient réuni un

certain nombre de néophytes, lorsque le représentant

chinois, prenant ombrage de leur présence à H'ijassa, les

fit reconduire à Canton. Après cette tentative infruc-

tueuse, les prêtres des missions étrangères attaquèrent à

leur tour le Thibet.

En 1848, l'abbé Renou pénétrait par le Sse-tchuen dans

la ville de Lytong, capitale de la principauté de ce nom.
Il y rencontra le même régent qui avait reçu MM. Hue et

Gabet, Ge prince les accueillit avec la même bienveil-

lance. En ce moment, les livres bouddhiques annonçaient

la prochaiiie arrivée de sages venus d'Occident pour régé-

nérer le Thibet. M. Renou fut reconduit comme ses devan-

ciers à Canton. Trois ans après, en 1851, M. Robin tentait

le passage de l'Himalaya du côté de l'Inde ; on le rappor-

tait mourant à la première station anglaise. La même
année, M. Kvik y pénètre par la vallée du Brahmapootra

;

mais, après un mois de séjour au Thibet, les guerres des

tribus le forcent de revenir sur ses pas. En 1853, il esca-

lade les montagnes qui sont plus à l'ouest et atteint les

tribus des Abords oti il trouve des vestiges de christia-

nisme. Les guerres le contraignirent encore une fois à

redescendre dans l'Inde. En 1854 , accompagné de

M. Boury, il reprend la voie du Brahmapootra. Ces deux

missionnaires sont égorgés dans un village thibétain par

les Micliemis, tribus sauvages de l'Himalaya.

En 1857, MM. Desgodins et Bernard remontent le

Sutlege, affluent thibétain de l'Indus. A travers des dan-

gers inouïs , des contrées abruptes et arides , sans le
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moindre vestige de .entier ; ils arrivent à Chini, chef-lieu
de Bushaire, à 80 lieues dan l'Himalaya, situé sur les
bords du Sultége, par 2.833 mètres d'altitude. En face
de la ville, l'autre rive de la rivière se dresse comme une
muraille perpendiculaire qui en atteint 6 000. L'opposi-
tion des chefs des tribus em^vêchèrent les deux mission-
naires de passer outre. M. Desgodins rapporta dans l'Inde
son compagnon expirant.

Pendant ce temps, MM. Renou e. Paon parvenaient à
pénétrer dans le Thibet ^^^r le Sse-tchuen et le Yun-nan
avec quelques chrétiens. Ils se flyaient dans la vallée
solitaire de Bonga par 90» 30' de longitude est et 28» de
atitude nord. C'est une gorge étroite, sauvage, de 30 ki-
lomètres de longueur, sur la principauté de Tsa-rong, qui
fait partie d'une longue suite de vallées se prolongeant
jusqu'à E'Lassa. Sa température moyenne est de 8° à 12o
centigrades. Au milieu des neiges et des forêts peuplées
de bêtes féroces, les missionnaires parvinrent à fonder
une mission, à acclimater la plupart de nos légumes et
plusieurs plantes fourragères. Déjà ils avaient construit
une maison, une chapelle, une école, un orphelinat, une
pharmacie et groupé autour d'eux 31 chrétiens, lorsque
la jalousie des lamas vint détruire de si belles espérances.
Bonga fut pillée deux fois en 4858, les missionnaires et
leur personnel s'enfuirent. Aussitôt la tempête passée, ils
revinrent relever leur établissement.
A cette époque, en m\, Mgr Thomines Dpsmasures

venait d'être nommé évêque de Synopolis, vicaire apos-
tolique du Thibet et chargé provisoirement du Sse-tchuen
septentrional, où se trouvaient 3,000 chrétiens.
Deux autres résidences furent fondées auprès de

^on^«; à AT^o-na-^om/, village situé à J 3 lieues de cette
résidence, et à Kiang-ka. Celle-ci est une bourgade
située sur un plateau élevé au delà de Pa-tang. nar ^\<^
de laLitudenord, sur la rive gauche d'un petit affluent '
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du Lang-tsang-kiang. Bientôt la persécution prit uii

caractère plus violent, défense fut faite aux mission-

naires de communiquer avec les Thibétains. Deux chrétiens

paient de leur tôte, \ Kongieur, l'infraction "à cet arrêté.

Cinq autres sont emprisonnés et confondus avec les

mahométans révoltés. Enfin, une horde de barbares se

précipite sur Bonga et détruit de fond en comble cette

chrétienté. C'est dans cette circonstance que M. Durand

fut tué, en traversant la rivièie sur un pont de cordes.

Les établissements de Kiang-ka et de Kio-na-tong

eurent le même sort. Prisonniers avec leurs néophytes,

les missionnaires ne tardèrent pas à être relâchés, après

avoir subi bien des avanies et avoir vu un de leurs messa-

gers jeté dans le Meï-cong du haut des rochers. Leurs

chrétiens allaient tous avoir le môme sort ; heureusement,

une circonstance providentielle empêcha l'exécution du

projet des persécuteurs.

La mission du Thibet était donc détruite en 1865. Les

missionnaires ne se découragèrent pas ; ils recommen-

cèrent leurs travaux, du côté du Yun-nan, entre les

mahométans révoltés d'une part, les Thibétains et les

Chinois de Tautrij, au milieu des persécutions inces-

santes, de la famine et des épidémies.

Les résidences nouvelles ont été établies autant que

possible sur la route de H'Lassa :

1° Ta-tsien-loâ. Cette ville est située à l'entrée du

Thibet, dans une gorge aride et rocheuse sur la route de

H'Lassa ;

2» Ly-tang. Bourgade à 100 lieues ou 10 journées de

la ville précédente. Elle est dans une plaine élevée, froide,

vaste et inculte, où il tombe de la neige au mois de mai;

3'' Pd'tang. Ville située au fond d'une vallée étroite,

sur les bords du Kin-cha-kiang, par 30" de latitude nord;

son climat très-chcud permet la culture des céréales; ses

environs sont fertiles. Le H avril 1809, cette ville a été
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détruite par un tremblement de terre dont les secousses

ont continué jusqu'au 23 du môme mois. Trois mille ha-
bitants, dont 430 lamas, ont péti sous les décombres. Les
trois missionnaires et leurs chrétiens' ont été sauvés. Un
grand nombre de villes voisines ont eu le môme sort ; des

montagnes se sont effondrées. L'atmosphère était boule-
versée : des tourmentes de neige succédaient à des
embellies, pendant lesquelles un soleil ardent éclairait ce
spectacle siTiistre

;

4" Verralo, dans le Yun-nan, à un kilomètre de la

frontière du Thibet, sur la rive gauche du Lang-tsang-
kiang, près de salines, par 29°2'3(y' nord. Sur les deux
rives du fleuve, au dessous de Yercalo, s'étendent les

tribus Mo-tso ou Nachis, employées dans les puits de sel.

Plus bas sont les Min-kia, dont Taly ';tait la capitale. Les
autres tribus, dont nous avons parlé, s'étendent jusqu'à
la Birmanie

;

5» T^e-Djrnn. Village sur la rive droite du môme fleuve,

par environ 27° de latitude nord, en face de Tcha-mou-
tong. Ce dernier point est sur le Lou-tse-kiang ou Ngen-
Kio.

Le personnel de la mission se compose d'un évoque,
Mgr Chauveau, transféré du Yun-nan au Thibet en 1864,
de neuf missionnaires et de quelques centaines de catho-
liques.

§ VIIT. Vicariat apostoliqm de la Corée.

La Corée, Kao-li des Chinois, forme une presqu'île qui
forme dans la mer Jaune le golfe auquel elle donne son
nom. Située entre 122'' et 128° de longitude est, et 30°9'

et 43° de latitude nord. Elle a pour bornes, au nord, la

Mandchourie et la province chinoise de Leao-tong ; à
l'ouest, la mer Jaune ; à l'est, la mer du Japon ; au sud,
le détroit de Corée. Cette partie de la mer Jaune gèle en
hiver et est remplie de bas-fonds, dont les sommets

Û
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émergent en archipels considérables. De temps en temps

des baleiniers font naufrage sur ces côtes inhospitalières,

et leurs équipages sont ordinairement massacrés. Ces

méfaits expliquent la crainte d i gouvernement coréen

pour les étrangers. C'est sur l'île Ko-toun-to (du camp)

que se rrfugia l'équipage des navires français la Gloire

et la Victorieusej échoués sur les bancs voisins en 1848.

La presqu'île coréenne est formée par une série de mon-

tagnes qui se divisent en plusieurs chaînes. Elle est

séparée de la Chine par le fleuve Hop-nok, la montagne

impénétrable de Nanq-lw, et par un désert de 15 lieues

de largeur dans lequel quatre villes florissantes ont été

détruites pour le créer. Il est défendu sous peine de

mort d'habiter cette zone. Le gouvernement coréen a

voulu isoler ses états de toutes les nations ; c'est pour-

quoi il a i^endu toutes les communications difficiles et

semé ses frontières de postes d'observation. Son com-

merce, presque nul, se fait avec le Japon, et deux fois

par an avec la Chine, dans la ville frontière de Pien-mien.

La Goii'e a 10 millions d'habitants, elle compte huit

provinces Sa capitale est Séovl ou Hang-Yang, située

par yi^W de Â:ititude nord et 124"34'30" de longitude est.

Assise au fond d'un bassin formé par les montagnes voi-

sines sur les bords du fleuve Han, Séoul est très-peuplée

et ressemble à toutes les villes chinoises.

Les autres localités ne méritent pas le nom de villes
;

ce sont des bourgades aux toits de chaume. Les Coréens

sont divisés en trois classes : la noblesse qui est au dessus

des lois, la classe moyenne composée des commerçants,

et le bas peuple. Ils sont tous habillés de toile blanche ;

le costume de deuil est en toile écrue , le visage est aloys

couvert d'un petit voile.

Depuis la fin du x* siècle, la Corée a toujo rs été sou-

mise à la Chine : les Tartares Manuchoux roccupèrent à

plusieurs reprises. Aujourd'hui ses rois sont tributaires
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de la cour de Pékin. L'influence du gouvernement chinois
est très-grande en Corée : il ne faut pas perdre ce point de
vue, lorsqu'il s'agit de juger les événements de la Haute-
Asie.

L'histoire de l'Église coréenne est écrite avec le sang
de ses apôtres. Le christianisme y a été introduit par
deux voies. 1» Par le Japon au xvi** siècle. A cette époque,
l'empereur japonais y fit une descente avec une armée de
chrétiens dont il cherchait à se débarrasser; deux jésuites

accompagnaient cette expédition. Leurs confrères de
Nangasaki convertirent les Coréens prisonniers dans cette
ville. Cette tentative n'eut pas de suite. 2" Plus tard, après
1644, alors que le R. P, Schaal était à la tête du tribunal
des mathématiques de Pékin , le roi de Corée, prisonnier
dans cette ville, se lia avec lui. Jl fit venir plusieurs de
ses sujets pour s'instruire à son école. Malgré ses ins-

tances réitérées, on ne put envoyer de missionnaire dans
ses États. Quelques néophytes, baptisés à Pékin, rappor-
tèrent la foi en Corée. Cette Église prit ainsi naissance
sans prêtre et sans évêque. Cependant, quelques jésuites

y pénétrèrent, ils furent martyrisés avec des centaines de
fidèles. A la fin du xviii'' siècle, un prêtre chinois nommé
Ly parvint à s'y introduire, il y trouva une chrétienté de
plusieurs millions de catholiques. Obligé de tuir devant
la persécution, il revint mourir pour la foi avec les néo-
phytes qui l'avaient fait entrer dans ce pays. Voici la

liste des principaux martyrs de Corée dont on connaît les

noms. Avec les pères jésuites : l» Vincent, Kussu; Julie,

Ota, Coréens.

1784. Le prêtre chinois Pacifique Ly, les fidèles Pierre
Ly et Thomas King mort en exil.

1791. Paul In et Jacques Kouan.
1795. Paul Joun, Sabas Tsi, Mathias Tsoï,

1798. Paul Ni, emprisonné et torturé pendant un an.

1799. Laurent Pak.
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Malgré ces exécutions, la mission de Corée comptait

10,000 catholiques en 1800. Chose inouïe ; elle se multi-
plia pendant trente années sans aucun prêtre, Enfin, en
1834, Mgr Bruguière, évêque de Capse, lui fut envoyé en
qualité do vicaire apostolique par le Saint-Siège. Ce prélat

mourut en arrivant dans sa mission en 1836. En 1838,
Mgr Imbert, évêque de Canope, parvint à y pénétrer avec
MM. Mauhant et Chastan, Ces trois missionnaires furent

décapités pour la foi le 12 septembre 1839 à Séoul avec
le catéchiste François Tchuez, et 40 autres catholiques.

La même année, Mgr Ferréol, évoque de Belline, fut en-
voyé en Corée

; il ne put y entrer qu'en 1844, il mourut
en 1853. Pendant son administration, la persécution s'a-

doucit un peu, la mission pansa ses plaies. En 1852,

M. Maistre errant autour de la mission depuis dix ans y
débarque, g.àce au courage du R. P. jésuite Helot qui le

conduisit à travers de grands dangers de Schang-Haï en
Corée, sur une mauvaise petite jonque. C'est Mgr Be^--

neux, évêque de Tipase, confesseur de la foi à Hué en
Cochinchine et coadjuteur de Mandchourie, qui le rem-
plaça en 1856. Il eut pour coadjuteur, en 1857, Mgr Da-
veluy, évêque d'Acônes.

En 1857, la mission de Corée comptait 15,000 chrétiens,

2 collèges, un petit orphelinat où étaient élevés 60
enfants. Dans cette même année 500 adultes ont été bap-
tisés.

En 1861, le nombre des catholiques était de 18,000 et

de cette année à 1866, il s'était accru de 3,225 adultes.

Dans les montagnes et sur les bords de la mer du Japon,
l'Église jouissait d'une assez grande liberté. Ces quelques
années de calme relatif n'étaient qu'une préparation à la

tempête la plus effroyable qui ait jamais ébranlé une
église. Le roi étant mort des suites de ses excès, sa veuve,
restcG sans enfants, adopta ie nis mineur d'un des graïuîs

de la cour qui devint régent. Sur ces entrefaites quelques
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navires russes se montrèrent près des côtes. Alors le ré-
gent craintif fit mander Mgr Berneux à Séoul pour par-
lementer avec les Russes. Ces derniers ayant disparu, les
ennemis de Dieu se décidèrent à en finir avec le christia-
nisme. On était en 1866 : le régent déclara qu'en dix ans
il fallait en finir avec les chrétiens de Corée.
Les missionnaires trompés par les avances de la cour

furent arrêtés et décapités pour la foi avec un grand
nombre de chrétiens. Trois d'entre eux purent s'échapper
et sortir de Corée. Voici les noms de ces glorieux mar-
tyrs :

1° Mgr Berneux, âgé de 52 ans, né à Château-du-Loii,
diocèse du Mans

;

2° M. de Bretonnière, 28 ans, de Châlon-sur-SaÔne
;

3° M. Dorie, 29 ans, de Saint-Hilaire de Talmous, dio-
cèse de Luçon

;

4° M. Bernard-Beaulieu, 26 ans, de Langon, diocèse
de Bordeaux

;

5" Alexis Ou et Marc Tieng, décapités le 8 mars 1866 •

6° M. Petit Nicolas, 46 ans, de Coi7iches, diocèse de
Saint-Dié ;*

7o M. Pourthié, provicaire, 36 ans, de Valence, diocèse
d'Alby.

Ces deux missionnaires dirigeaient le séminaire de Pai-
sone, ils ont été exécutés le 11 mars.

8" Mgr Daveluy, 48 ans, d'Amiens
;

9° M. Huin, 30 ans, de Laferté, diocèse de Langres;
lOo M. Aumaitre, 29 ans, d'Auzecq, diocèse d'Angou-

lême
;

11° Les chrétiens Luc Hoang et Paul Tchang.
Ces cinq martyrs arrêtés à Kesou ont été exécutés au

bord de la mer le 30 mars.
De plus, ont été également exécutés dans la m^êrne an-

née quinze chrétiens à Hong-tsion et dix-sept à Song-to.
MM. Ridely Calais et Féron ont pu se sauver à temps.
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Ainsi dans le seul mois de mars 1866 la mission de Corée

fut ruinée, dévastée et presque anéantie. Avec les mis-

sionnaires, des trésors de science ont disparu. Mgr Ber-

neux, Mgr Daveluy, MM. Pourthié et Petit Nicolas avaient

préparé un dictionnaire, une grammaire de la langue

coréenne, de nombreuses notes scientifiques sur la zoo-

logie, la botanique, la géologie, la géographie de la Corée.

Tous ces trésors, fruits de longues années d'études, au

milieu de tribulations égales à celles de l'époque des ca-

tacombes, tous ces trésors, disons-nous, sont anéantis.

La France a envoyé ses vaisseaux demander raison du

sang de ses enfants égorgés : mais après leur départ la

persécution prit des développements inouis : 1,500 fr.

sont accordés à tout misérable qui livre un Européen.

Les chrétiens errent sans asile dans les déserts, repoussés

de tous', mourant de faim et de froid, traqués comme

des bCtes fauves. Malheur à ceux qui les secourent et aux

malheureux qui, vaincus par la douleur, apostasient. Ils

sont soumis à des tortures dignes de Dioclétien et mis à

mort. D'après des nouvelles récentes, 8,000 chrétiens au-

raient été torturés et tués dans l'espace de cinq mois
;

le reste est soutenu par quelques prêtres indigènes.

M. Ridel, sacré é\ôque de Philippopolis, en 1869, à Rome,

est voué au martyre, ainsi que ses trois confrères, ils n'ont

pu encore rentrer en Corée. S'il est vrai, comme on l'an-

nonce, que les États-Unis établissent une station sur les

côtes de ce royaume, la situation de l'Église changera

complètement.
,

§ IX. Vicariat apostolique de Mandchourie.

La Mandchourie fait partie de la Mongolie. Une bar-

rière de pieux forme la frontière de ces deux contrées.

Située au nord-est de l'empire chinois, elle est bornée au

nord par la Sibérie dont les monts Stanovoï et la mer
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d'Okotsk la séparent; à l'ouest par la Mongolie, au sud
par la Chine à la grande muraille, la Corée et la mer
Jaune; à l'est par la mer du Japon et la Manche de Tar-
tarie. Elle mesure 1,900 kilomètres de longueur sur 1,600
de largeur. On la divise aujourd'hui en deux parties, la
Mandchourie russe, la Mandchourie chinoise, et en trois
provinces

: le Saghalien, Amour ou In-long-Kiang,
(fleuve du Dragon noir) est son principal fleuve. Il est
navigable par des navires assez considérables pendant 4
ou 500 lieues. Aussi les Russes ont-ils compris son impor-
tance pour leurs possessions asiatiques. En 1861, ils se
sont emparés de tout son cours. Le Soungari et l'Oussouri
sont les deux pri. o^paux affluents de l'Amour. Deux
autres rivières v .^^ :,ies en traversent les provinces
méridionales, le '.cao i Sera-Mouren, et le Fan-Kiang
ou Tchi-Kiriou. 1'

. se jettent dans le golfe du Leao-
tong. Le massacre de Tien-tsing vient d'augmenter les
prétentions des Russes. En effet, trois de leurs sujets ont
été confondus et tués avec les Français. C'est pourquoi
le gouvernement russe s'est adjugé, en compensation,
quelques territoires sur les bords de VOussouri, déjà une
de leurs canonnières est venue en 1871 jusqu'à Ing-tsc.
La Mandchourie est traversée par la montagne de Sse-

PaoUng qui forme quatre étages superposés et se relie
aux chaînt. coréennes et aux monts Blancs. Dans le nord
des déserts, dans le sud, des forêts immenses couvrent
son territoire. Quelques pins parasols et de rares chênes
rabougris en rompent la monotonie. En hiver, par des
températures au dessous de 30 à 40 degrés centigrades,
la terre gèle jusqu'à 2 mètres 40 de profondeur.
La Mandchourie produit de la rhubarbe et une plante

dont la racine est l'objet d'un grand commerce, c'est le
Jen-se (trésor de la Mandchourie). Cette racine, paraît-il,

„ .....,,, ^^ ivuuio 1C3 xurous aux anémiques, la v.-e aux
mourants, elle produit un effet analogue à la Coca des

/
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Péruviens Les Chinois viennent l'acheter au poids de l'or,

une once se vend jusqu'à 200 fr. La Goréo produit égale-

ment ce précieux végétal, mais il est rie qualité inférieure.

La population de la Mandchourie est évaluée à 1,500,000

âmes ; elle se compose de Chinois <^migrés, de Mandchoux

appelés inexactement Tartares. Ils appartiennent à la fa-

mille Tongouse, et ont une langue particulière. Ce sont

eux qui ont fait la conquête de la Chine en 1644 et qui

r:?îr i nt encore aujourd'hui sur elle dans la personne de

soa empereur. Sur les bords de l'Amour et de ses affluents

habitent des tribus sauvages, tels que les Peaux àe pois-

son, les Yupis, les KiUimis ou Ghiliakes, appelés par les

Chinois Tartares à longs poils. De l'autre côté du Sagha-

lien, sur le territoire russe, se trouvent les Ssolons-ta-

tsse. La langue de ces pt iiples est appelée langue fiatta.

Tous les fétichismes s'y retrouvent.

Moukden, appelée encore Kirin, Tchiti-Yang, Foung-

thian, située par 121° 18' de longitude est et 41" 50' de

latitude nord est la capitale de la Mandchourie. Cette

ville, sise à 200 lieues de Pékin, dans la province du Leao-

tong, renferme 200,000 habitants. Elle est le berceau de

la famille impériale actuelle.

Chaque été, l'empereur vient résider dans son palais de

Jee-Ho (fleuve chaud), à 40 lieues au nord de Pékin.

Cette résidence d'été est entourée d'un mur de 12 kilo-

mètres de circuit. Dans ses environs s'élèvent de hautes

montagnes couvertes de forêts giboyeuses dans lesquelles

le céleste empereur se Uvre à la chasse. A côté, se trouve

une lamaserie importante qui renferme 25,000 lamas,

elle porte le môme nom que la lamaserie de H'Lassa, Pou-

ta-la {Bou-da-la, demeure de Boudha). Il s'y trouve des

sources.thermales.

La Mandchourie faisait partie de l'ancien diocèse de

Pi&L-in Pîllo on fut rlictrai+A An IRAO p.n mâmP. tp.mns fTIlH

la Mongolie. Le Saint-Siège y envoya pour premier vicaire
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apostolique Mgr Verroies. Il arriva avec M. l'abbé de la

Bnmière, évêque nommé de Trémite. Ce missionnaire
voulant reconnaître les tribus de Tartares à longs poils,

remonta en 1842 jusqu'au village Ghiliake ou Killhni de
Wraite, sur la rive gauche de l'Amour, à 8 lieues au dessus

de Nicolaïef. Il y fut massacré par ces sauvages qui l'en-

terrèrent dans une île du fleuve. Les Russes l'ont appelée
île du Massacre et ont élevé une croix sur son tombeau.
Mgr Berneux, évêque, martyr de Corée, a été provicaire

de la mission de Mandchourie avant d'entrer dans sop
vicariat apostolique.

Résidences actuelles de la mission :

lo Moukden, où se trouvent un séminaire et un orphe-
linat

;

2o Ing-tse, grande ville commerciale importante à
l'embouchure du Leao; les Anglais la confondent avec
Niotirtc/ioung, située à 20 lieues plus haut sur le même
fleuve. A 3 lieues à l'est dans les montagnes se trouve la

résidence épiscopale et la cathédrale dédiée à saint Hu-
bert au village de Kaï- tcheou ou Yaîig-Koan. Cet endroit
est appelé la passe aux cerfs. De là au Saghalien, il y a
500 lieues;

3° Kouan-tcheng-tso
;

4" Fa-kiO'tse ;

5° Les pins; Song-chou, Tsouei-tze (bouche des pins),

Notre-Dame des Neiges en Mongolie, à 6 kilcm^res de
la barrière de pieux. C'est là que se trouvait le a nnaire,

lors de la persécution de 1850, époque à laquelle les

missionnaires furent arrêtés. Cette staiïon leur sert de
refuge contre les persécutions. La mission de Mand-
chourie se compose d'un évêque, de 10 missionnaires

français et de 8,00^ catholiques.
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ARTICLE Vï.

Japon. — Vicariat apostolique de la société des missions

étrangères.

L'empire de Japon ou Niphon, se compose de trois

îles principales qui s'étendent à l'est de la Chine, entre

30° et 45» de latitude nord, i^^o et 427» de longitude

orientale, ce sont : lo Yeso, NiphoUy Xicoco, ou Sikokf ;

2° l'archipel Liou-tchiou composé de 36 îles; 3° les deux

kouriles les plus rapprochées de la Corée appelée Tsiosin.

Le Japon représente deux fois la grandeur des îles

Britanniques. Il n'a pas de fleuves importants, mais ren-

ferme un grand nombre de montagnes aux neiges per-

pétuelles et des volcans en activité : VLfngea dans l'île de

Niphon est le principal. Son sol fertile contient des mi-

néraux variés et précieux ainsi que du charbon de terre.

Son climat en général tempéré est quelquefois refroidi

par les tempêtes glacia'^s de la mer de Tartarie.

La population du Japon s'élève à près de 30,000,000

d'habitants. Il y a plusieurs versions sur son origine,

voici la principale. Un empereur chinois atteint d'une

maladie très-grave aurait envoyé au Japon 300 hommes
et autant de femmes pour recueillir une herbe qui devait

lui rendre la santé. Ces individus y seraient restés et au-

raient formé la souche du peuple japonais.

Les Japonais appartiennent à la branche chinoise de la

race jaune. De taille au dessous de la médiocre, ils ont

les jambes grosses, le teint olivâtre, le nez un peu écrasé

et relevé, les yeux petits moins enfoncés que ceux des

Chinois encadrés de sourcils épais, les joues plates ornées

d'une barbe très-claire et les cheveux bruns. Sobres, peu

fastueux à l'exception des grands qui aiment la magni-

ficence, durs et cruels, remuants, vindicatifs et déflantSj

les Japonais sont doués d'une imagination vive, ainsi que
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d'une grande pénétration. Ils ont le caractère assez droitofflcieux prévenant, généren.., capable d'une très-grandé
fldéhté

;
Us sont Irès-susccptibles sur la question de'l^hon!

"s s'appliquent avec un grand soin à l'éducation ri»
leurs enfants et cultivent les sciences et le berux^ârtssous ce rapport, ils ont beaucoup reçu des Chinois Ucse uro la peinture, la gravure, la dorure la fabr^Jalionde la p, «elaine et des soieries ont atteint chêuvune grande perfection. Ils possèdent du reste un vem"incomparable. ^^^^^'^

Les Japonais sont industrieux et cultivent leurs terres~1
-ne:

^"^-^^^'^"^Pr^-r^e depuis tr.s-JgtX

La langue japonaise a un alphabet, elle est nette arti
eu ce et syllabique. Comme la langue chino se l'e

'^
U de haut en bas à l'aide de signes nombreux elle

les m tfent::
' """" ^' "" ""^"^"'^ 1"' -î-"

defS:;;;:°c"uH^
^^— ^^' '=°°''^---'"^^'-

donn/ri'^''"?"'
?!"''""'' '""8'°"^

= •« bcuddhisTv-e

venue df'rr "T' ^ÎI"'"'' ' '^ ''^"s'''" "« ^onfucu!

re::strre't"r;si^mf"'''^'"^^' ''-'"^-^ - -"«
La religion du Siuto est une mythologie à travers lesables de laquelle on peut saisir les vestiges de la rêvé ation primitive.

reveia-

Kum-ioko-dat sino-mit-otn est le premier des dieux •

lZnT'!Z"""'' ""^ '"' """ '""<!« -'"essous deaqudle sont deux couples de dieux et de déesses, qu

habit. 7r i'-""""
"^^ ''°'^'^°' ^'' 1'«»^ tinrent y

n ,.
-<""--^-"t iiaissuiiue a une race de demi-dipiiYou dieux terrestres appelés Kamis. L'empereur oidaM

19
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en descend en ligne directe. Chaque chose a son dieu ; il

y a celui de la guerre et celui du commerce, etc. c'est

pourquoi vous trouvez au Japon un nombre infini d'idoles,

plus horribles les unes que les autres, auxquelles on offr^

des sacrifices. Chacun de ces dieux a son paradis par-

ticulier appelé mias oh résident les âmes immortelles.

Le Sinto recommande la pureté du cœur et l'abstinence

de tout ce qui peut être impur. Son chef est l'empereur,

mais il n'a pas de prêtres particuliers. On a pris à tort

pour des prêtres du sintoïsme les canusis^ simples gar-

diens des temples, et les jamniabos ou soldats des mon-

tagnes, espèce de solitaires toujours prêts aux plus

grands sacrifices pour défendre leur croyance. Les Fekis

forment une association de tous les aveugles de l'em-

pire; leur général est à Mraco. Il reçoit une pension du

mikado ou dairi.

Le Sintoïsme admet une confession faite aux jammabos

dans une balance suspendue au-dessus d'un précipice. A

la moindre hésitation du pénitent, ils le laissent tomber

dans l'abîme. Cette religion engendre un tel mépris de la

mort qu'elle la fait considérer comme un bien. Elle a

pour conséquence le suicide religieux d'une foule de

malheureux qui se tuent de diverses manières pour hono-

rer leurs dieux. Auprès de Meaco s'élève un panthéon qui

renferme 360 idoles.

Le premier empereur connu, daïri ou mikado^ demi-

dieu, adoré comme le dalaï-lama du Thibet, fut Sinnu,

. 660 ans avant notre ère. Ses successeurs restèrent maîtres

de l'autorité souveraine, temporelle et spirituelle, jusqu'en

1585. A cette époque, un général chargé de réprimer une

révolte, Ciibo-Sama, s'empara du pouvoir et laissa 'em-

perf " avec sa cour ecclésiastique jouir de l'au.orité

spii.> i.e à Meaco. C'est pourquoi il y a au Japon deux

souverains , Tempereiu' spirituel et l'empereur temporel

ou laïcoun, qui réside à Ycdo. Au-dessous de lui, vien-
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nent les daïmios ou seigneurs féodaux qui Kouverr«nt
604 principautés et 13 conseillers qui lC.idontZ tongouverneinent. Les objets qui servent au , Z „

'ont dé
ruits ou brisés lU 12 ^ «es, la mère du prinee h ré-

dit, ire es
1 impératrice

; ses héritiers lui succèdent selon
le degré do parenté.

Le taïcoun lui fait une visite tous les cinq ou six anspour lu, rendre un hon.mage dérisoire.
Les Japonais sont divisésen huit castes:
!• Les dmmios, princes vassaux héréditaires

;
2« lesomios noblesse féodale héréditaire; 3- les prêtres

4- es soldats; 5- les médecins et le; fonct onndres
•'

0» les marchands
;
7" les artisans

;
8« les cultivateurs Le^quatres premières appelées yaconins portent l'épée^Chaque noble doit résider à la cour une partie de l'an-

née, fournir un nombre de soldats proportionné à sa for-tune Par suite de cette organisation féodale, l'aîméepeut être évaluée à 300,000 hommes.
Les Japonais ne paient qu'un seul impôt sur le foncier

e une contribution volontaire pour le gouverneur Che.eux esclavage est en pleine vigueur. Le mariage n'est
conclu que par les parents; la fllle na pour dot quece qu'elle porte sur elle-même. Cependant, malgré lapolygamie, les époux peuvent se séparer. D'iprès Ilot
es bon.es doivent être appelés auprès des mort le^un railles commencentpar des réjouissances; la ^ ùleur
et le deuil durent deux ans.
Au peuple sont réservés les supplices du feu, do lacroix la décapitation ou bien encore le bourreau taile

nlTlr" ""''"f"'
""' "" '=™«"'™' Les fonction-

mZlcTT ''''''''' "« ^•°"™- 'e ventre eux-

premier au Japon en 1.Ma moi= .iah
,.„_,ii „ ., .

' ...".^- ucja uu pays avait ete

monqms. En 4349 samt François-Xavier abordait au

y-r

>• '.'''r.fifl

j- ' #.."1 il î;1
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port de Cangoxlma &V6C deux jésuite-', il convertit un

grand nombre de Japonais et alla mourir dans l'île de

Sancian. 11 fut remplacé par d'autres missionnaires

de la compagnie de Jésus. Le succès de leurs prédications

fut si grand, qu'en 1582, il y avait au Japon 200,000

chrétiens et 250 églises. Trois rois convertis avec leurs

peuples envoyaient une ambas .de au pape Gré-

goire XIII. Cependant les bonzes, craignant pour leur in-

fluence, elles Hollandais, jaloux des établissements com-

merciaux des Portugais, profitèrent des troubles et de la

révolte du taïcosama pour faire regarder les mission-

naires comme des espions et des conspirateurs. A leur

ir* 4igation, le mikado lança un édit qui les internait dans

Nangasaki; 6 franciscains, 3 jésuites et 17 chrétiens dont

3 enfants au-dessous de 15 ans furent crucifiés sur les

collines qui environnent cette ville le 5 février 1587. Ils

ont été béatifiés en 1629 par Urbain VIII et canonisés

par Pie IX en 1862. Malgré cette exécution, les conver-

sions augmentèrent. En 1593 d'autres franciscains ve-

naient se joindre aux jésuites dont le nombre s'élevait

à 134. L'un de ceux-ci, le P. Martinez, fut le premier

évêque du Japon.

La persécution se ralluma en 1596 ; alors les domini-

cains et augustins espagnols et portugais arrivèient au

Japon partager les dangers de l'apostolat avec les autres

missionnaires. Les conversions augmentèrent; en 1599

on en compta 70,000. En 1605, il avait au Japon 1,800,000

chrétie-.s. A cette époque, Luiz Serqueyra en était le

dernier évêque. Alors les cérémonies du culte catholique

se faisaient publiquement, les jésuites avaient établi

de nombreux collèges, et fondé im observatoire ainsi

qu'une académie à Ozaka. La haine religieuse et com-

merciale des Hollandais et des Anglais contre les Portu-

gais et les Espagnols vint arrêter l'essor de ce peuple

vers la véritable civilisation. Is excitèrent le cubosama
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ou taïcoun contre les missionnaires; ce prince résolutanéantissement du christianisme. En 1614, il banlies missionnaires, ordonne la démolition des éZcondamne à 1 exii les chrétiens nobL >t à mort ceux au!appartenaient au peuple. A partir du r..^ e son «C/wffun-Sama qui lui succéda en 1616, l'histore du Japon n'e«* qu'un Inng martyrologe
En 1617, le 22 mai, un jésuite portugais et un franciscain espagnol sont décapités ù Tavon Le 1-

"'

vaut, le célèbre dominicain e„Z,^^,f:^^^
provincial de son ordre au Japon apôtre des eiS^
ivimfj ue. du royaumt Omnn Ft. ^-,. , ,

1 j .
"^ -uuura. t,n cet. 3 annép Ips Hni

landa,s capturent un nuvir. manillois transpo a.Tdeuxrel.g.eux augustins et un d.n,inicain namand au Japon

l622 ils nn, .!f '"• ^"""' """''^ ">"' décapités en•b22
,

Ils ont été canonisés le 7 juillet 1808
En cette môme année eut lieu l'exécution appelée le

flsaki en
*^.''°"""''^'""^' ^°"t ">'- à mort auprès de Nan-gasak en présence de 00.000 spectateurs accourus pour

fu nt bTr' r
''. 'P''""='^ '"""'• S" ce nombre 22

c~fo;ij;ll'^
^^-''''^---- - •'-•a et

de cruaÛ ^hT"'?" -"P'°y^^ent des raffinements

et DLcléttJ' T '"'f';"'
'"''° '»'" '" «"ière Néron

lent n Tr,8 !
' '^"'"' ^°"'''' * ''""t ^« révol-tèrent en 1638. Assiégés dans la capitale du royaume

tutuon^e';
""""^'^ '«?'«'*• "-'-""' obtenir une'capi!

navire .„,
"?•""." ''""°'"'""''' ^""^ ''intervention d'un

:erett'l"iT;,.^!..<^P''^- "a"'" - »at.erie à

C^rétiens-rur^nt ma^SlT ';::^^v^nJ^:^;!

' 1*','.*

y. * " et
"~î

..
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sèrent pas beaucoup le commerce hollandais. Les Japo-

nais traitèrent ces marchands avec tout le mépris qu'ils

méritaient. En 1640, arrivèrent quatre ambassadeurs

portugais, on les mit à mort avec 74 personnes de leur

suite, 13 matelots seuls parvinrent à se sauver. Désor-

mais, tous les ports seront fermés; les Hollandais, confinés

dans la petite île de Desima en face Nangasaki, ne pour-

ront commercer avec les Japonais qu'en consentant à

marcher sur la croix placée sur le débarcadère. Ils subi-

ront toutes les hu filiations et toutes les avanies, afin

d'envoyer chaque année un ou deux navires échanger

quelques denrées contre les porcelaines et objets d'art du

J^pon dont ils se sont assurés le monople.

En 1642, 5 jésuites débarquent dans une île du royaume

de Satsuma. Après 7 mois de prison et de supplices

doulourfeux, ils sont mis à mort avec 8 chrétiens. Au

mois de mars de l'année suivante, cinq de ces chrétiens

subirent le supplice répété de la scie En 1647, 5 domi-

nicains T^ omment arrivés sont mutilés et mis à mort
;

quelque utres parviennent à se cacher. L'année 1666

détermina des mesu-es qui devaient en finir avec la chré-

tienté du Japon.

Dans chaque localité fut instituée une commission

chargée de contraindre les habitants à fouler aux pieds

la croix et les images de la sainte Vierge. Toute famille

où se trouvait un chrétien devait être mise à mort jus-

qu'aux père et mèrn exclusivement. Défense fut faite am

Japonais de quitter leur patrie : on plaça une croix sur

te as les débarcadères; chaque voyageur devait la fouler

aux pieds. A partir de cette époque on ne cite plus que

le missionnaire sicilien Sidntti qui, débarqué en 1709,

fut emprisonné pendant plusieurs années et muré dans

un trou étroit. Cependant, il est à croire que des mis-

sionnaires de Manille et de la Chine purent y pénétrer et

y rester ignorés. Toutefois, les chrétiens s'y perpétuèrent
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jusqu'à nos jours dans la pureté clo la foi, et lorsaue I«missionnaires français purent s'établir au Japon ."

endécouvrirent un grand nombre
Ces vestiges de léglise japonaise furent relevés narplusieurs circonstances providentielles. En 1831 I danes années suivantes, des navires japonais firinlnaû

frage sur les côtes de Luçon et de la Chine. Les matëlours tes™.-^"'^^
'' '" -'""=^'-^« '""SCùrét ens. Les missionnaires firent connaître à Rom»

I existence inespérée de l'église japonaise. Alors le SaiTSiège la confia aux missionnaires français de la soc'âédes missions étrangères, il ordonna à ceux de Corée deformer une station aux ,les Liou-tchion.
Ce projet ne fut exécuté qu'en 1844. M. l'abbé Forcade

ZlTnTtT"'"'
''^'''' ""' ^y «-^ - auendat;

lierd' A ''"''''
•''"P""- II --"la bloqué au mi-

vêqu;deSano? "'' ""''""'^ '=onfrères et sacré'

C"%n M , ;

""'''"" aP^^'olique du Japon.
Les 30 Iles Uou-tchiou forment un royaume dépen-dant du Japon, mais tributairede la Chine. EUes s'étendententre les20» au W de latitudenord, par 126»de loneUudeest. Beaucoup d'entre elles ne sont qu'e des rochers a des

1 ît dtv
"PP^^rf^nt au groupe situé au sud de

r%n ;
?""" "* '"''"'' *"0 kilomètres de longueur

capitale est à 6 Jtilomètres dans l'intérieur
Un missionnaire dominicain se rendant au Japon vdébarqua en 1530

; reconnu comme prêtre catholiq^ Ilfit noyé pour la cause de Jésus-Christ.
^

'

nommé"!'!^;
,'»'^'*'^™,''i™ "« Mandchourie, en avait été

'

T^T'I^'^J^T^^'^I"'- ^- ^on vint le surprendre

rési'dèrr.'li"!,'
?"""" '* '"''''°''- ^«^ missionnaires

«sidèrent pendant cinq ans, jusqu'en. 1858 à Nafa. La
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crainte empocha bien des conversions ; mais ils acquirent

la certitude qu'il restait encore b(iaucoup de chrétiens

au Japon. Aussi tentèrent-ils plusieurs fois inutilement d'y

pénétrer avec l'aide des navires de la station française.

Depuis 1854, la Hollande, les États-Unis, l'Angleterre

et la Russie avaient conclu des traités avantageux avec le

gouvernement japonais. En 1858 ce fut notre tour. Le ba-

ron Gros vint entamer des négociations au nom de la

France; ce fut M. Merniet qui lui servit d'interprète. Par

ce traité, les ports de Yokohama dans l'île de Niphon,

Nangasaki dans celle de Kiu-siu et Hokodaté à Yeso

sont ouverts aux étrangers; la liberté religieuse leur est

accordée ainsi que la faculté pour le ministre plénipo-

tentiaire de voyager dans tout le Japon. Aussitôt des

chrétieiîités furent découvertes aux environs de Nanga-

saki, où 80 chrétiens confessèrent la foi en 1856. En con-

séquence, les missionnaires français vinrent se fixer

d'abord à Yokohama, où M. Girard, provicaire apostoli-

que, servit d'interprète au consul. Il y érigea une cha-

pelle catholique en 1861. Les Japonais y accoururent en

si grand nombre que le gouvernement en prit ombrage.

Il défendit à ses sujets d'en approcher et menaça d'ap-

pliquer les anciens édits de mort gravés sur des colonnes

de pierre élevées dans la campagne.

Deux missionnaires établis à Nangasaki y firent élever

une belle église consacrée à Saint-Pierre-Baptiste en 1865.

Autrefois cette ville possédait 3 églises, 2 ont été dé-

truites et la troisième est actuellement une pagode. Les

Japonais vinrent la visiter; à la faveur de la foule, les

chrétiens des montagnes et des environs s'y rendirent

secrètement.

Mais craignant d'être trompés par des ministres

protestants, ils interrogèrent respectueusement les mis-

sionnaires sur la foi. Ils les reconnurent pour les vrais

apôtres de l'Église catholique au célibat ecclésiastique,
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à la croyance en la primauté du Pape, et à leur piété
envers la vierge Marie

; trois choses qui distinguent
nettement le prêtre catholique de tous les ministres de
erreur. Ces trois indices leur avaient été indiqués par

leurs derniers prêtres. ^ *'

Des milliers de chrétiens qui avaient conservé la
pureté de la foi, les images, les statues des saints et le
Chapelet, etc., furent ainsi découverts. La publicité
donnée en Eurme aux succès des missionnaires attira
la persécution su. eux. Elle commença en 1866, année
dans laquelle M. Petitjean fut nommé évêque de Myrio-
phite et vicaire apostolique du Japon. Un grand nombre
de chrétiens furent emprisonnés et subirent des tortures

;

plusieurs d'entre eux en moururent. Mgr Petitjean re-
cueillit les orphelins laissés par ces confesseurs de la foi
et avec eux fonda un séminaire. Les consuls étrangers
intervinrent en faveur des chrétiens

; ils obtinrent des
apparences d'adoucissement. En 1868, les daïmios, mé~
contents depuis longtemps, se révoltèrent, supprimèrent
le taîcou7i et rétablirent le pouvoir temporel du mikado.
Dans cette guerre civile, la wille dOsaka fut incendiée.
Ln cette année, 10 matelots français furent tués à Sakaï
petit village près cette ville. La France obtint des répa-
rations et de nouvelles concessions ; mais le gouverne-
ment du mikado grand pontife des idoles, n'en continua
pas moins de persécuter les chrétiens. Un grand nombre
fut exilé aux îles (^o^o

; d'autres emprisonnés moururent
de faim et des suites des tortures et des mauvais traite-
ments employés pour éluder les traités. On en consigna
beaucoup, deux à deux dans des familles païennes char-
gées de. les tourmenter et de les faire travailler en leur
donnant une nourriture insuffisante.

En 1870, il y en avait 500 aux îles Goto. Enfin en 1871,
OR en mit un certain nombre en liberté ti principalement
ceux qui avaient eu la faiblesse d'apostasier.

10.
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D'après les dernières nouvelles, la persécution serait

terminée, le gouvernement japonais accorderait la liberté

de conscience à tous ses sujets. Il semblerait vouloir faire

entrer son peuple dans le mouvement de la civilisation

européenne. Résidences do la mission japonaise : Yoko-

hama, Nnngasaki, Hokodatc, Osaka GiKobe. Elle compte

un vicaire apostolique, 14 missionnaires et quelques cen-

taines de chrétiens persécutés.

ri
' i'j



CHAPITRE Vil

INDO-GHINE.

L'Indo-Chine ou Inde Iransgégangé tique s'étend au sud
de la Chine, du 880 au 107o de longitude est et du !« au
27" de latitude nord. Bornée au sud par le détroit de Sin-
capour, à l'est par la mer de Chine, à l'ouest par le golfe
de Bengale et au nord par la Chine, elle renferme l'em-
pire d Annam, la Birmanie, le royaume de Siam, différents
petits royaumes dans la presqu'île de Malacca, le Cam-
bodge et le Laos. De hautes montagnes parallèles aux côtes
descendent de la Chine et, se prolongeant à l'est dans ce
pays jusqu'auprès de Canton, ouvrent les vallées qui for-
ment les hassins de l'Arakan, de l'Irawady, delaSalouen
du Menam, du Mékong et du Song koï, fleuves dont la
plupart sortent du Thibet. L'Indo-Chine est très-fertile
elle est apte à recevoir toutes les cultures. Elle était in-
connue des anciens.

^^3

ARTICLE PREMIER.

Ânnam.

§ I. Notions générales.

D'abord appelé Annam (sud paisible); puis en 1812 Viet-nam (splendeur du midi), par l'empereur Ghiâ-long
cet Etat se compose de la Cochinchine, du Tsiampa, dii

^7 n^nnn ^u^^-"""
'''''''^ """ ^^^^' ^^ ^«ntient à peu près

37,000,000 d habitants.
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La Gochinchine se divise en Basse-Gochinchine ou Co-

chinchine française, appelée encore Gochinchine méri-

dionale et occidentale, en Gochinchine orientale et en

Gochinchine septentrionale formant autant de vacariats

apostoliques confiés à la congrégation des missions étran-

gères.

La longueur d'Annam est évaluée à 1 ,700 kilomètres

sur 300 de largeur, et sa superficie à 360,000. Deux

chaînes de montagnes la traversent du nord au sud. L'une

sur la côte de la mer de la Chine, c'est la chaîne des Moï,

habitée par les peuples sauvages de ce nom ; l'autre est

celle du Laos qui c(/ntîne au royaume deSiam et se rat-

tache au Thibet. L'Annam est borné au nord parlaGhine,

à l'ouest par l'Inde anglaise, la Birmanie et le royaume

de Siaip ; la mer de Chine et le golfe de Siam baignent

ses côtés du sud et de l'est.

Son climat est varié : dans le sud, il est très-chaud et

salubre, mais sur les côtes il est brûlant et malsain. Dans

la Basse-Gochinchine, la température moyenne est de 28"

centigrades, les pluies durent d'avril à novembre.

L'Annam est d uiie fertilité remarquable. Son sol y

donne les productions de l'Inde et de la Chine. Vupas-

antiar, célèbre poison de Java, y est très-répandu.

Le nom de Cochinchine a été donné à VAnnam soit

par les Portugais qui trouvèrent une ressemblance frap-

pante entre ses côtes et celles de Cochin au Malabar, ou

par les Chinois qui l'appellent Tchen-Tching . Les pre-

miers habitants de l'Annam sont représentés par les

tribus de sauvages qui habitent les montagnes du Tsiam-

fa, du Laos jusque dans le Yun-nan et le Thibet. Les An-

namites ne sont que des descendants des Chinois qui sont

venus s'emparer du pays. Le clim^at les rend plus jaunes,

leur visage est plat en forme de losange et leurs yeux sont

également bridés. De taille plus petite, ils sont trapus et

robustes; si ce n'était leur nonchalance, on les croirait

; *<
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faits pour les travaux les plus durs. Ils ont en général
les qualités et les défauts des Chinois. Leurs religions
sont les mêmes, sauf que leur bouddhisme est un schisme
du bouddhisme thibétain.

L'histoire de l'Annam n'est connue que par les écrivains
chinois. A partir de 2357 avant Jésus-Christ, elle ne pré-
sente qu'une série d'invasions chinoises et de révoltes
contre leur domination. Les rois sont ordinairement tri-
butaires de la Chine. Ils profitent des révolutions de cet
empire pour s'émanciper, mais bientôt ils retombent sous
son joug après l'établissement d'une nouvelle dynastie
Tantôt le Tong-king est séparé de la Cochinchine, tan^
ôt 11 en dépend. Cette réunion eut lieu définitivement en
1802, sous le règne de Ghia-long. Quatre dynasties arma-
mites successives ont encore des représentants.

^
Ghia-long, fuyant devant la révolution, se réfugia avec

Mgr Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, vicaire apos-
tolique de la Cochinchine, dans une île du golfe de
Siam. Il trouva auprès de lui un asile sûr qu'il n'aurait
pas rencontré dans ses États. Mgr Pignmu se rendit en
France et conclut au nom de ce prince avec Louis XVI
un traité par lequel il donnait les îles de Poulo-Condor
et la baie de Tourane à la France, moyennant l'envoi
d un corps de troupes pour le rétablir sur son trône
Louis XVI chargea de cette expédition l'Irlandais Conway
gouverneur des Indes françaises. L'évêque d'Adran vint
auprès de lui, mais il n'en put rien obtenir et vit les
ordres du roi éludés par l'influence de madame de Vienne
qu 11 ne voulut pas flatter. Après avoir attendu assez lon-
guement, il engagea lui-même des officiers et des mate-
lots français. Avec leur aide, Ghia-long reconquit tous
ses Etats. Ce sont eux qui fortifièrent à la Vauban les
places fortes de Cochinchine. L'empereur prit son nom
^uiciei ae U/ua-iong (gloire parfaite), et confia l'éduca-
tion ue .on fils aîné à M^v Pigneau Cet enfant mourut
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encore jeune, et avec lui disparurent les espérances de

l'évêque. Le roi conserva pour lui une grande amitié et

une grande déférence, mais il oublia les services que lui

avaient rendus les chrétiens. Toujours il tint le glaive de

la persécution suspendu sur leurs tètes sans jamais le

laisser tomber. L'évêque d'Adran mourut en 1799, Ghia-

long en 1820. Menh-Ménh, son fils naturel, lui succéda.

Ce prince cruel et débauché montra une telle haine pour

le christianisme qu'il mérita d'être appelé le Néron d'An-

nam.

Le christianisme fut introduit dans la Cochinchine en

1624 par le père jésuite Alexandre de Rhodes, l'un des

fondateurs du séminaire des missions étrangères de Paris.

En 1639, avec ses confrères italiens, espagnols et portu-

gais, il avait déjà formé une église de 82,000 néophytes,

parmi lesquels se trouvaient une sœur du roi, de nom-

breux dignitaires et 200 bonzes. La mission possédait un

séminaire de 100 élèves et une congrégation de scbits ap-

pelées amantes de la croix
^
pour le soin des malades et

l'éducation des filles. Le père de Rhx.des fut banni cinq

fois, il en profita pour venir solliciter du Saint-Siège l'en-

voi d'évêques en Asie ; il refusa l'épiscopat et alla mourir

dans les missions de Perse. Pendant cinquante ans les

Jésuites furent les seuls missionnaires de l'Annam. Au

bout de ce temps, les missionnaires français de la con-

grégation des missions étrangères, les dominicains espa-

gnols et les augustins vinrent partager avec eux l'hon-

neur de l'apostolat.

En 1666, l'Annam était divisé en 2 vicariats aposto-

liques, celui de Tong-king et celui de Cochinchine. Le

premier vicaire apostolique français fut Mgr Lamothe

Lambert, évêque de Beryte, qui arriva en Cochinchine

en 1651. Le deuxième évoque est Mgr Pigneau, évêque

d*
A ^ T»rt *^

A l'avènement de Menh-Mênh^ il comptait 6 évêques
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âgés: Mgr La Bartète, évoque de Veren, vieillard octo-génaire, et son coadjutour, Mgr Auden, r, évêque d'Adran, que plusieurs auteurs ont confondu avec ZrPi'gneau de Brehaine

; deux au Tong-king avefdeu;coadjuteurs
; douze missionnaires, UO prêtL InLt.=eUOO.OOO chrétiens. Le roi (chov;) résolu danSe

christianisme dans ses États. Alors commença deTsïs à1862 une effroyable persécution. Pendant cet -Dace d«temps 260 confesseurs de la foi et uiarty s so^Senles tortures les plus raffinées, 400 églises furent détruUeses prétoires des mandarins, où Ton tenaillait les chréliens, étaient devenus les seuls sanctuaires chrétiensLa présence de l'amiral Bougainville dans la baie deTourane n'apporta aucune amélioration à ce éta dechoses, Il amenait labbé Beffereau.

«n'î.m
^^\

'r
P""^""""" prit des proportions inouïes,

80,000 cathoLques se dispersèrent, les communautés
furent entièrement dissoutes, le nom chrétien éta t ut

tion, cette église comptait 100,000 chrétiens de plusPour en finir d'un seul coup avec les missionnaires 2sprétexte de consulter les savants de ses ÉtatsS
fô«/i les convoqua tous à Hué. Quatre d'entre euxfedévouèrent et entrèrent dans la cage du tigre. L'un d euxe père Odorico, fut exilé au Laos, il y m'ourutTa ve uè

Polio tnlr"'"' "''^^"/"P""^. -réfugiaàSiam'età
Poulo-Condor avec son séminaire. Alors Mgr Cuenot

mTr " Î^I-^'^P^''^ '"' f"t donné pour coa'djuteu n1831. Ce prélat ne pénétra dans la mission qu'en 1833 aumoyen du seul navire français qui avait l ZT' Te

En"'l83rM
";" ri"''

"^'^ *" "- '- Cochinchloit

avait été enfe;mé-pa;eux"rs.7n"A^:L1:;rd^
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cette ville, ramené à Hué par les troupes royales, il fut

tenaillé, crucifié et coupé en morceaux avec les chefs de

la révolte. Un prôtre indigène, Pierre Tuy, eut l'honneur

du martyre avec lui. En cette année, Mgr llavard était

le vicaire apostolique de la Cochinchine, son clergé se

composait de 26 prêtres indigènes et de 8 prêtres fran-

çais. Aucun missionnaire ne pouvait plus y pénétrer. En

1837, un autre Français, l abbé Corriaij, est décapité et

dépecé ; l'année suivante, M. Jaccard est étranglé en

compagnie de 26 autres martyrs indigènes. En 1840,

M. Delamotte, tenaillé, succombe à ses tortures. Enfin,

en 1841, Min Mônh meurt, et son fils Thleou-lliri lui suc-

cède. Ce prince demanda l'investiture à l'empereur de

Chine, contraire-^ent à ce qu'avaient fait ses prédéces-

seurs. Il continua la persécution commencée par son

père. Alors étaient gardés en cage, dans la capitale, cinq

missionnaires : MM. Gally, Bcrneucr, Charrier, Miche et

JJuclos. Ils allaient être suppliciés, lorsque M. Lévêque,

commandant de la corvette française l'Héroïne, mouillée

dans la baie de Tourane, força le roi à les lui remettre,

le 2 février 1843. Il les emporta à Hong-kong, d'où la

plupart revinrent dans leur mission. L'année suivante, la

Cochinchine fut divisée en deux vicariats apostoliques :

celui de la Cochinchine occidentale et celui de la Cochin-

chine orientale. En 1845, Mgr Lefebvrc, évoque d'Isauro-

polis et vicaire apostolique de la première province, fut

mis également en cage à Hué.

Un Commodore américain accourut à Tourane avec

son vaisseau ; il tenta inutilement de le délivrer, le roi

ne consentit à le remettre qu'à M. Fornier-Duplan, com-

mandant de la frégate française l'Alcmène. Il revint dans

sa mission où il mourut deux ans après. M. Duclos^ deux

fois prisonnier pour i., foi, mourut en 1846.

jCiii lOii, lo Cuniiiiaiiuaii;, L.Ltjji^tt^ ri"»-- xii'--«iii-~« ••'

—

la baie de Tourane avec la frégate la Gloire et la corvette
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la Victorieuse. Le roi lo reçut avec une bienveillance ap-
parente

;
il l'invita même à un grand dîner avec son état-

major. Cette amabilité cachait un piège. An milieu du
repas, M. Lapierre et ses officiers devaient être égorgés,
pendant qu'on aurait incendié ses navires. Le comman-
dant, informé à temps de celte trahison, brûla l'escadre
annamite et appareilla pour la Chine.
En 1847, Tu-Duk, deuxième fils de Thieou-Thri, monta

sur le trône
; il suivit la môme politique persécutrice. Son

frère aîné, dépossédé de ses États, voulut les reconquérir.
Dans ce but, il tenta de s'appuyer sur les chrétiens

; mais
d'après les conseils de Mgr Pellerin, évêque de Biblos,
vicaire apostolique de la Cochinchine septentrionale, ils
s'abstinrent de toute participation à un soulèvement qui
aboutit à la mort de son chef. A la persécution se joi-
gnirent le choléra, la famine et les inondations. De temps
en temps, le pavillon français se montrait à Tourane
mais il n'occasionnait après son départ qu'une recrudes'
cence de rage dans les persécuteurs, qui se refusaient à
toute négociation. Ainsi, en 1856, M. de Monti.gny, en-
voyé français, ne put arriver jusqu'au roi. Deux autres
missionnaires français et quatre évoques espagnols avaient
été mis à mort au Tong-king. Alors la France et l'Es-
pagne envoyèrent une escadre et des troupes pour punir
tous ces affronts et en exiger une réparation éclatante
Cette expédition arrivée dans la baie de Tourane en 1858
s'empara de Hué le 9 février 1859. Elle évacua Tourane
pour s établir à Saigon dans la Basse-Cochinchine
La Cochinchine se divise en trois vicariats apostoliques

ceux de la Basse Cochinchine. appelée aussi méridionale
et occidentale

;
de la Cochinchine orientale et de la Co-

chinchine septentrionale. Ils sont confiés à la société des
missions étrangères de Paris.
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g II. Ticariai apostolique de la Cochinchine occidentale^

Cochinchine française.

Celte région, conquise par les Annamites aux xvii* et

xviii" siècles, faisait partir du Cambodge. En 1860, la

France prenait Saigon, sa capitale ; le 12 avri' 1861, elle

s'emparait de My-tlio ; en janvier 1862, de Bien hoa, et

le 22 mars suivant, de Vin-long, sur le fleuve du Cam-

bodge. Enfin, le 5 juin de la môme année, Tu-Uuk était

contraint de céder à la France trois provinces de cette

partie de son empire, de consentir à ne jamais envoyer

de garnison dans les trois autres provinces limitrophes

et d'ouvrir fi nos navires trois ports du Tong king. Ce

traité le force également à r.c order la liberté de cons-

cience l\ ses sujets et à respecter les missiounaires. Mais

s'il a fermé l'ère des martyrs, une persécution sourde,

masquée sous toutes les fourberies, n'en tourmente pas

moins les catholiques soumis à toutes sortes de vexations,

d'impôts et d'injustices.

Le Me-kong traverse la colonie française et vient se

jeter dans la mer par six bouches. Ce fleuve, appelé encore

le Mè nam kong (mère des eaux de la province de Kong),

^irend sa source dans le Thibet et dirige son cours capri-

cieux du sud au nord, à travers le Yun-nan, le Laos et le

Cambodge pendant 3,000 kilomètres, et vient se jeter

dans l'océan Indien par six bouches, après avoir formé

un delta considérable.

La rivière de Mytho a reçu le nom de rivière japo-

naise, parce qu'une colonie de catholiques japonais,

fuyant la persécution, vint s'établir sur ses bords à la fin

du xYii® siècle. Qui sait! des prêtres français de cette

mis' ion ou quelques jeunes gens de ces familles émigrées

élevés au sacerdoce sont pent-être allés soutenir le cou-

raee et entretenir la foi des chrétiens japonais persécu-

tés, Sç^ïtjon est la capitale de notre colonie ?iinsi c|ue de
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la province de Ghiadin ou Tan-bin. Elle est assise sur I»me dro.te de la rivière dont elle porte le nom et au sejotte dans le Dong-nai, à 100 kilomètres dermer 1dernier fleuve com.uuniquo avec le Mékong p. Zlèunarroyos. Saïgon est une ville de lOO.oCO âmes sén rèe endeux parties distantes de 5 kilomâres lu. de ^t^^^^

vince ue Bien-hoa ou de Dong-nai ^rovaump rln ^.h \

par opposition au Dong-Kon,! (royZ" V'edat^^ûCochmcbme proprement dite). La ville de Bicn-hôl estsur le fleuve de ce nom. Au sud-ouest de la province deSa.gon se trouve celle de Mytho ou Ding-tuonTdont laoap,ta e, fortifiée sous Louis XVi ^..r le colonel' ug"Lmer a été p„so en 1861. Elle est sise sur la rive oHen•le .e ia branche septentrionale deMe-kong Plu' ausud ouest est la
, .vince de Viu-thang ou Lontho cÔm

est celle de Lang-kiang composéesurtout des île» formée,

i lé "non'lo-'"/"'"'"^-
'^" ''•'^f-"- -' Chaonok
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L'année 1H63 a vu 2000 conversio:is et en 1864, 1256

adultes ont reçu le baptême. Voici ses principaux éta-

blissements: 1° Saïgon, résidence de l'évèque, deux col-

lèges-séminaires contenant 115 élèves, une école de 100

élèves (école de l'évoque d'Adran), un internat de 100

pensionnaires et écoles gratuites dirigés par les frères

français de la doctrine chrétienne ;
un orphelinat de 136

enfants des deux sexes ; des écoles de filles et un hôpital

dirigés par les sœurs de Saint-Paul de Chartres arrivées

avec notre expédition. Ces sœurs ont en outre un novi-

ciat où sont formées des sœurs indigènes. Elles s'occu-

pent du soin matériel des séminaires ;
enfln un couvent

de cinq carniélites françaises qui ont réussi à se donner

25 compagnes annamites ;
2° .l/î////o, résidence, une pa-

gode a été transformée en église; écoles et hôpital des-

servis par les sœurs de Saint-Paul ;
3» Bicn-hoa ; 4» Cho-

ngan ;
5° Barca; G» Dassak; 7° Knm-hao,

La mission possède cinq établissements de sœurs an-

némites ou amantes de la croix au nombre de 120. Ces

bonnes filles dirigent des écoles, des ouvroirs de jeunes

filles, et plus trente écoles primaires. Elles enseignent la

langue écrite avec les caractères français, ce qui favorise

beaucoup les progrès des élèves.

Cette mission se compose de 2 évêques, 39 jnission-

naires français, 13 prêtres indigènes et 38,500 catho-

liques ; sa population totale est de 3,500,000 âmes, 15

villages ont des églises.

En outre, en 1861, la France a pris possession des 12

îles Pou/o-Conrfor (îles des Calebasses).

§ III. Vicariat apostolique de la Cochinchine orientale.

La Cochinchine orientale s'étend entre Faï-fo, la baie

de Tourane au nord, la Das5u-v.uuiiiiiv.iiixiv «« .,-,, -

les montagnes de 1 ouest peuplées de tribus indépen-
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dantes. Elle renferme six provinces, celles de Quang-nam,
Onang-ngaï, Binh-dinh ou Qui-nhon, Na-trang et de
Binh-thuan, ancien royaume de Tsiampaau sud.
Le Tsiampa, indépendant jusqu'au xv« siècle, a été con-

quis de 1460 à 1498 parles rois du Tong-king. Ils firent
une guerre d'extermination à ses habitants dont les des-
cendants réfugiés dans les montagnes avaient encore un
roi en 1820.

La Cochinciiine orientale a été érigée en vicariat apos-
tolique en 1844. Elle a eu Mgr Cuenot pour premier
évêque. Cet intrépide co. esseur de la foi est mort dans
les prisons de Binh Dinh, le 27 octobre 1861, la veille du
jour où il devait être martyrisé. Il avait évangélisé cette
mission pendar ' 28 ans dont 26 d'épiscopat.
Mgr Charbonnier, évêque de Domitiopolis, son succes-

seur, est venu du Tong-king. Ce prélat vécut en persé-
cuté pendant presque toute son existence apostolique. Il
fu', torturé et renfermé, la cangue au cou, dans une
cage pendant onze mois avec l'abbé Matheron. Cette
mission eut de nombreux martyrs. A Phan-hy, 2 prêtres
annamites el 5 chrétiens ont été décapités. En même
temps qu'eux, 21 autres fidèles étaient étranglés pour la
foi.

Les établissements principaux de la mission sont:
1" Bm-thouan dans le Tsiampa

;
2'' Na- tiang ou Bin-hoa •

3« Pou-yen
;
4» Binh-dinh ; 5» Quang-nnai, chef-lieu des

provinces de ce nom
;
6" Ki-?ion; T . -fo près la baie de

Tourane. Ils se composent d'un collège séminaire conte-
nant 100 élèves, d'écoles nombreuses et d'un cphelinat
dirigés par les amantes de la croix qui forment 6 com-
munautés et de 40 églises. Elle a pour personnel un
évoque, 25 missionnaires français, 39 prêtres annamites
60 catéchistes et de 29,826 catholiques. La population
totale est évalnt^p. à A i\{M\ non ^a^;Hr^fa

Deux missionnaires ont pu commencer les missions
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chez les sauvages dés montagnes au prix de difficultés

inouïes. On peut s'en liiire une idée en pensant qu'il leur

a fallu quatre mois pour faire un voyage qu'on peut faire

en quatre jours.

§ IV. Vicariat apostolique de la Cochinchine septentrionale.

Il s'étend du 16° degré de latitude nord aux frontières

du Tong-king par le 19% et renferme quatre provinces :

celles de Ding tat ou Quang-duk ou Quang tri, de Gham
ou Quang-nam, de Quang-binh et de Ding-ngoi ou

Nghé-an. Hué, capitale de l'empire, ville de ^00,000

âmes, est en môme temps le chef-lieu de la province de

Quang-duk. Elle est située par lOS^â' de longitude est et

16°25' jde latitude nord. La baie de Tourane trop vantée

par les voyageurs est dans ses environs. Du i6° au 16°30'

de latitude sud dans le Qouang-bin s'élève la grande mu-

raille ou Loui-suy construite autrefois pour arrêter les

invasions des Tong-kinois.

Ce vicariat apostolique faisait partie du précédent; il a

été érigé en 1850. Son psmier prélat fut Mgr Pcllerin,

évoque de Biblos, coadjutear de Mgr Cuénot. Il a été le

promoteur de l'expédition française qui nous a donné la

Basse-Gochinchine. Il est allé mourir à Pulo-Pinang le

13 septembre 1869, accusé injustement des premiers re-

vers de l'expédition française à Tourane. Or, la seule

raison de cet insuccès a été 1 abandon de ses plans.

Mgr Pellerin vécut au milieu des persécutions pendant

onze ans; son successeur est son coadjuteur, M^r So-

hier.

Les résidences sont : 1° Hué avec un séminaire, collège

et écoles; 2" Pouang-tri; 3» Quang-bin ; 4° Quang-

nam; 5«» Ke-hoa ;
6° Ha- tin.

En outre, il y a un second séminaire, 21 églises,

8 communautés contenant 300 sœurs de la croix, char-
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géesdes écoles et d'un orphelinat. Le personnel de cette

irançais 33 prêtres annamites et de 26,000 catholiquesSa population s'élève à 2,500,000 âmes.
^^'^°'^^"««-

ARTICLE II

Todg-king.

§ I. Notions générales.

no\/'°^"^^f^
^'"^' ''^'^' à l'Orient) mesure150 heues de longueur sur 100 de largeur L 7'IZ^

er sente ctuTT
'" '''''' '' '' ^^^"«- ^a superficiereprésente celle du quart de la France, sa nopulationest évaluée à 20,000,000 âmes.

r ^puiation

Il est borné au nord par là Chine, à l'ouest nar !«L os au sud et à l'est par la Cochincke eUelff ai^quel il donne son nom. ^ ^"

Jïnrrrr f-.T^'"^
'^ ^^^^^^"^-* ^-« tousies sens. Le Song-koi (grande rivière) qui descend dP.

sLIT " ^''" "'" '^ ^"'^^ "" Tong-ting'par

Le Tong-king peut être divisé en deux parties les ré-^ons basses et les plateaux. Ceux-ci appltllrnent aux

h.ir/'f'""'
''^'«""«nt dans la partie orientale jusqu'auord de la mer. Chaque année les inondations y déposen"unhmon qu. permet de faire trois récoltes LnlaT;!

cor,n i T f"'"' ""' P'™'= ^""^ populations deconquérir des terrains considérables et fertiles sur la
"•er

,
un leur a donné le nom de Kim-son.

Les habitants des montagnes sont des tribus abori-
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gènes ; les Muor^gs, les Xas, nomades divisés en sept fa-

milles, les m et les Nongs. Ceux-ci sont des Ghmois. Ils

parlent tous un patois annamite difficile à comprendre.

Ces montagnards, grands, robustes, à la peau blanche,

ont des mœurs rudes, mais simples. L'habitant des

plaines est plus civil, plus doux, il est reconnaissant, do-

cile, patient, intelligent, industrieux, adroit, généreux et

frugal, mais il est corrompu, vindicatif, mconstant et

léger. Les Tong-kinois ne se servent pas de lail, ils man-

gent de la viande de boucherie. Le mouton est inconnu

dans ce pays.
.

Le Tong-king se divise en quatorze provinces dont

neuf appartiennent aux missions françaises :
Thanlh-hoa

(fleur vorte), Nam-dinh (midi fixe), Ninhbinh (paix),

Ua-noï ou Ke-cho (intérieur du fleuve), 5on-^^î/ (mon-

tagne^ de l'ouest), flbig-hoa (progrès continu), eiTuyen-

Qmng (grande source). Nghé-an, Son-thaï, Hai-dong,

Kuuang-yeu, voisines de la Chine, Bak-nin, Thoi-

ngouyen et Lang-son au nord du Song kaï appartiennent

aux missions espagnoles.

Le gouvernement est le même que celui de la Chine.

Chaque localité s'administre elle-même ;
il y a des

bourgs pour chaque industrie.

La province est divisée en phu (fou de la Chine), pré-

fectures ; en huyen ou sous-préfectures et en tong ou

cantons. Les communes se composent de plusieurs vil-

lages; soit trois en moyenne et représentant à peu près

1500 âmes. Ce chiff"re donnerait 3,900 habitants par lieue

carrée. Le Tong-king serait donc trois fois plus peuplé

que la France. D'après l'annuaire officiel, il renferme

10261 communes. Les jeunes gens se marient de 17 à

18 ans ; c'est une des raisons qui expliquent l'accroisse-

ment continuel de population.

Ke-cho ^marché^ ou Ha-noï est la capitale du Tong-

king Rappelée d'abord Tong-king en langage relevé, ellel
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se ryomva^ Thang-long-than (ville du dragon) ou Bnkkm cour du nord), elle est sur u . '

^*'
koï.à 180 kilomètres de I^e'^tenr

'"'""«-

.50,000 habitants. Les maisons ;„!;:: XilT'"bous et couvertes de chaume. A 40 kilomî
' '"

^T'sous est Nam-dinh, ville de 20,(^ âmesTt w^ h'la^provnce maritime où se trouvenTi:'^^ dt

cbe

'

'^fofT t''"'"!''
'°""°''='''" «^P«8°°'' vint prê-cher la foi au Tong-kmg en 1396. En déblrouAnt ;.trouva un. croix de bois plantée sur le rivage de la "eCompromis par les soldats de sa nation il L 1 1 x .

se rembarquer et reçut rtpnv n i, ' "' """''g^ ^^

En 16,6, les jésuite a'rr V ent uITb " """'""'•

.2 000 infidèles en 20 an^EnX'S^^^S"vêque d-Héliopolis, qui en fut le premier via^fapoto'

rris E f:t 1"
•'"^'•'""''"' ^^"« *«'- « dVgran ;progrès, jj^iie a eu pour premier martvr n„ »aai •

homme de dix-neuf an's
; illvai^C u v iTsïo

vfin butceda à Mgr Fallu e^, en 1679 1p Spinf g;a«v i j-
visa en Tong-king oriental, évangélisélrTs fl''
espagnols- pt Pn Tnr,„ i

•

"'ë'^^^se par les dominicainsPdgnois, et en Tong-king occidental, confié aux m,-«sionnaires français. Alors Ips anmicfjr, i 7
^"

eux y mouraient. En 1744 den^ Hn^T
^"^"^^

lnri.^«„ ii,f_.. ... .

^^'^^^ langui sept ans dan.<? Jpc
îr- -..». .ugr a, uurune, évoque de Veren, mort enJSâo'^t pour successeur Mgr //a.ar^, décédé eri 838
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L'épiscopat de ces évêques fut un long et douloureux

martyre. Toujours persécutés, souvent traqués comme

des botes fauves, il leur fallait continuellement soutenir

et nourrir leur troupeau désolé et ali'amé.

En 1820, loTong king comptait 150,000 catholiques

presque tous confesseurs de la foi.

En 1846, le Saint-Siège divisa le Tong-king occidental

en deux vicariats: le nouveau prit le nom de Tong-kmg

méridional. En 1848 il forma le Tong-king central déta-

ché de l'oriental. Ces deux derniers vicariats aposto-

liques sont confiés aux dominicains espagnols de Manille.

§ II. Vicariat apostolique du Tong-king occidental.

Ce vipariat apostolique a 88 lieues de longueur sur 25

de largeur. Il se compose de cinq provinces : celles de

Thauth-bou, Mam-dinh, Ha-noi, Son-thaï et Minh-binh,

de 21 phu, de 94 huyen et de 462 long, sa superficie est

de 2000 lieues carrées. La province de Ha-noï située au

bord de la mer est renommée par sa fertilité. Parmi les

curiosités de ses montagnes, on cite la grotte de Thru-

thrue aux voûtes soutenues par de magnifiques colonnes

de stalactites et ornées de coupoles qui mesurent

25 mètres de diamètre sur 9 de hauteur.

Cette mission est la plus ancienne du Tong-king ;
elle

a subi les vicissitudes les plus dures. Ses établissements

ont été plusieurs fois détruits par les persécuteurs. Parmi

ses nombreux martyrs, il faut compter trente prêtres in-

digènes et MM. Curnay décapité en 1837, Bonnard le

1" mai 1852 avec deux autres prêtres indigènes, Laurent

Huong, Paul Tinh; Schœffer le 1- mai 1851, iVeVon le

3 novembre IHOO et Vénard le 2 février 1862.

Elle a eu pour premier évêque Mgr Retord, évêque

d'Acanthe- aiort le 28 octobre 1858 après un apostolat de

vingt-sept' aas. Son successeur fut Mgr Jeantet, évêque

iH
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de Pentacomie, que remplaça bientôt son coadjuteur
Mgr fheurel, évêque d'Acanthe, le coadjutenr actuel de
puis 1868 est Mgr A/^^/./.r. Malgré la persécution et la
destruction, en 1858, de Ke-vinh, centre de la mission
pendant cen. ans, le nombre des conversions augmenta
Amsi en 1870, 102! adultes ont reçu le baptême Dans
certames localités, les cérémonies de l'Église se font nu
bhquement. Bien des chrétiens ont été exilés dans les
provmces septentrionales de Lang-sou (montagne silen
cieuse) et de Cao-bang (plateau élevé). Ces montagnes
sont habit.^es par des tribus presque sauvages. La princi-
pale appelée Muong contient 6000 catholiques.
Etablissements de la mission : 1° Vingt-tri près la ri

vière de MiTih-binh, centre et résidence de l'évêque se
mmaire, écoles

;

2o Sokien, grand séminaire
; S'^ Ke-non

petit sémiç.e collège; A^ Hoang-Nguyen (source
jaunej

; 6 Nmh-phu, dans la province de Minh-binh •

^^Phat-dieyn [^^m; 1^ Ke-bang ;
^o Sou-nga (moni

d voire); 9° Trai-dua (hameau des cocotiers) dans le
district de Xuan-yen (paix du printemps)
La mission renferme 21 paroisses, les séminaires con-
ennent 300 élèves: en outre, 600 enfants font leurs

é udes chez les prêtres indigènes
; 3000 orphelins sont

élevés par les chrétiens, sur ce nombre il y en a 1718
dans les six orphelinats dirigés par les sœurs ou amantes
de la croix. Deux imprimeries éditent des ouvrages an-
namites et latins.

^

Le personnel de la mission se compose de deux
évêques 24 missionnaires français, 83 prêtres indigènes,
276 catéchistes, 600 sœurs ou amantes de la croix qui
dirigent les écoles de filles, les ouvroirs, les orphelinats
et ont som des malades, et de 140,000 catholiques.
Sa population totale est évaluée entre 6 à 8 m'illions
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ARTICLE III

Vicariat apostolique du Tong-king méridional.

Ce vicariat est composé des deux provinces méridio-

nales du Tong-king voisines du Laos etde laCochm-

chine Nghe-an et Son thaï. Il est séparé du Tong-kmg

occidental par le Song ha, fleuve qui descend du Laos et

vient se jeter dans le golfe du Tong-king. Par son cours,

on pénètre dans le Laos en quinze jours ; aussi les Lao-

tiens le descendent-ils sur des radeaux pour apporter

leui ivoire dans les villes commerçantes.

Cette mission a payé également un large tribut à la per-

sécution. Parmi ses martyrs on compte 22 prêtres mdi-

f^ènes morts pour la foi, autant de catéchistes décapités de

1858 à 1860, et un grand nombre de confesseurs. Malgré

le traité, trente-cinq villages ont été incendiés pour avoir

reçu les missionnaires.

Dans ces dernières années, des aventuriers venus de

Chine ont fait irruption dans le Tong-king qui appela les

troupes chinoises à son secours. Leur séjour de celles-ci

causa plus de mal que les déprédations des ennemis.

Voici quels soi.+ les établissements catholiques du

Tone-king méridional :
, . .

i^mng-vhu, résidence de l'évêque, séminaire;

écoles et orphelinat; ^- Phu-nac, collège de 60 élèves;

> Ha-tlng ;
4» Bo-chinh ; S*» Son-thaï.

^

Dans ces dernières années, les missionnaires ont péné-

tré chez les sauvages du Laos.

Ce vicariat aété érigé en 1846 par le pape Grégoire XYl.

Son premier évêque est Mgr Gauthier, évêque d'Emmaus,

il a pour coadjuteur Mgr 6Voc, évêque de Larande de-

nuis 1854. Son personnel se compose de deux évêques,

de 8 missionnaires irançais, du oo pidc= .^^.^^^^^n -

80 catéchistes, de 108 sœurs de la croix réparties dans
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40 maisons et autres écoles et de 7000 catholiques. La
population totale est de 1,800,000 âmes. Il possède 2
séminaires, collèges et orphelinat.

ARTICLE IV

Vicariat apostolique du Cambodge.

Ce royaume est appelé Kamhodja par les Malais, Kam-
p'ou-hi par les Chinois, Kammem par les Siamois et
Kmer ou Maha, Nokhor-kmer (illustre royaume de
Kmer) par ses habitants. Le Cambodge était, il y a un
siècle, un État considérable qui s'étendait depuis le golfe
du Bengale jusqu'à la mer de Chine. Mais placé entre la
Gochinchine et le Siam, il fut insensiblement entamé par
ces deux royaumes. Ils l'ont réduit à une telle humilia-
tion que, non-seulement il paie un tribut annuel à cha-
cun d'eux, mais encore son roi- est obhgé d'envoyer ses
trois enfants comme otages à la cour de Bankok. Ils ne
Im ont laissé qu'une zone de 700 kilomètres de longueur
sur 400 de largeur, s'allongeant de l'est nord-ouest à
l'ouest sud-ouest; entre 10M4' et 103" de longitude est
et 8o47' et 15" de latitude nord. Il est borné par les
montagnes du Tsiampa et de la Gochinchine à l'est, par
le Laos au nord, par le Siam à l'ouest et par le golfe de
Siam au sut!.

Ses guerres avec ses deux voisins l'ont dépeuplé.
En 1835, l'armée siamoise forte de 80,000 hommes vint
jusqu'en Basse-Cochinchine. En battant en retraite, elle
laissa derrière elle des ruines et des déserts. Elle emmena
avec elle une partie de la population. D'un autre côté, les
irruptions fréquentes des Gochinchinois causent des'ra-
vages irréparables, c'est pourquoi le Cambodge ne compte
qu'un inillion dnabilauts, et encore beaucoup d'entre
eux sont Malais, Tsiampois, Cochinchinois et Chinois.
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Pour échapper à ses puissants ennemis, le roi de Cam-

bodge reconnut la suzeraineté de la France devenue sa

protectrice en 1862. Le traité conclu à cette occasion

proclame la liberté de conscience. Le Me-kong traverse

le Cambodge et il y reçoit la rivière Ou-dong qui sort

d'un lac assez curieux. Le Tale-sab (lac roi, mer d'eau

douce) est formé par une dépression de la plaine cam-

bodtîienne; sa longueur du nord-ouest au sud-est est de

150 kilomètres sur 50 de largeur pendant les pluies. Les

dimensions et la hauteur de ses eaux varient selon la

saison. Pendant les pluies sa profondeur est de 15 mètres.

Au sud, se trouve le lac plus petit de Tale-ma-poke, d'où

sort rOu-dong. Cette rivière large et magnifique se réu-

nit au Mékong à Panomping. Pendant la saison des

pluies <de décembre à mai, elle coule vers le fleuve et

pendant les autres mois de l'année ses eaux descendent

vers le Tale-sab avec celles du Me-kong. Plus à l'est se

trouve le Chelong autie affluent de ce fleuve.

Les Cambodgiens diffèrent de leurs voisins de l'Annam.

De haute taille, bien découplés, ils ont la peau couleur

de brique foncée, leur tête aux cheveux courts est ornée

sur le sommet d'une touffe irisée. Ils sont doux, indo-

lents, craintifs et superstitieux à l'excès. Leur commerce

est entre les mains des Chinois et des Malais. Il consiste

en riz, poisson séché et indigo. Leur langue n'est pas mo-

nosyllabique; elle est assez harmonieuse, quoique rem-

plie d'aspirations, elle se parle sans changement de ton.

La langue écrite emploie les caractères palis. La religion

des Cambodgiens est le bouddhisme. On retrouve parmi

eux toutes les superstitions du paganisme. Leurs bonzes

vêtus de jaune sont chargés de l'éducation des enfants,

ils peuvent à volonté retourner dans le mo.ide et revenir

à la pagode. Le régime gouvernemental est une monar-

chie absolue. Il en est de même dans le Siam et la Bir-

manie.
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Dans les montagnes de l'est et du nord vivent des tri-
bus de sauvages

; les Moï et les Cham venus de Java
émigrés du Tsiampa

; les Stieyigs, les Fenongs qui se
cassent les dents de devant pour ne pas ressembler aux
smges

;
cette tribu est la plus importante. Ces peuplades

tributaires du Cambodge, probablement premiers habi-
tants de rindo Chine, ont le teint olivâtre, elles sont
cruelles, croient aux génies et à l'immortalité de l'âme
A l'est du Tale-sab habitent les Kuys.
Ou-dong ou Cambodge, capitale du royaume de ce

nom, est située par um' de latitude nord et i02'2(y de
longitude est; à 60 lieues de la mer dans une île de la ri-
vière ûu-dong. C'est une réunion de chaumi^-es au
miheu desquelles le palais du roi se distingue par sa
muraille de briques, que fortifie une palissade de 3 à 4
mètres de hauteur. A quelque distance, se trouvent les
ruines de Kampong-chneang et de Kampong-long. On y
voit l'ancien collège général des missions, fondé par l'é-
vêque d'Adran, et l'ancienne chrétienté de Pambrichom

;
son église a été convertie en pagode.
Louvet-vin-long au nord et Poimtenang sont deux

anciennes capitales ruinées. La seconde a été détruite
par la dernière invasion siamoise.
Le principal port de Cambodge est Kampot sur le

golfe de Siam.

A 20 kilomètres du Tale-sab, au milieu d'une épaisse
lorê* s'élève le temple gigantesque de granit récemment
d'^couvert de Nokhor-vat ou ^'Ankhor ainsi que les
ruines de Fancienne capitale Fokhor-long, détruite par
les Cochmchinois en 200 de notre ère.
Le christianisme a été introduit au Cambodge vers

lb55 par les soldats portugais qui vinrent se mettre au
service du roi. Le village de Pinalou est encore habité
; ••• --uio uubouiiuanis. Avec eux, vinrent les mission-
«aires jésuites dépendant de la mission de Cochinchine ;
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il eut les mêmes évêques. Mgr l'évêquo d'Adran avait

établi le séminaire central des missions de la Haute-Asie

près d'Ou-dnng et un grand nombre de chrétientés s'y

étaient «"ormées, mais la plupart ont été détruites par les

guerres et les révolutions. Le Cambodge et Siam ser-

vaient de refuge aux missionnaires de l'Annam pendant

les persécutions. Cette mission fut relevée en 1848,

Pie IX érigea le Cambodge et le Laos en vicariat aposto-

lique. C'est Mgr Mtohe, éwèqie de Dansara, depuis long-

temps missionnaire en Basse-Cochinchine, qui en fut le

premier évêque. Aujourd'hui il est vicaire apostolique

de la Basse-Cochinchine. La mission du Cambodge est

administrée par un supérieur provicaire. Les Cambod-

giens ne se convertissent pas facilement ; mais les Chinois

et les A,nnamites émigrés sont très-accessibles à la foi.

Établissements de la mission du Cambodge :

1° Ou-dong, capitale, résidence du supérieur, sémi-

nairo, écoles, orphelinat ;

2" Panoumping ou Nam-vang (montagne d'abon-

dance), au conQuent de VOu-dong, écoles ;

3" Samboc, chef-lieu de la province de ce nom, com-

• poséj de cinq villages presque déserts: 6,000 de ses habi-

tants ont été emmenés à Bankok par les Siamois. Cette

localité est sur le Ke-k-ng, à la frontière da Cambodge ;

4» Thamacré, population de Malais, Tsampois, Chinois

et Annamites ;

5» Mot-caza, mission récente où M. l'abbé Barreau &

été tué par les rebelles qui ont posé sa tête au bout d'une

pique plantée sur les bords du fleuve.

Le personnel de la mission se compose de dix mission-

naires français, d'un certain nombre de sœurs indigènes

de la croix pour les écoles et le soin des malades, de

quelques catéciàstes, et de 10,000 catholiques. Il y a 15
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ARTICLE V

Vicariat apostolique de Siam.

î ' Siam, royaume de Sojam ^race brune), est appelé

i
'> es habitants Muanij-thaï (royaume ('.s hommes

lib.os). Il embrassait autrefois toute la presqu'île de
i. t 3ca, mais, depuis quelques années, une partie des
Etats malais a>ant secoué son joug, il ne s'étend plus que
du 4" au 22° latitude nord, et du 96" au 102» de longi-
tude est. Sa longueur est de 450 lieues et sa largeur
de 150.

Il est borné au nord par la Birmanie et la Chine ; à
l'est par l'Annam

; à louest par la mer et les possessions
anglaises, et au sud par les petits royaumes de Pahang
et de Pirah

;
sa superficie est évaluée à 40,980 kilo-

mètres carrés. Outre ses possessions immédiates, le Siam
renferme un certain nombre d États trib laires, ce sont :

le Tringanv, le Calentan, le Quedah, le PatanU le

Ligor ou Lakhon, au sud, les principautés Laos de
Muang-Korât, de Muang Phra-Bang, une partie du
Cambodge à l'est et le i. /aume Lao de Xieng-mal avec
ses principautés. Au nord, la Salouen ou fleuve de Mar-
taban, une rivière qui aboutit à la ville de Ko-krich, une
chaîne de montagnes qui court du nord ouest au sud-
est et la ville de Myaiuaddhu le séparent de la Bir-

manie.

Le Siam est traversé longitudinalement par deux
chaînes boisées qui descendent de l'Himalaya; l'une qui
plonge dans le Cambodge, et l'autre qui forme l'épine

dorsale de la presqu'île de Malacca. Elles détachent sur
leurs flancs quelques rameaux qui composent le Laos. A
partir du pied des montagnes s'étend jusqu'à la mer une
immense plaine de 1.50 lieues de longueur sur 50 de lar-

geur, arrosée par de nombreuses rivières et par le Me-
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nam. Cette plaine s'augmente chaque jour des alluvions

que charrie actuellement le fleuve. Jusqu'à Juthia à 30

lieues sur le Me nam, son sol est rempli de débris de

jonques et autres objets de marine indiquant la place au-

trefois occupée par la mer.

Le Me-nam (mère des eaux) descend du Yun-nan., il a

3,000 kilomètres de longueur^L'intérieur du fleuve est

navigable jusqu'à Juthia, ancienne capitale : à Bankok, il

mesure 10 à 15 mètres de profondeur et peut donner un

abri des plus sûrs à 10,000 navires. ïl fut un temps où

ceux-ci remontaient jusqu'à ' hitsalok. Pendant la saison

des pluies le Me-nam inonde une grande partie de la

plaine et donne aux rivières une fécondité inouïe. Le

climat de Siarn est assez salubre, ses plaines sont rafraî-

chies par les brises de la mer ; mais dans l^s montagnes

revêtufes de forêts épaisses, il y règne la fièvre des bois

qui attaque les populations deux fois par an. Le thermo-

mètre oscille entre le 10» et le 36^ centigrades à

l'ombre.

Pendant toute l'année les moussons soufflent successi-

vement dans toutes le^^ directions. Le royaume de Siam

est d'une fertilité T--.iarquable, il produit tous les végé-

taux de cette zone. Parmi eux, nous citerons 40 espèces

de riz, le commun, le rouge, le gluani, pour faire de l'a-

rak, et le liz des mont \gnes qui pousse sur des terrains

secs; le kloï, espèce de pomme de terre blanche des

montagnes, le palmier éventail ou à sucre qui produit

une sève incristallisable, 30 espèces de bananiers, une

vigne des bois produisant des raisins énormes dont le cep

meurt chaque année mais repousse de sa racine tuber-

culeuse ; et la reine des fleurs, le grand nénuphar r^se

aux étamines d'or et aux pétales de 50 centimètres de

large. Il donne cinq semences que Ion mange comme

des châtaignes.

Le gol de Siam contient des saliaes, dss mines d'or et
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d'argent, ainsi que de tous les autres métaux. Certainesmontagnes, celles de Cliantaburi en particulier, recèlent«ne très-grande quantité de pierres précieuses variéeLa population s'élève à 6,000,000 d'habitants, sur les-quels i n'y a pas 2 millions de Siamois

; les au res sontdos Ma ais mahométans, des Annamite
, des Cambod

m ni : tre"
'"""."^ '=''"""^"" "^^ P-^-ï-e entr -

aléa, stationnaire par la polygamie, ses diftérents élé-ments appartiennent donc à ia race jaune.
Les Siamois sont bien proportionnés, ils ont le teint

olivâtre, le nez légèrement écrasé, les ye^x grand tr s

leurs ongles ot 1 usage de mâcher constamment du bételrend leurs dents noires; c'est une beauté, paraît-il
Doux, révérencieux, obéissant et poli, le Siamois ne

bienlaisant. Son caractère est gai, mais superstitieux
inconstan., et paresseux. II est rare qu'on entende 5';
un crime à Siam, la croyance en la métempsycose empêche les Siamois de tuer, môme les animaux Ils n'o^i

pour tout Vêtement qu'une espèce de cotte (langouti)e
une echarpo jetée sur la moitié du c.rps. L'escLÎet
e^t pratiquée sur une grande échelle; le quart de la no-
pulPtion est composée d'esclaves.
Une partie de la population habite sur les rivières •

TonJî'
*';-'"'". «^'-" ™"^«^t '1«^ --singées de boutiques

uoltantes disposées comme des rnes.
La religion des Siamois est le bouddhisme, ses p ^Irespra) sont appelés talapoins. Ils sont les uniques i'n si tu

le toi des Cenootics {song-uharàt). Des vieilles fllles ou

soin des talapoins. Le pouvoir paternel est absolu. Les
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jeunes gens se marient de 15 à 17 ans; et bien que la

p.>'ygamie soit admise, la première femme épousée est

i opouse légitime. La femme est plus honorée à Siam

qu'en Chine ;
^- mari a le droit de vendre celle qu'il a

achetée. La monnaie consiste en ticaux coirespondant

aux taëls, et en sapèques.

Les Siamois ont deux ères: l'ère religieuse qui part de

2397 ans avant Jésus-Christ; l'autre, civile, ne commence

que 638 ans après.

La langue des Thaï vient des brahmanes de l'Inde, ils

Và^peWenisajam-phasa-thaï (langue des hommes libres).

Elle est chantante, mais non monosyllabique, et possède

un alphabet composé de 20 voyelles et diphthongues

ainsi que de 40 consonnes. Cet alphabet forme un diction-

naire dp tous les mots. Elle se divise en langue vulgaire

et en langue noble, et s'écrit de gauche à droite avec des

caractères sanscrits et palis un peu altérés. Comme elle

se parle sur cinq tons diflërents, elle a des caractères pe-

tits, moyens, et des accents pour l'écrire selon le ton em-

ployé.

Le royaume de Siam est divisé en 41 provinces. Son

gouvernement héréditaire et absolu a deux rois ;
le pre-

mier porte les titres pompeux de maître de la terre {chao-

phen-dm), descendant des anges {the-phajO'phong), etc.

Il a la faculté de choisir son successeur parmi ses enfants,

mais il est soumis lui-même à un règlement de vie très-

minutieux. Des gendres pourraient être ambitieux, par

conséquent ses filles sont condamnées au célibat. Elles

vivent cloîtrées avec la reine et les autres femmes du ru'

dans un magnifique palais, sous la surveillance d'une

gouvernante. Le second roi {Vangna), proche partie du

premier, habite un palais semblable ; c'est lui qui sooî-

mande les années en campagne.

La hiérarchie se compose d'un vice-roi (Vanglenc'

choisi parmi les princes, de 4 ministres, de 12 dignité

«p-,
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princières et de cinq ordres de mandarins Co. nh.
sont héréditaires. Le -censemont^de " ;opuLton 'n"comporte que les hommes de 20 à 70 ans. To'us les Lisans, le roi envoie une ambassade en Chine
L'mdustri^B de Siam est peu développée, car tout individuqu^se distingue dans une professL est pris au sev;ce du roi Cependant quelques artisans travail ent fortbien les métaux. On voit autour de la capitale rcertlnombre de sucreries construites parles cLois. En ou rles missionnaires ont introduit parmi les catholiques d^verses industries européennes, telles que la dorure galvtmque, la savonnerie, la teinture, etc. Non loin de S ra-buri sur la branche Est du Me-nam, se trouve la célèbi^pagode de PI.-a-Bat, où l'on voit sur' la roche VernprZl

ITe ht "'f" '^"^ "^"^^^- -* --posée dschistes bleus sur les couches desquelles on rencontre desmarques bien nettes de pieds d'éléphant., de tÏ es

'

autres animaux. Il est très-probable que le pied de Boud

iLTef"^ -Sine que les pré'cédentl D'a^è et

'

nnales de biam, ce royaume a eu peur fondateurs auoinmencement de l'ère de Bouddha (Phra-khodonT

r.^tr"'^""'^^"-
"^ ---^f-^c\a villedelli:

VhaloL Mais depms 538 (712 de l'ère de Siam), jusqu'en
1^300^ de notre ère, son histoire n'est quJ' k.! de

En 1350 Phaja-Uthong hmJu.Ma, sa capitale. Aprèsun .erie de succès et de revers, dans les guerr.s coni^> Birmans, les Cambodgiens, et la conquête d Lao:

ICn^onf^^'
^^''''"'' ^^^"^^"^^^tr de d,. Ues, nou^

lli M ^''^''' '" ''''''' Françeis-Xavi.r vint prêcher
^a loi a Malacca.

ll^,î!nt!r^''.r'
"^i^^i^^^^i'-e^ portugais do l>,.uacca ien-^ercntd

y etabliruiie missionet quatre fois Js furent obligés

ZT^^T' '' ^'"' ^^^^l'^Pi'ise, alors huit dominicains furent
martyrisés pour la foi. En 1616, la pa^x Mant faite entre

m^:^

f'''î-.
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le Portugal et Siam, le père Fernand de l'Annonciation

vint installer à Juthia 2 à 300 soldats port i gais qui for-

mèrent la garde du roi ; ceux-ci se marièrent et formèrent

trois chrétientés de 1,500 âmes où les jésuites et les fran-

ciscains se joignirent aux dominicains. Tel était l'état de

la mission de Siam, lors de l'arrivée de Mgr Lamothe-

Lambert, évoque de Berythe, en 1662. Ce prélat avait

suivi la voie de terre. 11 était venu à travers l'Asie-Mi-

neure avec six missionnaires français. Bien reçu par les

Portugais, il s'installe dans leur camp ou quartier. Mais

bientôt les tracasseries malveillantes de ceux-ci le for-

cèrent de se réfugier dans le camp des Hollandais ;
de là

dans celui des Annamites et enfin dans celui des Japonais.

Un certain nombre de chrétiens japonais fuyant la per-

sécution étaient venus se réfugier à Siam et en Cochin-

chine. Malgré les calomnies répandues contre sa personne,

les oppositions des talapoins et plusieurs tentatives des

Portugais pour enlever les missionnaires français et sus-

citer une persécution contre eux, de nombi-euses conver-

sions s'opéraient. M. Fallu, retourné à Rome pour arran-

ger les afft .. de la mission, revenait, en 1682, évêque

d'Héliopol - vicaire apostolique du Tong-king. Le

Saint-Siège approuvait tout ce qui avait été fait précé-

demment, et l'autorisait à remplir les fonctions épisco-

pales dans tous les pays indépendants des princes catho-

liques. Deux missionnaires français l'accompagnaient;

quatre auties étaient morts en route. C'est alors que

M. Lanneau fut nommé évêque de Métellopolis coadju-

teur de Mgr Lamothe-Lambert. Sur ces entrefaites, le

roi de Siam accorde une audience favorable aux mission

naires, déclare vouloir accorder la liberté religieuse à s:"

sujets. Son frère étant gravement malade, il prome-

outre à Tévêque de se faire chrétien s'il en obtient de

Dieu la guéris, m. En conséquence, le Saint-Sacrement fut

exposé dans la*chapelle de la mission, tous les chrétiens
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Tinrent demander à Dieu avec ferveur cette grâce insigneLe frère du ro. guérit; mais celui-ci différa Lconvlrfionpour des mot,f. politiques. Il donna toutefoiunTra^d
terrain aux missionnaires près de Juthia ; ilyfltconstruire à ses frais une belle église, un séminale et „„hospice ,ui formèrent le camp ou quartierTe Saint-

deXTaZrdt:^it"T„itiLt7'. '' f- - «-
f«.o„ et était arriv?à^rTa"ue^Tnti'rr
navire de la compagnie anglaise des Indes su Wli-était engagé. Des services importants pI nn/ . ir
peu commune lui attirèrent .rrn^tclZn'S
on premier ministre. Constantin Palcon épousa la fll

r sor la mission. C est par ses conseils que le roi envov»plu.sieurs ambassades à Louis XIV Pendani JZ T
guerre entre la France et la Hollande arr" a tl'Zid:nouveaux apôtres. Un franciscain deMani e „„ jHnicain vinrent aider les missionnaires jusqu'à -arrivée denouveaux prêtres français. U^r Lanneau pubïaU un dietionnaire, une grammaire et différe^ts tr.wl! •

siamoise et pâli. Mgr de Berytl^^! mourut nl67<,"'"'T
avoir fondé la nouvelle paro sse riM^iT ,x !'

''^'^^

"on dans la capitale, deréiabTssemenrrf'"''°"'''P-

m la congrégation des a^aml f^tl'rs d^Tfc'V"":;aissasa mission en voie de prospé Ue et I.

'/^

avec cent élèves. Il v avait ??!,,. séminaire

kaume de Siam, ae^pSrL^et^'^S^rV: .

680, arriva M. de Chaumont, ambassade, f ,1
^ou.sXlV; il conclut avec le roi' un Traf^tLfav^^^^^^^^^
la religion catholique. Pour fairp o^..i

^.\^^^^^®

ollandais de Malacca^ le roi d^J^luUffHtt vil,:"!^nsor pour l'établissement d'une factoreriefraS.''
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Conformément au traité, M. Dcsfanjc^, maréchal do

camp, débarquait en 1G87 avec un régiment français pour

tenir garnison dans les forts de liankok. L'annéq suivante,

quatre compagnies furent détachées à Mergmj. Cet offi-

cier devint général des troupes siamoises. Avec lui était

venu Mgr de Lionne, évùque de Rosalie, coadjutcur du

vicaire apostolique. Pendant ce temps, la mission se dé-

veloppait, le roi avait augmenté ses terrains et bAti d'autres

édifices religieux; il alla môme jusqu'à défendre à ses

sujets d'aller adorer les idoles. Bientôt il tomba malade,

alors le g,rand mandarin des éléphants le séquestra jus-

qu'à sa mort, fit tuer M. Falcon, mit sa jeune 'épouse à la

torture, et tendit des guet-apens aux Français pour s'en

débarrasser. Les quatre compagnies de Mcrguy purent

s'échapper à Pondichéry. Quant à M. Desfargcs, après

s'ôtre défendu vaillamment dans les forts, il obtint une

capitulation honorable et alla les rejoindre avec le reste

de ses troupes.

C'est à cette époque, en 1689, que commença la pre-

mière persécution sérieuse. Le nouveau roi dépouilla les

î^'rançais et les missionnaires, leur fit subir des mauvais

traitements, la torture et la cangue. Ensuite il les con-

damna avec les chrétiens à transporter de la terre et des

pierres dans de grands paniers sur leurs épaules. Une

jeune métisse de !8 ans subit courageusement la torture,

Plusieurs de ces confessei^s de la foi moururent des

suites de leurs supplices. Les Portugais restaient insen-

sibles à la vue de ces abominations ; seuls, les jésuites de

cette nation osèrent secourir nos missionnaires. Quel'

ques-uns de ceux-ci ayant été relâchés, trouvèrent uu

asile chez les catholiques. iMais les Hollandais empôchcreni

le roi de Siam de les mettre tous en liberté. Leurs calom-

nies et leurs laux rapports provoquèrent une augmenta-

tion de rigueurs. Quatre missionnaires ''rançais relègues

dans une petite île du Me-nam expirèrent de douleur

É
*
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tait au roi une lettre de Lou sXIV vûT'.
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tiquer la religion chrétienne. Les persécuteurs semblaient

s'être entendus dans toute l'Asie pour procéder de la

même manière à l'anéantissement des chrétiens. E^i ce

moment la chrétienté de Siam comptait 12,000 fidèles Le

roi mourut et le gouvernement passa entre les mains d un

mandarin qui supplanta le prince héritier. L'usurpateur

continua la persécution. Mgr Texier termina sa carrière

eu 1637. A partir de cette année jusqu'en 1768, la famine,

les invasions continuelles des Birmans (barmas) ruinent

la mission, dispersent les chrétiens et les missionnaires.

Un grand nombre d'entre eux meurt de misère, d autres

sont emmenés avec leurs prêtres dans le royaume d Ava.

C'est Mgr Jean de Lolière Puyconal, évêque deJuliopo-

lis, qui tint tête à Torage jusqu'er 1755, année dans la-

quelle il mourut de misère et de douleur. Mgr Bngot

évêque de Tabraca, lui succède ;
il soutient ses prêtres et

ses chrétiens malheureux, prisonniers et ruinés. En 176o,

il y av^it encore trois églises catholiques hors les murs

de Jut/iia. En 1767, ce prélat est déporté à Rangoun. De

là il se rend à Pondichéry, où il reste supérieur de la

mission jusqu'en 1791. Pendant ce temps, le séminaire

était transporté à Kankao, dans la Basse- Gochmchine.

M Pigneau de Béhainc, futur évêque d'Adran et vicaire

apostolique de la Gochinchine, est incarcéré et mis à la

cangue pendant plusieurs mois ; son crime était d ê re

l'anii d'un prince malheureux et détrôné qui devait être

Ghia-long, roi d'Annam. Dans cette guerre, la capitale

fut incendiée ; et, en 1769, il régna une telle famine et,

une si grande misère à Siam que les païens eux-mêmes

pillèrent leurs pagodes. Enfin, l'un des compétiteurs du

trône, Phcja-tak, prévalut sur les autres prétendants. 1

chas«a les Birmans, releva la nation et fit de Bankokla

capitale de son royaume. Il se montra favorable aux

missionnaires et leur accorda un terrain. Mille chrétiens

échappés à tous ces désastres accoururent se grouper
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autour djux. En 1772, arrivait le nouveau vicaire anoslolique M. mon, évêque de Métellopolis. CeZZmconstruire une église en 1795. Les bonnes disposit ons duro. ne durèrent pas longtemps. A l'occasion de la c ré"jnonie païenne appelée leau du serment, les ehréUens tles missionnaires, ayant refusé de parliei;er àïa cérTmo
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évêque de Sozopolis, lui succéda. Pendant les vingt

années de révolutions européennes, la mission de Siam

ne reçut aucun mi'^'îionnaire. Dans cet intervalle, elle ne

fut administrée q s ; par son vicaire apostolique aidé de

six prêtres indigènes. Entln, en 1822, M. l'abbé Pecot

vint renouer la cbaîne des missionnaires français. Ses

efforts furent couronnés de succès, il mourut de la flèvre

des bois. M. Ihugui^e, ordonné coadjuteur en 1829,

passa de Siam en Corée en 1831. MM. Pallcqoix et Des-

chavannes arrivent en 1830 ; le premier relève le collège

de Saint-Joseph à Juthin le second convertit un village

Lao et meurt épuisé en 1831. Enfin, Mgr Florcns put se

donner un coadjuteur avant de mourir ;
ce fut Mgr Cour-

vesy, évêque de Bida. Il rendit son âm? à Dieu l'année

suivàn^te, en 1834. Mgr Courvesy prit Mgr PaJlegoix,

évêque de Mallos, pour coadjuteur, et en 1841, le Saint-

Siège ayant érigé la Malaisie en vicariat apostolique, il

passa dans cette presqu'île. Mgr Pa llegoix re^ia. vicaire

apostolique de Siam. En 1835, les Siamois, ayant fait

une expédition au Cambodge et en Cochinchine, ils em-

menèrent 1,500 chrétiens annamites prisonniers. Le roi

les donna à l'évêque ainsi qu'un terrain où il fit bâtir une

église en briques couverte de tuiles. Dès ce moment, un

grand nombre de Chinois se convertirent. L'état florissant

de la mission de Siam permit de songer à l'évangélisa-

tion des sauvages du Laos. M. l'abbé Grandjean partit

en 1843 pour commencer une mission dans le royaume de

Xieng-mai . il fut bientôt obligé d'y renoncer. La persé-

cution se ralluma et tous les missionnaires furent chassés

en 1849. Deux ans après, le roi mourut ; son successeur,

actuellement régnant, suivit une autre politique; il les

rappela en 1851. Ce prince, ami des Européens et dési-

reux d'améliorer le sort de ses sujets, leur accorda la

liberté de conscience. Mais après la mort de Mgr Palk-

goix et malgré le traité conclu avec la France, il sa ravisa

;
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rigent celles des filles, des ouvroirs, un crtéchuménal
t femmes et elles s'occupent des malades. Elles ont

établi une pharmacie dans laquelle elles fabriquent elles-mtmes une grande partie de leurs médicaments. Elles
ont quatre couvents en bambous.
Bankok renferme près de 4500 catholiques.
> Juthia ou Pèlriu, ancienne capitale, sur une île du

40,000 habitants. Eglise et résidence, ancienne paroisse
de Saint-Joseph. Les ruines de cette ville renferment des
résors dont on retrouve des parties chaque fois qu'on yfait des fouilles

;

4" ^" y

3^ Bang-pla-soi, petit port au-dessus de l'embouchure
du fleuve

;
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4° Chaniahun, paroisse annamite de ilOO âmes sur la

côte occidentale du golfe, entre les 12 et 13" degrés de

latitude nord
;

5° Nakhon à l'ouest sur le Meklong ;

6° Thavaï dans le Tenasserim, sur le golfe du Bengale,

par 14" de latitude nord.

Le personnel de la mission se compose d'un évêque,

de 20 missionnaires français, de 8 prêtres indigènes, de

25 sœurs de la Mère de Dieu, et de 20 catéchistes. Chaque^

district a son catéchuménat et son petit hôpital, et chaque

paroisse possède des écoles.

. En ce moment une nouvelle tentative est faite pour
établir la mission du Laos.

W *!'

, ARTICLE VI

Vicariat apostolique de la Malaisie.

Ce vicariat érigé en 1841 comprend, sous le nom de

Malaisie, les États indépendants de la presqu'île de Ma-
lacca composés des royaumes de Ferah, Sanlangore, Djo-

hore, Fahang et Boumbo ; les possessions anglaises de la

côte occidentale jusqu'à la Salouen, fleuve frontière de

l'empire birman et du royaume de Siam ; les îles Nicobar,

et celles de l'Archipel, à l'exception des colonies hollan-

daises. La presqu'île malaise mesure 1190 kilomètres de

longueur sur 196 de largeur. Le vicariat s'étend jusqu'au

4" de latitude nord qui limite les États indépendants. Les

productions sont le: mômes que celles de Siam ; le mont
Ophyr contient des mines d'or. Sa population est mé-
langée de tous les peuples de l'Asie.

Les Malais {Orangs) appartiennent au rameau de ce

nom de la race brune. Ils semblent être le point de fusion

entre les Indo-Chinois et les noirs orientaux. Ils sont ré-

pandus dans les îles de la Sonde, dans l'archipel des Mo-
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luques, dans la Polynésie, l'Océanie

; les Hovas deMada
gascar seraient une ancienne colonie malaise. Leur temt
varie du jaune olivâtre au brun, leur taille est moyenne
leur corps est souple et agile. Ils ont les yeux bridés lé-
gèrement, les pommettes saillantes, le nez large et plat
les cheveux noirs et lisses et la barbe rare. La tête dj
Malais est étroite. La tribu des Orangs-Benuas qui habite
dans les montagnes du sud de la presqu'île semble être la
souche de ce peuple. Leur caractère est faux, rusé vio-
lent, féroce et lâche, ils ne vont jamais sans leur poi-
gnard empoisonné. Ce peuple paresseux et indolent

'

s'adonne au commerce. Pendant longtempp ils furent 'es
Phéniciens de l'Asie, mais tombés en décadence, ils'se
sont amollis et ne se sentent plus de vigueur gue pour
faire de la piraterie. La Malaisie est célèbre pa"r les ex-
ploits de ses forbans.

Après avoir été longtemps soumis au roi de Siam, les
petits Etats du sud se rendirent indépendants à la fin du
xviii« siècle. C'est dans la ville de Malacca située à l'ex-
trémité sud de la péninsule, par 2o 10' de latitude nord et
990 45' de longitude est, sur le détroit de la Sonde, que le
christianisme fut introduit par les Portugais Ils s'en
emparèrent en dSll. Alors les sultans transportèrent
leur capitale à plusieurs lieues dans l'intérieur, à Djohore
dans un pays plat, boisé et marécageux, sur les bords dé
la rivière de ce nom. Aujourd'hu ce n'est plus qu'un
village misérable. Dans les mains des Portugais, Malacca
devmt la clef de la mer de la Chine et l'entrepôt de son
commerce. Ils y bâtirent plusieurs églises, et le pape
Paul IV l'érigea en évêché en 1357. La juridiction de
lévêque portugais suffragant de Goa, s'étendait sur
toute rindo-Ghine. C'est de cette ville que la foi se répan-
dit dans l'extrême' Asie. Les jésuites y établirent un col-
lège et les dominicains, les franciscains et lôs auguslins
en firent le centre de leurs missions. Elle tomba dans
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une telle dépravation que saint François- Xavier seul,

venu quatre fois dans ses murs, put y apporter un re-

mède transitoire. Les Malais ne se convertirent pas ; le

spectacle de la corruption des aventuriers européens ne
les y engageait point.

En 1641, les Hollandais, rivaux des Portugais, s'empa-
rèrent de Malacca. L'évoque et le clergé se réfugièrent
dans l'île de Macassar, et de \h dans celle de Timor, à
Lifao. En 1793, elle fut prise par les Anglais. Malacca a
peu d'importance pour eux depuis qu'ils se sont établis

à Syngapore et à Poulo-Pinang, mais ils la gardent
afin d'empêcher d'autres nations de s'mstaller dans une
position aussi avantageuse. C'est, pourquoi les mission-
naires français s'y établirent; M. l'abbé HecUnwad,
prêtre françads de Metz, y résida de 1788 à 1822. Pendant
34 ans, il prit soin do la ])aroisse catholique qu'il avait

créée. Plus tard, en 1808, le collège des missions fut

transporté de Hondat à Poulo-Pinang par M. l'abbé Zc-
tondal, procureur des missions étrangères. Il y trouva à

l'ombre du pavillon britannique une tolérance qui lui

était refusée à Manille et à Macao. Un incendie détruisit

cet établissement en 1812. Mais bientôt reconstruit, il

prit de grands développements II est la pépinière où se

forme une grande partie du clergé indigène de l'Indo-

Chine, de la Chine et du Japon, etc. En 1838, le pape
Grégoire XVI ayant supprimé l'évêché de Malacca érigea

la Malaisie en vicariat distinct de celui de Siam. Mgr Bou-
cJwf, évoque d'Athalie, en fut, en 1841, le premier vi-

caire apostolique. Il eut pour coadjuteur Mgr /.rfi/rc^t/,

mort ea 1872. Alors deux prôtros indo-portugais admi-
nistraient la paroisse de Malacca composée de 2000
catholiques, ils ne voulurent pas reconnaître le vicaire

apostolique. Préférant obéir à l'archevôque de Goa et au
gouvernement ortugais, plutôt qu'au Saint-Siège, ils

entraînèrent leurs paroissiens ignorants dans le schisme.
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En 1845, les notabîas éclairés par M. l'abbé Favre se sou-
mirent à Rome.

Cependant, malgré ces difficultés, la mission a pros-
péré. Elle possède plusieurs établissements très-floris-

sants.

i" Pouh-Pinang, résidence du vicaire apostolique,
paroisse, écoles, hospice et collège des missions. Cet éta-

blissement est la maison des hautes études pour le clergé
de la Haute-Asie. Il contient J32 élèves. Poulo-Pinang a
une population de 50,000 âmes dont 4000 catholiques

;

2" Sincapour, île et ville du détroit de Malacca, entre
la ville de ce nom et l'île de Sumatra. Elle n'est séparée
du continent que par un bras de mer très -étroit. Sinca-
pour est une ville moderne. Lorsqu'en 1818, l'Angleterre

restitua les colonies hollandaises, sir Rafles choisit cette

île pour e'~ ''aire une station anglaise. Il l'acheta du sul-

tan de Djohore. Le gouvernement anglais en fit un port
franc, ce qui lui a fait prendre un développement im-
mense. Elle est devenue l'entrepôt du commerce de
l'Inde, de la Chine et de l'Europe. Sa population est au-
jourd'hui de près de 40,000 habitants de toute nation

dont près de 4000 catholiques. Outre la paroisse, il y a

dos écoles et un pensionnat de garçons tenus par les

frères de la doctrine chrétienne ; des écoles et un pen-
sionnat de filles, un orphehnat et un hospice dirigés

par les sœurs françaises bénédictines de Saint-Maur
;

3" Malaccay avec 2000 catholiques, Sincapour et Poulo-
Pinang l'ont tuée. La mission y a une paroisse et des

écoles
;

4o Bombea, village de la tribu des Orangs-Bcnuas, à

4 lieues de Malacca. Cette mission contient 200 nouveaux
chrétiens

;

5° Meiiang-kabou^ autre mission des Orangs-Benuas.
Ces deux villages sont dans le royaume de Djohore.

Les Banuas remontent à la plus haute antiquité ; ils
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sont très-probablement ce peuple de l'extrémité des
Indes Cité par Hérodote comme mangeant ses vieux pa-
rents pour leur épargner les souffrances de la déci^pi-
tude. Or, d'après les traditions conservées parmi eux il
paraît qu'autrefois, ils avaient cette horrible coutume
Leur nombre peut être évalué à 6000. Ils s'occupent sur^
tout de chasse et tuent adroitement ïe gibier avec une
sarbacane (sampïtau) au moyen de laquelle ils lancent
des petites flèches empoisonnées. Toutes les tribus laos
connaissent et manœuvrent cette arme dangereuse. Les
Portugais la retrouvèrent entre les mains de certaines
tribus sauvages du Brésil. Le personnel de la mission de
la Malaisie se compose d'un évêque et de 8 prêtres fran-
çais.

'

ARTICÎF. m
Vicariat apostolique de la Birmanie.

La Birmania ou Mieri, empire de l'Inde transgangé-
tique, s'étend entre les 9Io et 99" de longitude est et les
80 15' et 27» r de latitude. Elle a pour bornes l'Assam et
l'Yunnan, province de la Chine au nord, le fleuve Sa-
louen, l'Arrakan et le Kassai à l'est, et le golfe du Ben-
gale à l'ouest et au sud. Son étendue est de 2000 kilo-
mètres de longueur ^ , 500 de largeur. Cet État se
compose des deux anciens royaumes de Pégu au sud et
d'Ava ou Birmanie proprement dite, au nord du premier
A la suite de difficultés politiques., le gouvernement an-
glais s'est emparé en 1820 de l'Arrakan. de l'Assam, du
Tenasserim et du Geah, de telle sorte qu'aujourd'hui, les
possessions britanniques s'étendent sur toute la côte
orientale du golfe du Bengale jusqu'à Malacca. De plus,
il s'est fait reconnaître, dans le traité de paix, le droit de
choisir les rajahs ou gouverneurs des quatre provinces
limitrophes de ses possessions indiennes. Les productions

n
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de la Birmanie sont les mêmes que celles des États voi-

sins. Son sol est fertile et riche en toutes sortes de mé-
taux.

L'Irawady, le Zittang et le Salouen sont les fleuves qui
traversent la Birmane

; ils viennent du Thibet. Sa popu-
lation, évaluée diversement, est de 8 à 15 millions d'âmes.
Elle appartient comme les Siamois au rameau sinique de
la race jaune

;
ils portent des tatouages sur la poitrine.

Les femmes sont plus libres que dans les pays voisins.

Vers les frontières, elle est très-mélangée. Les Loios chi-

nois du nord-est doivent être considérés comme des Bir-

mans. Sur la frontière de Siam, à l'est, se trouvent les

Kariengs qui appartiennent au Laos. Leur religion est

le bouddhisme, mélangé à celle des génies.

L'histoire de la Birmanie est une série de guerres entre
l'Ava et le Pégu, qui se subjuguent tour à tour et se

révoltent continuellement. Depuis Tannée 301 de notre
ère jusqu'au xix* siècle, la Birmanie a eu 123 souverains.

Elle fut envahie au xvi^ siècle par les Mongols, les Bir-
mans les repoussèrent. Peu après arrivèrent les Portugais.

En 1555, le franciscain François tenta inutilement d'y
pénétrer. Ce ne fut toutefois que quelques années plus
tard que les Portugais s'établirent à AIar(aban,h Thong-
Iioo et à Prono dans la province maritime de Dalla.

Pendant les guerres de cette époque, le roi d'Arrakan
prit à sa solde un corps de soldats de cette nation, com-
mandé par Philippe de Brilto. Il leur donna la forteresse

àeSiriau sur VIraivady. Les jésuites et les dominicains
vinrent y fonder des établissements. Attaqués à leur tour,
en 1613, par ceux qui les avaient appelés, les Portugais
furent conduits prisonniers à Ava, capitale de l'empire

;

de là ils se dispersèrent dans le royaunie et fondèrent
plusieurs paroisses, les principales étaient : Àva, Syrian
et Banijoun. Les dominicains, ensuite les franciscains de
Goa, en furent les premiers missionnaires. Mais la mission

Xi
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lie fut régulièrement érigée, par le Saint-Siège, qu'en
lvS42. Rome y envoya deux capucins français qui restèrent
à Madras. Alors Mezza-barba, légat du pape en Chine
confia la Birmanie aux religieux barnabiles italiens Le
père Sigismond Calchi fut le premier vicaire apostolique
d Ava Le roi accorda à ces missionnaires la plus entière
liberté. Au milieu des guerres incessantes qui ravageaient
ce pays, la mission s'y développa difficilement; deux
évoques y furent mis à mort. Les Pégouans s'étaient em-
parés d'Ava en 1752. Le chef d'un petit village birman.
Allompra, releva le courage de ses compatriotes, il se
mit à la tête d'une armée et s'empara du trône. Ce prince
nourrissait de grands projets; il donna une impulsion
civilisatrice à ses Etats, et permit aux Français et aux
Anglais d él,ablir chacuns une factorerie dans le Péqu
Malgré ces faveurs, les résidents étrangers ne surent pas
garder une neutralité convenable entre les Birmans et les
Pégouans. Allowpra fit saisir de.x navires français dont il
massacra les équipages. Le fils de ce prince fut supplanté
par son oncle, et après trois règnes insignifiants, son
petit- fils, Mendragée-Praw, put monter sur le trône Ce
prince construisit la ville d'Amarapoura et en fît sa capi-
tale

;
Il conquit, en outre, tout le littoral siamois avec

1 Arrakan.

Quelques difficultés s'étaient élevées avec le gouver-
nement anglais des Indes ; en 1795 , une ambassade
anglaise vint à la cour de Birmanie signer un traité qui
rétablit la bonne harmonie pour dix-sept ans
A cette époque, la mission de Birmanie prenait son

essor. En 1767, son vicaire apostolique était Mgr Perlotto,
évêque de Maxula. Plus de 1,000 païens avaient embrassé
le catholicisme. Elle possédait 10 églises et autant d'é-
coles. Mais lorsque la révolution française éclata, tout ce
bien fut compromis

; les missionnaires moururent et ne
furent pas remplacés. En 1829, il n'y restait plus que deux
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prêtres septuagénaires, privés môme des objets néces-
saires pour dire la messe.

L'année précédente, les Anglais construisaient sur le
cap Martaban, à l'embouchure du Salouen, la ville d'Am-
herst dont la population dépasse aujourd'hui 15,000 âmes.
En 1830, le Saint-Siège confia la mission à la congré-

gation des piaristps. Un vicaire apostolique et quatre
missionnaires vinrent en prendre possession; mais, entou-
rés de difficultés considérables, ils ne tardèrent pas à
l'abandonner. En 1839, les oblatsde rurin l'acceptèrent,
et Mgr Jean Salum, évêque de Ptolémaïs, fut nommé
vicaire apostolique.

La mission prospéra au milieu de revers et de succès.
Alors, en 1855, le Saint-Siège la partagea en deux vica-
riats apostoliques. Les barnabites italiens restèrent dans
la partie orientale; l'autre, sous le nom de Birmanie
méridionale, fut confiée aux missionnaires français de la
congrégation des missions étrangères. Mgr Bigandct en
est le vicaire apostolique. Le roi continua de protéger les
missionnaires, il leur confia même l'instruction de son
fils et demanda à Mgr Bigandet de faire venir à Man-
daleh, sa capitale, des sœurs de Saint-Joseph, auxquelles
il faisait consauire un bel établissement, mais il fut assas-
siné en 1867. Le nouveau roi, une fois installé, redemanda
des sœurs et confia son fils aux missionnai *es dont il se fit

le protecteur. Il leur accordait la plus entière liberté, et en
1970, il envoyait le Français d'Orgoni, à son service depuis
plusieurs années, porter à Pie IX une lettre dans laquelle il

l'assurait de ses bonnes intentions pour la religion catho-
lique. Il demandait que le vicaire apostolique vînt résider
à la capitale pour surveiller l'éducation de ses enfants.
Un an auparavant, avait été formé un nouveau vicariat

apostolique, celui de Birmanie occidentale, confié provi-
soirement à Mgr Bigandet. Voici quels sont les établisse-
ments actuels de la mission de Birmanie :
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1» Mandalehf c?ipilale depuis 1824, sur la rive gauche
de rirawady, par 22" 30', à peu près, de latitude nord, et
93*» 32' de longitude est ; ville très-considérable, résiden'^.e

de l'évoque, écoles, orphelinat; les écoles de flUes sont
dirigées par les sœurs de Saint-Joseph, séminaire

;

2" Amarapoura, bâtie en 1783, capitale jusqu'à son in-
cendie en 1824, à peu de distance au sud de Mandaleh,
sur la même rive du fleuve. Elle a encore de 25 h 30,000
âmes. Paroisse catholique, écoles. A 26 kilomètres au
sud-ouest se trouve Ava, ancienne capitale de la Birma-
nie (Ratna-poura, ville des joyaux)

;

3" Moulmein, dans les possessions anglaises, à l'embou-
chure de l'Attaran, dans le Martaban, résidence, écoles

;

4" Bangoun, chef-lieu du Pégu, à 50 kilomètres de la

mer, par 1,6° 50' de latitude nord, et 93° 50' de longitude
est sur la branche orientale de l'irrawady, ville de 20 à
30,000 âmes, ruinée en 1850 par un incendie. Cette ville

était la capitale du royaume birman lorsque les Anglais
s'en emparèrent en 1824. On y voit la belle pagode de
Goutama, à la flèche dorée, et à 3 kilomètres au nord-
ouest, celle de Dagon, dont 'a flèche dorée mesure au
moins 120 mètres de hauteur. Des statues rappelant les

sphinx de l'Egypte ornent les abords de ce temple. Rési-

dence, écoles de garçons et pensionnat dirigé par les

frères français de la doctrine chrétienne; écoles et orphe-
linat de filles confiées aux sœurs de Saint-Joseph;

5" Bassein ou Persaïm, dans le Pégu, sur la branche
occidentale de l'Irawady, ancien comptoir anglais. Ré-
sidence

;
écoles de garçons et pensionnat dirigé par les

frères de la doctrine chrétienne
;

6o Henthada, sur la rive droite de l'Irawady, pai

15° 30' de latitude nord. Résidence et écoles. La mission
se compose d'un évêque, de 15 missionnaires français, de

3 prêtres indigènes, de 7 sœurs de Saint-Joseph et de 12
frères de la doctrine chrétienne.



CHAPITRE VIII

INDB.

ARTICLE PREMIER

notions générales.

L'Inde ou Ilindoustan fut d'abord appelée par ses \idL-

hiUni^ Djambo-Wipa (arbre de Djambou), et Barathak-
Handa (le pays de Baratha). Quant à son nom actuel, il

semble provenir du nom de Sind, Hlnd ou Indus, fleuve
qui coule au nord-ouest de la péninsule,

On la divise en Inde transgangé tique ou Indo ,

.

en Inde cisgangétique en deçà, ou à l'ouest d
Cette dernière renferme la grande majorité de 1

.

glaise et quelques villes françaises, danoises et p;.

gaises. Elle s'étend du l» 27' à 31" 40' de latitude nord,
et de 75^^ à 90'' de longitude orientale, L'Inde a la forme
d'un grand triangle ayant pour base au nord l'Himalaya,
et pour sommet au sud, le cap Cormoiin. Ses bornes sont
le Belouchistan, l'Afganisîan et le Thibet au nord, la
mer des Indes à l'ouest, le golfe du Bengale et la Birma-
nie à l'est. Du nord au sud, elle a 3,000 kilomètres de
longueur sur 2,500 de l'est à l'ouest ; sa superficie dé-
passe 3,160,000 kilomètres, et sa population est évaluée
à 200,000,000 d'habitants. L'Inde se divise eii quatre par-
ties : VIndoustan septentrional avec six États ; VlndouS"
tan méridwnal qui en contient treize, formant en grande
partie l'ancien Grand-Mongol

; le Dekkan septentrional c\
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se? neuf États, contenant los provinces situées eùtre la

Nerbudda au nord, la Toumnedra et la Krichna au sud
;

le Dekkan méridional qm termine la péninsule par le cap
CoTmorin. il contient neuf États, plus l'île Ceylan ainsi

que les archipels des Laquedives Bt des Maldives. La
Fran possède Pondichéry, Karikal, Yanaon, Chander-
nagor et Mahé ; le Portugal, Goa, Divi et Damaun dans le

Guzzerat et le Bedjapour ; les Danois, Tranquebar et Si-

rampour.

Ses montagnes principales sont : au nord, la chaîne de
l'Himalaya (Himaleh, séjour de neiges, Imaiis ou 'modus
des anciens), elle présente les pics les plus élevés du globe

;

celle des Ghattes, qui prend naissance au cap Cormorin et
la divise en deux branches lon^ 'udinales et parallèles,

appelées Ghattes orientales et Ghattes occidentales. Elles

sont reliées 'par les montagnes Bleues (Milgherri).

Parmi les fleuves qui l'arrosent, citons : le Gange,
fleuve sacré rempli de crocodiles jaunes, énormes (ga-

vials)
; le Brahmapoutra (fils de Brahma), qui vient du

Thibet et se réunit au Gange avec lequel il se jette dans
le golfe du Bengale; le Godaveri, laNerhudda, le Krichna,
le Tapti, le Kaveri et l'Indus, Sindus ou Sind, au nord-

ouest de rindoustan, sortant également du Thibet, et

venant tomber dans la mer des Indes après avoir traversé

toutes les provinces septentrionales de la Péninsule pen-
dant 2,550 kilomètres environ. Le climat de l'Inde est

variable selon ses latitudes.

La population est composée d'éléments divers, de Per-
sans, d'Arabes, de Mongols, de Malais et d'Indous ; ces

derniers dominent. Ils appartiennent à la branche brune
de la famille ariane ou indo-européenne dont ils forment
un des rameau:., particuliers. On rencontre parmi eux
toutes les nuances, dept is le noiv du nègre jusqu'au
blanc. Les habitants des montagnes ont le teint plus clair

que ceux de la plaine. Ils ont la peau blanche, les che-

h
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veux blonds et les yeu> bleus. Ordinairement les Indiens
sont basanés et plus ou moins bruns, selon les condi-
tions climatériques dos provincDs qu'iid habitent ou de
leur profession. Cerlains cultivateurs sont aussi noirs
que les nègres ; mais ceux qui ne sont pas obligr;s de
travailler au soleil sont plus clairs. Le teint des brah-
mines est café clair ou cuivré ; les jeunes femmes sont ré-

putées d'autant plus belles que leur peau se mpprocho
davantage de la couleur pain d'épice. Remarquons que
tous; les indiens ont la paume des mains et la plante des
pieds aussi blanches que ,js nôtres. On retrouve cette
particularité chez les nègres.

Les Indiens sont bien proportionnés, mais faibles à
car.se a. leur nourriture exclusivement végétale. Ils ont
le front moyen, les yeux et les chb.eux noirs, les sourcils

bien arquc3. Leurs jambes sont tournées en dedans parce
qu'ils ont l'habitude de s'asseoir à l'orientale. On divise

les Indous en deux branches :

1° Lbo Indous des castes supérieures qui se rattachent
aux Persans. Leurs dialectes ont pour base le sanscrit.

Or, cette langue a des rapports très-étroits avec le zend,
idiome des Mèdes, des Perses et des Bactriens, d'où dé-

rive l'allemand ainsi que les langues de l'Europe sep-
tentrionale de la même famille. C'est ce qui aide à établir

la parenté entre certains peuples orientaux et occiden-
taux. Les Indous septentrionaux appartiennent à cette

famille. Parmi eux nous citerons les Seïks, les Djats, les

Mahrattes, les Hadjepoutes, les Bengalis, les Singalais de
Geylan et les Bohémiens ou Gitanos de 1 Europe.

2° Les Malabares, habitants du sud de l'Inde. Oiî les

distingue en Malabares proprement dits, habitants ue la

côte de ce nom; en Tamouls, populat"on du Garnatik et

en Telingas qui vivent sur les bords nord-est du. golfe du
Bengale. Ces peuples ont la peau très-brune et même
noire: on reconnaît en eux les vestiges de 1?. race noire.

^t
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un certain nombre de parsis ou adorateurs du feu,
comme les Guêbres de la Perse. Ils sont en effet d origine
persane.

La majorité suit le brahmanisme. Les brahmines ont
recueilli les chants et les hymnes antiques qui renfer*
maient les traditions religieuses. La réunion de ces
chants forme les livres sacrés, les codes indous, védas
communiqués aux brahmines par Brahma : ils sont écriis
en sanscrit (langue pure).

Les quatre fils de Brahma ont produit les quatre
sectes principales et leur ont donné leurs noms.
Le caractère des Indous est indolent, fourbe et lâche,

chez eux la paresse est à l'état de besoin
; la chaleur du

chmat y est pour beaucoup.
Plus de 20 langues sont parlées dans l'Inde ; elles dé-

rivent presque toutes du sanscrit ou du pâli. Les princi-
pales sont

: le kanara, le mahratte, le tamoul, le bengali,
le telinga et le malabar.

L'histoire ancienne de l'Inde est très-fabuleuse. A son
origine, comme tous les peuples qui commencent, elle
était partagée en une foule de petits royaumes. Son his-
toire vraie ne commence pour nous qu'au x« siècle de
notre ère. Nous ne connaissons les événements antérieurs
que par les Grecs et les Arabes. Cependant dans l'anti-
quité, Alexandre soumit le Pendjaub, empire de Porus,
jusqu'à l'embouchure de llndus ;" Séleucus Nicator des-
cendit jusqu'au Gange, il établit des relations commer-
ciales entre ses sujets et les Indous ; les rois Lagides
d'Egypte y envoyèrent des flottes. Plus tard des ambas-
sades indiennes viennent à la cour de Byzance et au
VI» siècle, le moine Gosmas Indicopleustes y rapporte le
ver à soie de l'Inde. Enfin, vint le tour des mahométans

;
ils s'emparèrent des bords de V Indus en 707. Mahmoud
le Ghazncvide soumet l'Inde jusqu'au Bengale en 1034.
De 1283 à 1289, les Ghourides en font la conquête en-

i
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tière. Ils sont remplacés par les Afgans qui deviennent
tributaires des fils de Gengis-khan. A ceux-ci, succèdent
les Fatans et en 1398 apparaît la dynastie de Tamerlan
qui s'éteipt en 1413. C'est Baber, l'un des petits-fils de
cet empereur, qui fonda en 1450 l'empire du grand Mon-
gol disparu à la fin du siècle dernier. Quelque temps
après en 1497, Vasco de Goma arrivait sur la côte occi-

dentale de rinde, il établissait de nombreux établisse-

ments portugais ; continuant ainsi jusqu'au Japon, dans
les mers de Chine, le développement de la puissance
coloniale portugaise dont les premiers établissements

commençaient au Sénégal. Bientôt les Hollandais leur

enlevèrent une partie de leurs comptoirs ; ils ne tardèrent

p^s eux-mêmes à être supplantés par les Anglais dans le

Bengale. Pendant que ces nations commerciales se dis-

putaient l'empire des mers, la Fiance s'établissait à

Pondichéry. Elle profitait de la dissolution de l'empire

mongol pour s'emparer d'un immense territoire. Du-
pleix et Labourdonnay en 1756 lui auraient donné l'Inde

méridionale, si la cour de Louis XV ne les eût pas aban-
donnés à eux-mêmeis. Les querelles de ces deux officiers,

la mauvaise administration de Lally-Tollendal et la révo-

lution compromirent notre colonie. Celle-ci permit aux
Anglais de s'emparer de tous nos établissements. Insen-

siblement, ces habiles insulaires se sont créés dans l'Inde

par la ruse, par l'argent et par les armes un empire de
deux cents millions de sujets. Après 1815, quelques
comptoirs nous furent rendus, mais ce sont plus que des

souvenirs de notre puissance déchue.

Aujourd'hui, les Anglais, maîtres des bords de tout le

golfe du Bengale, ont divisé l'Inde en trois gouverne-
ments ou présidences. La présidence du Bengale, chef-

lieu Calcutta ; celle de Bombay et ceDe de Madras. Un
vice-roi résidant à Calcutta est chargé du gouvernement
central de ia Péuiusuie.
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Le christianisme fut porté dans l'Inde par l'apôtre

saint Thomas, Didyme fjumeau). Suivant une ancienne
tradition, il serait descendu jusque dans l'île de Tapro-
bane, Geylan pour les uns et Sumatra pour les autres, et
aurait subi le martyre à Talamine, la Meliapour des In-
diens, ^a/i-T/iome des Européens. Cette ville est située
sur la côte orientale de l'Inde ou côte de Goromandel.
Saint Thomas et ses successeurs fondèrent donc dans
cette partie de llnde une chrétienté importante • ses
rapports avec la Perse l'entraînèrent dans l'hérésie de
Nestorius et ensuite dans celle des Jacobites. Plus tard
ces chrétiens, connus sous le nom de chrétiens de saint
Thomas, passèrent de la côte de Goromandel à celle de
Malabar, plus rapprochée de la Perse. Elle est située à
quelque distance de Galicut, entre les Ghatte§ et la mer
où ils habitent encore. C'est là que vinrent s'installer les
uniques évoques que leur envoyait le patriarche nestorien
de Gtésiphon ou Seleucie. Ils suivent encore le rit nesto-
rien ou syro chaldéen. D'&bord persécutés, ils acquirent
bientôt une certaine influence. Au ix» siècle, un marchand
arménien nommé Canna, ayant rendu des services ira-
portants aux rois du Malabar, s'en servit pour faire ac-
corder quelques privilèges à ses co-religionnaires. En
conséquence, les chrétiens du Malabar furent déclarés
nobles de la caste militaire. Après s'être formés dans des
guerres heureuses pour le compte de leur souverain, ils
se rendirent indépendants; mais ils ne tardèrent pas à
être écrasés ^ar le nombre de leurs ennemis. Leur centre
était la ville de Cochin, résidence de l'évêque; c'est là
que venaient les franciscains auprès du métropolitain
catholique de la Haute-Asie, avant de se rendre dans les
missions de Chine. Ils les ramenèrent à l'unité catho-
lique. Lorsque les Portugais abordèrent dans l'Inde près
de CaUcut, Mar-Yacoh, métropolitain du Malabar reven-
diquait le titre de métropohtain de Chine et des Indeg,

Î2
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ei, cent ans après, Mar-Joseph qui vint mourir à Rome,
pori:?it ce môme titre. Quoi qu'il en soit, un grand
nombre de ces chrétiens retournés au schisme furent
convertis par les jésuites; quant à ceux qui soiit restés
dans l'erreur, leur ignorance est semblable à celle des
Jacobites de l'Orient : ils ne savent plus ce qu'ils doivent
croire.

Leur évêque réside actuellement à Vaypicotta, il est
l'instrument inutile des sociétés bibliques.

ARTICLE II

Missions anciennes.

Lorsque. Vasco de Gama toucha les rivages de Calicut
en 1498, des chrétiens malabars étaient réduits à un tel
état de misère qu'ils considérèrent les Portugais comme
des libérateurs. Leurs pressentiments se réalisèrent.
En 1500 les premiers missionnaires franciscains arr-
vèrent avec CabraL Ils furent suivis par les dominicains

;

ces derniers s'établirent en 1503 à Cochin, ils ne firent
pas des missions véritables. Cet apostolat était réservé
aux franciscains. Ces religieux fondèrent de nombreux
établissements, des collèges, etc., à Goa, capitale des pos-
sessions portugaises, à Salsette et à Bassain ainsi que
dans beaucoup d'autres localités. Pendant quarante ans
jusqu'à l'arrivée des jésuites, ils furent à peu près les
seuls apôtres de l'Inde. Goa en devint le premier évêché
en 1534. Son premier évoque fut le franciscain Jean
d'Albuquerque.

C'est à l'occasion de l'érection du siège de Goa, que
fut accordé par la Saint Siège, aux rois de Portugal, le
fameux droit de patronage sur les églises des Indes. Les
Portugais étant la nrpmi^rA nntinn «„»,^».x :__x-ii/-

dans la Haute-Asie, leurs rois, qui avaient mérité le nom
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de majestés très-fidèles à cause de leur dévouement à
l'Église, deviment uatureilement les protecteurs des mis-
sions. Protection trop souvent payée au prix de condi-
tions onéreuses I toujours elle tourna à l'assujettissement
de l'Église et souvent au schisme. Les rois de Portugal
voulurent se faire accorder par le Saint-Siège le mono-
pole des mission?. Question religieuse masquant une
question politique! Il leur accorda en effet l'honneur
d'être les patrons ou protecteurs de celles des Indes et de
Chine à certaines conditions. Mais, pour bien juger cette
question, tant de fois dénaturée, il est nécessaire de
connaître le traité conclu entre le Saint-Siège d'une part
et le gouvernement de Portugal de l'autre. Voici les
clauses de ce contrat : l- Aucun évêque ne devait être
nommé aux sièges existants sans le consentement du roi
de Portugal

;
2" le Saint-Siège ne pouvait ériger de nou-

veaux évêchés sans sa participation ; le roi devait présen-
ter les candidats; 3" aucun missionnaire ne pouvait venir
dans les Indes que sur des navires portugais et avec la

permission de ce gouvernement
;

4'^ tout missionnaire
d'une autre nation était par le fait même dénationalisé,
il devenait sujet portugais; 5° les brefs, les bulles et
autres actes du Saint-Siège devaient être approuvés et
confirmés expressément par le roi. D'un autre côté, le

gouvernement portugais s'engageait 1° à pourvoir dans le

plus bref délai à la vacance des sièges épiscopaux; 2° à
subvenir à tous les besoins des missions, à leur donner
les secours nécessaires pour l'entretien des évêquts, des
missionnaires et de leurs œuvres. Le patronage était né-
cessairement restreint aux possessions portugaises, car
ces stipulations ne pouvaient engager toute autre nation
qui viendrait s'établir dans leur voisinage. Bientôt le Por-
tugal ne put faire face au-^ besoins des missions ; il resta
illSfln'à t.rOnto tm-n&ao on-na r^nAr^n-nt^.^ J« JiJ-A
•» "i '^"•'^~' —-iio picociitci uo ueUiUiUHlS pour
les sièges vacants. Les clauses du contrat n'étant pas ob-
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servées de son côté
;
par conséquent le Saint-Siège se

trouva dégagé de conditions aussi onéreuses et restric-
tives de son droit imprescriptible d'évangéliser tous les
peuples, et les missionnaires furent débarrassés d'incon-
vénients fort graves. En effet, le Portugal leur donnait
ses fourmtures en nature, de telle façon qu'il leur fallait
par des procures onéreuses, échanger ces denrées contré
d autres nécessaires à la vie. Ils furent donc forcés de se
livrer à un commerce compromettant qui occasionna les
accusations de négoce répandues contre eux. En consé-
quence, le Saint-Siège envoya des missionnaires de la Pro-
pagande dans les Indes avec des pouvoirs particuliers
D'un autre côté, Louis XIV en 1694, voulut soustraire les*
nombreux missionnaires français à la dépendance du
Portugal. Alors, en même temps que la compagnie des
Indes, fut fondée la Société des missions étrangères de
Pans. Elle envoya aussitôt des missionnaires français
dans les Indes. De là, des conflits perpétuels entre les
deux cours, ainsi qu'entre les vicaires apostoliques et les
évoques portugais. Le patronage faisait donc, en outre,
une position fausse à tous les missionnaires qui passaient
pour être les agents politiques et commerciaux des deux
nations rivales. Ces conflits sans cesse renaissants entra-
vèrent les missions qui auraient atteint un degré de
prospérité très-grand si l'obéissance au Saint-Siège avait
toujours été observée. La bulle de patronage ne fut sup-
primée qu'en 1840 par Grégoire XVI. Cependant le gou-
vernement portugais ne voulant, ni ne pouvant supporter
les charges qui lui incombaient, persista ridiculement à
vouloir exiger du Saint-Siège l'observation des clauses
du contrat que depuis plus d'un siècle il n'observait pas
lui-même. Telle est l'origine et l'histoire de ce droit de
patronage. Depuis Pékin, le Japon jusqu'en Afrique, il
servit à asservir l'RfflicA «nnc T^i>Af«^+« ^ x-.^?

1 empêchant d'accomplir sa mission
; à .Provoquer des
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persécutions et à détourner les chrétiens de l'obéissance

à leurs évoques légitimes. Les dernières conséquences
directes furent le schisme de Goa qui fait du roi de Por-
tugal un pape travesti.

En i542, François-Xavier vint à Calicut et à Cochin et
convertit un grand nombre de Malabars. Il fut suivi
d'autres jésuites qui fondèrent des établissements dans
toute l'Inde depuis Geylan jusqu'au Thibet. En 1557, le

Saint-Siège érigea Goa en archevêché avec les sièges de
Cochin et de Malacca pour suffragants et en 1659 les
nestoriens malabars se réunirent à l'Église dans le con-
cile de Diamper. Ils acceptèrent, en 1601, le père /?03
comme évêque d'Angamala; cinq ans après, cette ville

devint l'archevêché de Cranganor. En 1579, l'empereur
du grand Mongol Akbar ayant appelé les jésuites à sa
cour, ils profitèrent des bonnes dispositions de ce prince
pour fonder de nouvelles chrétientés. Alors cet État vit
deux brahmines convertis, élevés à l'épiscopat : Custode
de Pinho, évêque d'Hiéropolis, vicaire apostolique du
grand Mongol, de Vizapour, de Golconde, commissaire du
Saint-Siège pour le Malabar, et son successeur l'évêque de
Ghrysopolis. Pendant ce temps le père dci-Nobili, établi
dans le Madurô, convertissait 100,000 indiens, fondait les
paroisses A& Tanjore, rrecAmo;),?//, etc. Mais bientôt la
nouvelle église paya son tribut aux persécutions. En 1583
cinq jésuites portugais étaient massacrés par les maho-
métans dans l'île de la Salsctle, c'étaient les pères Aqua-
viva, Pacheco, Borna, Francisco et Aranlia dont les
corps sont conservés dans la chapelle de l'ancien novi-
ciat de Goa {choraâ). Quelque temps après, ils furent
obligés de se retirer du Thibet où les missionnaires capu-
cins les remplacèrent. Après 35 ans d'apostolat, ceux-ci
descendirent au Népaul et vinrent fonder les mJssions
d'Agra et de Dellhi où ils sont encore. En 1653, les jé-
suites cédaient le Malabar aux Carmes qui l'évangéli-
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sèrent depuis cette époque. C'est ce qui occasionna le
retour au schisme d'une partie des chrétiens de saint
Thomas. Les missions indiennes prospérèrent pendant un
siècle entre des alternatives de faveurs et de disgrâces.
L'expulsion des jésuites portugais en 1739 leur porta un
coup irréparable; les religieux français restèrent plus
longtemps que les premiers, mais insensiblement les
malad'es et la mort les firent disparaître.

Les lazaristes portugais à Goa, les carmes italiens au
Malabar et les prêtres français des missions étrangères,
succédèrent aux jésuites, et toutes les possessions portu-
gaises de la côte de Malabar tombèrent entre les mains
des Hollandais. Geux-cj, grâceà l'influence de l'empereur
d'Allemagne, Léopold P^, permirent, en 1698, à douze
missionnaires de la Propagande de s'établir dans leurs
nouvelles conquêtes. Alors les Portugais suscitèrent des
obstacles à la conversion des Indiens ainsi qu'au retour
des schismatiques à l'unité. Les guerres sanglantes de
Ttppo-saïb, celles des Anglais et des Français qui se dis-
putaient l'empire de l'Inde, les événements de la révo-
lution française arrêtèrent l'essor des missions. Elles
languirent jusqu'à ce que de nouveaux missionnaires
pussent aller remplacer ceux qui étaient morts au pied
de la croix, désolés, mais non découragés.
Les missions de l'Inde ne furent réorganisées qu'en

1838 par Grégoire XVI. Il abolit les évêchés portugais et
érigea deux nouveaux vicariats apostoliques. Pie IX sub-
divisa les circonscriptions existantes en nouveaux vica-
riats. Aujourd'hui, l'Inde en contient vingt; ce sont :

l'archevêché portugais de Goa, les vicariats apostoliques
d'Agra, de Patna, du Pendjaub, dirigés par les capucins
Italiens wé/e.9 de quelques Français; de Bombay, du Mala-
bar, deMangalore, de Qmlou, d'Hyderabad, confiés aux
carmes italiens

; de Madras, desservi par les missionnaires
irlandais; de Calcutta et du Bengale central, où se
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trouvent des jésuites allemands et des missionnaires de
Milan; du Bengale oriental, confié aux missionnaires
français de la congrégation de Sainte-Croix du Mans ; de
Visigapatam, appartenant à la congrégation française de
Saint-François de Sales

; du Maduré, desservi par les

jésuites français
; de Pondichéry, du Goïmbatour et du

Maïssour, évangélisés par les missionnaires français des
missions étrangères; et dans l'île de Geylan, ceux de
Jafînapatam et de Colombo, dirigés, le premier par les

missionnaires français de la congrégation des Oblats de
de Marie, et le second parles carmes italiens.

ARTICLE III

Missions françaises de l'Inde. — Société des missions

étrangères.

§ I. Vicariat apostolique de Pondichéry.

La mission de Pondichéry a été fondée en 1690, par

des jésuites qui avaient été obligés de quitter le royaume
de Siam. Après la suppression decet ordre religieux, elle

fut érigée en vicariat apostolique en 1797 et administrée

par les prêtres de la société française des missions étran-

gères. Alors, il renfermait le Maïssour, le Goïmbatour et

le Maduré. En 1836, les pères jésuites français revinrent

prendre possession de cette dernière province. En 1846,

le Goïmbatour et le Maïssour en furent également dis-

traits. Depuis cette dernière année, Pondichéry forme un
vicariat apostolique. 11 a 45 lieues du nord au sud et 50
de l'est à l'ouest ; il est borné au nord-ouest par le Maïs-

sour, à l'ouest par le Goïmbatour et au sud par le Ma-
duré.

Il a eu pour évêque Mgr Bonnand, évêque de Drusi-

pare, qui a évangélisé les quatre provinces pendant 35

ans. Ce prélat était venu dans ces contrées en 1825, il fut

i .A.'
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JlV * """"'"''"''y <l«"x juri,U,.|ions occMsinstique, :cello du v>ca.re apostolique sur les Indiens, et colle dupréfet «postol.quo do l,i colonie française. Tous les blancs
ou^autrement dit les gens à o/,apeau, sont ses admTnL:

Établissements do la mission :

'

VPondicMry, principale ville de la côte du Karnatic

rlri:'.'-,""^
^e Coromandel, prise et re^'e Ses Anglais

;
.l» no.is la restituèrent en 1815 avec unelieue carrée de terrain pour lui servir de terriloi.e

'

Pondichéry est ;\ Ma kilomètres au sud-ouest de Ma-dras, par 100 55' ,^ ,^^.^^,^^ ^^^^.^^ ^^ ^^ ai'deTongL
lude est; elle a été fondée par un nommé Martin qdacheta son territoire en 1683. Elle e!t le chef-lieu de noscomptoirs indiens et renferme 40,000 habitants. La mis-
sion y possède la résidence épiscopale, un grand et un

de 120 élèves, des écoles de garçons tenues par les frères
de la doctrine chrétienne

; des écoles de filles, un orphe-
linat et un hôpital dirigés par les sœurs de Saint-Joseph
et les sœurs indigènes de rimmaculé-Gœu.'-de-Marie •

un catéchuménat et une imprimerie d'où sortent des
livres de religion et d'instruction en langue tamoule •

2^Ariancoupam, petite ville à trois lieuos au sud de
Pondichéry sur le bord de la mer- Elle renferme le caté-
chisât de la mission, institution où se forment les caté-
chistes

;

'SUiundehur, à quinze kilomètres au sud de Ponrft-
c^iery près de la mer

; résidence, écoles et collège anglais
''•'•

>

4" Mlitrope, à 8 kilomètres i,u sud-ouest de Pondi-
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chôry, rôsidenco, éiîulo de garyoï.. ot dc^ lllles dirigéos par
les sœurs

;

»» Karikal, comptoir IVarKjais rostilurt par 1ns Anglais
on 18H, avec un lorriloiro do kiloniMros do ionguour
sur 4 do largour. Ctilto villo ost silu(^o par 10" 5.V do lati-

tude nord ol 7()« 35' do longitudo ost au siul do Pordi-
ch6ry. Elle poss^do uno lYïsidouoo, dos écoles, un oollégo-
séminairo do HO ('diNvos

;

6° PratacQHiKhj, par la in(^nio latitude quo Karikal et

à peu près par lo 70" do 1 uigitudo ost. Uôsidonco, écoloa,
établissements do sceurs

;

7o CoHmalé, dans les montagnes au sud-ouest do la

province
;

le climat y ost fiévreux: résidence ot écoles ;

8» Nangattoor, chef-lieu do district dans lofiuol se trou-
vent un certain nombre do villages onti^roment chrétiens.
Uésidenco et écoles: 1,000 adultes y ont reçu lo baptômo
dans los quatre dornirres années.

Le vicariat apostolique do Pondichéry est desservi par
un évoque, 58 missionnaires lVan(;,ais ot 22 pr(^tros indi-
gènes. Il contient 5 collégos-sémiuairos, IW) écoles pri-

maires de garçons avec plus de 1,000 élèves apprenant
l'anglais ot le tamoul

; 15 écoles de llllos, dont 12 dirigées
par les sœurs de Saint-Joseph françaises et indigôres

;

4 orphelinats contenant 200 orphelins, un catéchisât et
une imprimerie. Sa population ost de 138,000 catho-
liques sur trois millions d'infldéles. Près de 1,000 adultes
ont été baptisés en 1870.

Or, en 1822, le Maïssour, lo Coïmbatour, lo Maduré ot
le Pondichéry n'avaient qu'un évoque, six missionnaires,
cinq prêtres indigènes, un séminaire et 50,0(X) catho-
liques.

Pour arriver à faire uno communauté de sœurs indi-

gènes, il a fallu vaincre des difficultés inouïes; la femme
indienne étant coudauiuée par l'usage et les religions in-

doues à riçnor^nce et à l'abrutissement. Savoir lire pour
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une indienne est un opprobre. Cependant l'enticprise du
vicaire apostolique a complètement réussi.

§ II. Vicariat apostolique du Coimbatour.

Érigé en 1841, ce vicariat apostolique fait partie delà
présidence de Madras. C'était autrefois un État indépen-
dant nommé Kandjam. Il fut conquis par les rajahs du
Maïssour en IGoO. Il renferme deux districts, celui de
Coimbatour à l'ouest et de Salem à l'esl.

Il a eu pour premier vicaire apostolique Mgr Domiavd
ransféré à Pondichéry. En ce moment il est administré
depuis 1864 par Mgr iJepoïnmier.

Résidences et établissements de la mission :

1° Coimbatour (Goïmbetoor), chef-lieu du district de
ce nom par lO» 52' de latitude nord, et 74" 39' do longi-
tude ouest. Résidence de l'évÔque, écoles et orphr^inat •

2o Carmaitanpatty, à 40 kilomètres à peu près, au nord-
est de la ville précédente, résidence, séminaire, écoles •

3° Ootakamund, à une quinzaine de lieues au nord-ouest
de Coimbatour, résidence, écoles ;

4" Covilpolatam,
Idem

;
5° rhrarapatam ; G» Erode près le Salem, idem •

1^ Salem ou Tchelam, par 73° 8' de longitude est, et 11»
44 de latitude nord, à ^83 kilomètres au sud-ouest de
Pondichéry. Ville de iô,000 habitants, ce district ren-
ferme le même nombre de catholiques. Késidence et
écoles

;
8^ Calcavery, à quelques lieues à l'est de Salem

;
9° Kisnaghury au n.^ni

, mômes œuvres.
Le Coïmbatour ( -, ^ui iinis*-é par un évoque, 18 mis-

sionnaires français, 4 prêtres indigènes
; il a un sémi-

naire, 20 écoles, un orphelinat et 18,000 catholiqu '^.

g III. Yicanat apostolique du Maïssour.

rJ A _TjA Maïccnnn ... _~~ —
•„ "^ \^^j=^ii^ UV5 .uigiais/, lui un iitai puis-

sant, renfermant à peu près toute la préside- ce de Ma-
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dras. Il eut pour chefs, à la (in du siècle dernier, Haïder-
Ali et son flls, le célèbre Tippo-Saïh. Il a été dévasté par
les guerres do cette époque ; il est soumis aux Anglais
depuis 1799.

La Maïssour mesure 390 kilomètres en tout sens, il en
a 69,000 de superficie et forme un immense plateau de
1,000 mètres d'altitude, entouré de la chaîne des Ghattes.
Ces montagnes s'élèvent jusqu'à 7,000 mètres au-dessus
du niveau de la mer. Elles ont un cl.mat doux comme
celui de l'Italie. C'est pourquoi les Anglais en ont fait un
séjour enchanteur. Il y a quelques années, elles étaient
désertes et couvertes de forêts. Aujourd'hui, leu s ver-
sants sont tapissés de fertiles plantations de café, de thé,
de quinas, etc., exploitées par une population de 50.000
âmes-dont 1,500 chrétiens. C'est une compagnie anglaise
qui a créé cette oasis. .

Le vicariat apostolique a été érigé en 1846. Son évêque
est Mgr Cfiarbonneaii. En i824, il ne s'y trouvait que
quatre missionnaires. Chacun d'eux était chargé de plus
de 20 chrétientés.

Résidences principales :

1« Bangalore, ville de 100,000 habitants dont 6,000 ca-
tholiques

;
résidence de lévêque, séminaire, orphelinat

;

2» Mysore ou Maïssour, par 12" 19' de latitude nord et
74<»21' de longitude est : résidence, écoles, orphelinat;
3° Seringapatour (Sri-ranga-patana), à 430 kilomètres
au sud-ouest de Madras. Cette ville, ancienne capitale du
Maïssour, comptait 150,000 habitants. Tippo-Saïb fut tué
en la défendant contre les Anglais qui s'en emparèrent en
1799. Aujourd'hui, elle ne renferme que 10 à 15,000
âmes. Elle est située dans une île du Cavery. Résidence
et écoles; A'* Ccmghul, résidence, écoles; 6'^ Toomcoor,
idem

;
6" Yedatorra, idem ;

7" Uoonsoor, idem ;
8» dwii-

Oiin.nni.n.n nii T'nfjinnot-wnio r»-» î^.-v.'.r. . r\n m.
p-«t.txwi, 1-aciii , V vrajui-uanar

tam, idem ;
10" Anicul, idem.

ajjii'

t^ rwi^jAiÉMi
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La mission est administrée par un évêque, 20 mission-

naires français et six prêtres indigènes. Elle a un sémi-

naire, 18 écoles, 2 orphelinats et 5,000,000 d'habitants

dont 5 à 600,000 mahométans et 24,500 catholiques.

ARTICLE IV

Bengale oriental. — Société de Sainte -Croix du Mans.

Le Bengale a pour chef-lieu la ville de Calcutta sur

l'Hoogly, l'une des branches du Gange. Il s'étend au nord

depuis le golfe auquel il donne son nom jusqu'au Thibet,

et à l'est jusqu'aux frontières de la Birmanie. Il renferme

25,000 catholiques. Après la suppression des jésuites, il

fut évangélisé par les missionnaires augustins portugais

et détaqhé de l'évôché de Saint-Thomas de Méliapour.

Les Jésuites revinrent à Calcutta après 1830. Le premier

préfet apostolique fut un Français^ le père Léger. Parmi
ses quatre compagnons se trouvait un autre Français, le

père More. De 1838 à 1840, il eut pour évêque, Mgr Ta-

hrd, réfugié de Cochincbine et coadjuteur de celui de

Madras. L'extension du catholicisme nécessita son par-

tage. Alors le Saint-Siège le divisa en trois vicariats apos-

toliques : le Bengale occidental confié en 1034 aux jé-

suites belges et érigé en 1838 ; le Bengale oriental

administré par les missionnaires de la congrégation des

missions étrangères de Milan depuis 1870; le Bengale
oriental, celui qui nous occupe, i s'étend depuis la rive

gauche du Gange et le littoral du golfe jusqu'au Thibet et

aux frontières de la Birmanie.

Sa partie méridionale se compose de pays plats, couverts
de forêts inondées par des rivières nombreuses. Les cha-
leurs y sont très- grandes, ell^s engendrent des fièvres qui
ne sont pas mortelles.

Les montagnes de l'est sont habitées par des tribus
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indépendantes à demi sauvages, de r^çe birmane, telles
que lesKongriss, les Lutaïs.hs Songpous, les Korrenguis,
les Kassaïs et les Louchais, soumis en 1871 par une ex-
pédition anglaise. Ces sauvages ne connaissent pas les
castes indoues

; ils seront par conséquent plus faciles à
évangéliser. En ce moment des missionnaires doivent
s'être rendus au milieu d'eux.

Les Mughs, autre tribu, habitent dans les montagnes à
quatre lieues de Docca

; ils professent un bouddhisme
corrompu. Ils brûlent les ^«fants en bas âge avec le corps
de leurs pères défunts.

Dès ses débuts, la mission du Bengale oriental a subi
des épreuves très-graves. Un naufrage engloutit une
partie de son personnel. Confiée à l'administration de
Mgr Oliffe en 1855, elle a pour vicaire apostolique actuel
Mgr Pierre Dufal, évêque de Delcon.

Ses principales stations sont dans la partie méridionale
où les Portugais ont fondé des établissements

:

1« Dacoa ; chef-lieu, sur le vieux Gange (Bory-Gange)
à 230 kilomètres au nord-est de Calcutta. Elle a 130 000
habitants et une garnison anglaise. Résidence de l'évêque
séminaire, écoles

; celles des filles et l'orphehnat sont
dirigées pai les sœurs irlandaises de Lorette; 2'>C'iittatonQ
ou Tchittatong (Islamabad), sur la rive gauche et près
l'embouchure du Brahma pootra. Résidence, écoles diri-
gées par les sœurs Lorettines

;
3° Coomilia, par 91» 13'

de longitude au sud-est de Dacca ; 4° Noukally au nord-
ouest de Chittatong ;

3u SoUpour ; 6» lliLssuabad et Ban-
doora

; près le Gange à l'ouest de Dacca
; V Bhulua au

sud, vers l'embouchure du Gange
;
8- Sylhet, par 91o 50'

de longitude est et 24o 59' de latitude nord • mêmps
œuvres.

La mission est administrée par un évêque, douze mis-
SlinnriQir»iac«— •- "S 55«il \J.J es sœurs lorcttiuos, mariaiiiies et des frères
de la congrégation de Sainte-Croix ont soin des écoles.
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Elle possède un séminaire et un orphelinat. Sa population

catholique s'élève à 16.000 âmes.

ARTICLE V
'

Vicariat apostohque de Visigopatam. -* Société de Saint-

François de Sales.

s^:

Ce vicariat forme un carré long de 180 lieues de lon-

gueur sur 100 de largeur, entre le golfe du Bengale à

Test, le Mahamuddy au nord, le Godavery au sud, la

Nerbudda et l'Hustoo à l'ouest. Il occupe la côte d'Orissa

et l'Aurengabad. En 1838 il faisait partie du vicariat

apostolique de Madras ainsi que la vaste province d'Hyde-

rabad. Il n'y avait alors que trois missionnaires dans cet

immense territoire. En 1840, il n'en restait plus qu'un

pour les paroisses portugaises d'Orissa. Enfin, en 1847 le

Saint-Siège érigea cette partie de l'Inde en vicariat apos-

tolique de Vizagapatam et le confia aux missionnaires

Saint-François de Sales.

Le premier vicaire apostolique a été Mgr Neyret^

évoque d'Olène. Après sa mort en 1850, Mgr Tissot lui a

succédé.

Établissements de la mission :

lo Vizagapatam. Port de 10,000 habitants sur le golfe

du Bengale, par 8P 8' de longitude est et 17® 40' de latitude

nord. Résidence de l'évêque, séminaire, écoles de gar-

çons, écoles, de filles et orphelinat dirigés par les sœurs

de Saint-Josepa ;
2° Yanaon, comptoir français à 40

kilomètres à l'est de l'embouchure du Godavery. Cette

ville a 7,000 habitants, elle a été rendue à la France en

1815, avec un territoire de 8 kilomètres carrés. Résidence,

écoles ; celles des filles et l'hôpital sont dirigés par les

sœurs de Saint-Joseph ;
3» ïtnjal'moundry . à 15 lieues au

nord-ouest de la ville précédente sur le Godavery, rési-
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dence, écoles. Cette résidence est le centre u. plusieurs
chrétientés assez rapprochés

;
4" Vazianagrum, au nord

de Vizigapatam, résidence et écoles ; S» Palconddh, plus
au nord que la précédente, idem; ô» Berhampour, 7» Go-
palpour

; 8» Ganjam. Ces trois dernières résidences sont
vers le 19» 20' de latitude nord. Elles ont des écoles. Leurs
habitants sont les descendants des colons portugais •

7» dans l'intérieur, à 30 lieues sur le Mahanuddy, Cuttach]
ville (^e 40,000 âmes, par 20" 30' de latitude nord, et 83°
41' de longitude est. Résidence et écoles ;

8» Souradah •

9» Bellogoonta.
'

Ces deux dernières résidences sont dans les montagnes
du Gomsoor, vers l'ouest, au milieu des tribus sauvages
parmi lesquelles il se fait de nombreuses conversions. Ces
peuplades appelées Khondes, sont à peu près inconnues.
Elles n'ont point de castes comms les indiens

; se nour-
rissent des fruits, des herbes et du gibier de leurs forêts.
Les Khondes sont simples et droits bien que leur religion
leur impose des usages horribles. A l'époque de Certaines
fêtes

;
celle des semailles, par exemple, ils sacrifient des

enfants. Deux missionnaires français se sont fixés sur le
territoire des Khondes, et en amenant à la religion ca-
tholique un millier de ces sauvages, ils ont plus fait pour
la civilisation que l'expédition anglaise. Les Anglais ont
délivré 500 enfants voués à la mort et ont établi un poste
à Russel-Conda au pied de ces montagnes. 10° Nagpour^
dar le Gandouana, ancienne capitale du royaume
Mahratte de ce nom

; par 21«9' de latitude nord et 77°
25' de longitude est. C'est une ville de 100,000 habitants.
Résidence et écoles; H» Aurengabad

; ancienne capitale
du Deccan, au centre de l'Inde, chef-lieu de la province
de ce nom qui mesure 440 kilomètres de longueur sur

2^^2^f
e jargeur. Elle est située par 19°54 de latitude nord

et 73=î3' de longitude est. La population est de 60,000
âmes. Résidence et écoles ;

12° Jaulnah, dans la même

m

• riir
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province et chef-liou du district de ce nom, h 63 kilo-

môtros à l'est d'Aurengabad ;
13" liooldana, au nord do

TAurengabad.

Le personnel de la mission se compose d'un év<^quo, do
20 missionnaires, de plusieurs frères et sœurs de Saint-

Joseph. Elle a un séminaire, un orphelinat et des écoles
dans chaque paroisse. Sa population catholique dépasse
20,000 Ames.

AUTICr.E VI

MisBions de Maduré. — Compagnie de Jôsug.

Le Maduré est la province la plus méridionale de
rinde. Elle est séparée du Travancore, mission des
carmes italiens sur la côte du Malabar, par la chaîne des
Ghattes,' et est bornée au nord par le Guïmbatour, le Ga-
very, le Nunnelum et la partie du Tanjore appartenant
au vicariat de Pondichéry ; à l'est et au sud par la mer
des Indes et le golfe du Bengale. La plupart de ses habi-
tants sont noirs comme ceux du Malabar.

La mission du Maduré a été fondée en 1392 par les

jésuites portugais venus de Malabar. Alors elle dépendait
de rarchevôchc do Granganoro, ville do la côte de ce nom.
Mais ce fut à partir do IGOG que le catholicisme s'y dé-

veloppa rapidement. Le jésuite italien Dei-Nobili, neveu
de deux papes et parent du célèbre cardinal Bellarmin,
vint l'évangéliser. Il convertit 100,000 Indiens. Aux jé-

suites supprimés succédèrent les missionnaires des mis-

sions étrangères : alors le Maduré lit partie du vicariat

apostolique de Pondichéry jusqu'en 1846. Mais en 1830,
le père Bertrand vint reprendre l'œuvre de ses devan-
ciers ; il réussit avec ses compagnons à relever la mission

de ses ruines, et en 1846 le Saint-Siège nommait Mgr

duré.
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T)cpnis r,fl temps la missirtn sVst (î(^v(îlopp<^o cons.WTa-

blemont. Cliaqnn ann(^o am^no la conversion d'un assez
grand nombre d'indiens. Elle est divis<^o en trois parties :

lo Madur<^ septentrional, le MadinYî central et lo Maduré
m(^ridional qui aboutit au cap Gormorin.

Établissomenls :

1" Madttré ou Madnra, ancienne capitale de chraientés
nouvelles et au centre de la province. Ville do 10 000
ûmos, ll(^sidence ('•piscopale, ('m'oIcs, orphelinat et écoles
do filles (linges par les souirs françaises do la congréga-
tion do ::aric W'paratriœ ; 2« TiiUcorin, ancienne pa-
roisse portugaise sur la baie do Manaar, en face de l'Ho
do Coylan. Saint François-Xavier évangélisa cette loca-
lité. Les Hollandais la posséd^rent quchiue temps, liési-
dencc, écoles

; écoles do filles dirigées par les sœurs do
Mark Iléparalrice

; :v Punicarl, autre le alité do cure-
tions paravers (pôchcurs), à quelques liouos au sud do
Tutticorin. Hésidonce

; A" CarmanakerpaUy.h uno ving-
taine do liouos au nord do Tutticorin. Ilésidenco; 5o Pal^
lamca, avec un orphelinat dirigé par les sœurs do Mario
Uépairico.

^Cos cinq résidences forment le Maduré méridional. 11

est desservi par 4.^) missionnaires, contient 103 églises et
52 chapelles

;
0° Baumad à l'est, mômes œuvres ;

7» Sou-
scperpatim, idem

;
8" Panja^nlinh/, idem ;

9" thmakcm-
byrin, idem

;
10" Dindigid, idem. Dans lo Maduré cen-

tral
;
H" Trlchinopoly. chef-lieu actuel do la province do

Maduré, par 77" do longitude est et par Oo^.V de latitude
nord sur la rive méridionale du Cavery. Résidence, écoles;
12" ran/o?T, chef-lieu du district de ce nom, à 50 kilo-
mètres h. l'ouest de la ville précédente, idem

; i> Mcleia-
dipaty

;
14'> Aonr

;
15" Poodookola/i, chef-lieu du district

de ce nom
;
16" Vcllum; 17" Ncyapatam (ville des ser-

pents). Port de mer à 90 kilomètres au sud do Pondi-
chéry et 260 de Madras

;
par 70"28' de longitude est et

^i;l
I ;

'M
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10>43' de latitude nord. Cette ville renferme une rési-

dence, un collège séminaire de 300 élèves où sont pro-
,' fessés tous les cours supérieurs de science et formés des

prêtres, des instituteurs et des catéchistes. Il y avcn outre
des écoles de filles, un orphelinat dirigés par les sœurs
de Marie Réparatrice et des écoles ordinaires de gar-
çons.

Le personnel du Maduré est d'un évoque et de 60 mis-
sionnaires français.

ARTICLE VIT

Ile de Ceylan.

§ I. Notions générales.

Ceylan (Singhala), probablement le Taprobane des an-
ciens, est une grande île située au sud-est de la pointe

||;g
méridionale de l'Inde, entre 5° 56' et 9" 40' de latitude
nord, 77» 28^ et 79» 40 de longitude est. Sa longueur est
de 420 kilomètres sur 265 de largeur. Le détroit de Ma-
naar la sépare de la côte de Goromandel. Ses productions
sont les mêmes que celles de l'Inde. Sa population com-
posée de 2,000,000 d'habitants est un mélange de Sin-
ghalais ou indigènes, de Malabars, de Tamouls venus de
l'Inde, de Musulmans africains au nombre de 100,000
et de 6,500 Européens.

Au centi'e de l'île se trouve une région montagneuse
au milieu de laquelle s'élève le pic d'Adam (Hamalel),

;
d'où Boudda monta au ciel, d'après les Bouddhistes nom-

•

'

breux de cette île.

Ceylan, connue de l'antiquité sous le nom de Tapro-
bane, était appelée Sielediva par les Grecs. D'après les

traditions, elle était divisée en plusieurs petits États.
* Des princes venus des bords du Gange l'auraient conquise

543 ans avant Jésus-Christ. lis fondèrent le royaumç de
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Canka et bâtirent la ville d'Anadhapoura. Cette ancienne
capitale fut agrandie par le sixième de ses rois Davani-
piotissa 300 ans avant Jésus-Christ. Ses ruines se trouvent
à 400 kilomètres de Trincomaly et à 800 de Jalfria ;

elles couvrent un espace qui atteint au moins 300 hec-
tares de superficie. Elles sont habitées par une cinquan-
taine de catholiques.

Cosmas, Indicopleiistes, moine ou négociant d'Alexan-
drie, visita Ceylan en 535 de notre ère. A cette époque
elle était divisée en deux royaumes. Dans un port fré-
quenté par des navigateurs de toute nation, il trouva une
église de Nestoriens avec un prêtre et un diacre venus de
Perse. Ces chrétiens avaient disparu lorsque les Portugais
y abordèrent en 1505. En 1530, les franciscains vinrent
y fonder une mission, et en 1544 saint François-Xavier
baptisa 700 parawas (pêcheurs). Après son départ, il en-
voya deux missionnaires qui convertirent la majorité des
habitants de l'île. Le roi de Jaffna fit mettre à mort un
certain nombre de néophytes ainsi que son propre fils

devenu chrétien.

Saint François-Xavier de retour à Ceylan, en 1548,
apaisa le roi et lui fit conclure une alliance avec les Por-
tugais établis à Colombo. Cette nouvelle chrétienté fut
attribuée à l'évêché de Cochin, érigé en 1557. Trois ans
après, les Portugais ayant occupé Jaffna, le catholicisme
prit de très-grands développements, 34 paroisses furent
créées dans la circonscription de cette ville, qui possédait
alors 60 missionnaires dominicains, franciscains et jé-
suites. Ces derniers avaient un collège florissant. Le roi
de Gotta se convertit et légua son royaume aux Portugais
en 1597. L'île entière aurait embrassé le catholicisme,
mais les Hollandais étaient établis à Candy. Ils firent re-
fuser aux catholiques l'autorisation d'y bâtir une église,
et. en 161A 1a mï Ho r.anAxr o'nUi^:* « TT„ii__ j.»

chasser les Portugais. Quelque temps après, en 1638,

. , , il

4'>. .

itlie,
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il concluait avec eux un traité dans lequel il s'engageait
à ne tolérer aucun prêtre catholique dans son royaume.
Maîtres d'une partie de l'île, en 1658, les Hollandais en-
treprirent la destruction totale du catholicisme. Ils dé-
portèrent les prêtres dans l'Inde, et décapitèrent un
jésuite parce qu'il s'était refusé à violer le sceau de la

confession. La peine de mort fut décrétée contre qui-
conque recevrait un missionnaire. Alors les catholiques
se retirèrent dans l'intérieur. Quelques missionnaires les

visitaient en s'exposant continuellement au martyre.
Ce furent les oratoriens de Goa qui continuèrent la

mission de Ceylan. L'un d'eux, le père Vaz, obtint du roi

de Candy, protecteur un peu lunatique des catholiques,
la permission de rebâtir les églises catholiques du fau-
bourg de Bogamhra

, en 1694. Cet apôtre convertit

30,000 païens. Après sa mort, les Hollandais voulurent
en finir avec le papisme ressuscité qui, en 1717, possédait
encore 200 églises. Alors la persécution se rallama. Ils

interdirent totalement le culte catholique, et même
l'administration du baptême. En 1748, défense d'élever

des indigènes pour le sacerdoce et d'enterrer les fidèles

dans leurs cimetières; en 1751, prohibition de célébrer
la sainte messe, nullité des mariages catholiques, exclu-
sion pour eux de toute fonction. On voulait leur rendre
la vie impossible, et on les forçait d'aller aux temples
protestants à la pointe de la baïonnette, comme Mahomet
envoyait les chrétiens à la mosquée par la vertu toute
Jouissante du cimeterre. Par ce moyen persuasif ils firent,

paraît-il, 141,450 adeptes. Malgré ces persécutions il resta

à Ceylan 70,000 catholiques, fervents confesseurs de la

foi, administrés par missionnaires. Yers la fin de leur
domination, les Hollandais devinrent un peu plus tolé-

rants
;

les Anglais les chissèrent de Ceylan en 1796.
Le gôuverudur anglais MaUand abolit toutes les ordon-
tiâiices iniques de ses prédécesseurs, et, grâce à la liberté
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de consciônce, tojs les convertis hollandais étaient ren-
trés dans le gyron de l'Église en 1812. Depuis ce temps,
la religion fit de grands progrès à Geylan. Elle fut admi-
nistrée par les missionnaires oratoriens de Goa jusqu'à
la révolution portugaise.

En 1836, Grégoire XVI érigea Ceylan en vicariat apos-
tolique indépendant de l'évêché de Cochin. Son premier
évêque fut le P. Vicenle do Rosario (Vincent du Rosaire),
oratorien

; l'année suivante après sa mort, Mgr Gaëtano
Antonio (Gaétan Antoine), de la môme congrégation,
natif également de Goa, lui succéda. Le Saint-Siège lui
envoya pour coadjuteur on 1848 Mgr Ikitachini, évèque
de Forona, de l'oratoire italien, provicaire de Jaffna. A
la sollicitation de Mgr Bettachini, en 1849, Rome parta-
gea Geylan en deux vicariats apostoliques. Il fut lui-
même tranféré à Jaffna. Le père Joseph-Mario Bravi,
religieux sylvestrien le remplaça en qualité de coadjuteur
auprès de l'évêque de Colombo. Mgr Musulée mourut en
1857 et Mgr i. avi le suivit dans la tombe en 1861.
C'est Mgr lllani, évêque de Callinique, qui lui a succédé
en 1863.

En 1849, la mission de Ceylan n'avait que 5 mission-
naires, ce nombre fut porté à 14 en 1855. Le vicariat
apostolique de Colombo est définitivement confié aux re-
ligieux italiens sylvestriens de saint Benoist depuis 1865,
il se compose des trois provinces du sud- ouest et du
centre. Il renferme plus de 100,000 catholiques. En
quelques années plus de 5,000 adultes ont été baptisés.
Près de Kaiidij au centre de l'île se trouve le fameux
i^mi\QAQPaiichala-Bouddha. Les serpents à sonnette
y reçoivent les mômes honneurs que Bouddha.
La population de Ceylan est évaluée à 2,000,000 d'ha-

bitants dont près de 200,000 catholiques. La partie du
nord est habitée par les Tamouls, et la partie sud par
les Singhalais.
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1

§ II. Vicariat apostolique de Jaffna. — Oblats de Marie

Immaculée.

Érigé en 1849, le vicariat apostolique de JafFna s^î

compose des trois districts nord, nord-ouest et est, habi-

tés par les Tamouls, moins doux et bien différents des

Singhalais, tant au physique qu'au moral. Deux rivières

le séparent de celui de Colombo, le Caïwel qui coule de

l'est à l'ouest et le Mahavilla-Ganga^ dont les eaux des-

cendent du sud- ouest au nord-est.

Lorsque Mgr Bettachini prit possession de son vica-

riat, il avait pu réunir 1 6 missionnaires ; il y trouva

18 écoles et de nombreuses églises sans prêtres. Il eut

donc tout à créer ; il fut seconde par Mgr Semcriaf

évoque di'Olympia, son coadjuteur, en 1857. Il confia aux

sœurs de la Sainte-Famille de Bordeaux une école de

filles qu'il fonda à Jaffna et celle des garçons aux frères

de Saint-Joseph. Ces œuvres réussirent complètement.

Établissements de la mission :

1° Jaffna (Jaffnapatam), sur la presqu'île de ce nom,
à l'extrémité nord de Geylan, par 9°36 de lat. nord et

77« 30' de long. est. Cette ville s'élève au bord d'un ca-

nal formé par la mer, ses rues sont belles, son climat est

salubre, sa population est de 30,000 habitants dont 7,000

catholiq'ies. Elle est la résidence de l'évêque et possède

un séminaire, 7 écoles dont deux de filles et un pension-

nat dirigées par les sœurs de la Sainte-Famille de Bor-

deaux, un hôpital et un orphelinat ;
2** Caits, dans l'île

de ce nom, située en face de JalFna. Cette île contient

6,000 catholiques, 17 églises et 2 écoles ; 3° Valigramme^

dans la position orientale de la presqu'île, ce district a

^,000 catholiques, 20 églises et 4 écoles; A^ district de

Point-Pedro, à l'est. Le sol y est sablonneux et peu fer-

tile, il contient peu d'habitants. Résidence : 3,000 catho-

liques ;
5° Mullativo^ à l'est, sur une plage sablonneuse,
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résidence; 6*» MantoUc sur la côte occidentale, par 9» de
latitude nord. Résidence, école, vaste église ; V Manaar,
île en face de MantoUe.Elle est séparée de Ceylan par un
canal de 12 à 15 kilomètres de longueursur -1 de largeur:
résidence et école

;
8" Vannj dans l'intérieur. Ces trois

et ôtientés r.enferment 60 églises et 10,000 catholiques
;

9° Putlam, sur la même côte, à 30 kilomètres au sud]
siège du gouverneur de lapiovince. Un certain nombre
de Gafres retraités de l'armée anglaise sont établis sur
les terrains de la mission. Résidence et belle église;
10" Calpentyn, île de 50 kilomètres de long sur 4 de lar-
geur en face de Putlam. C'est là que se trouve le célèbre
pèlerinage de sainte Anne (Santa-Anna, Mandavin-
Covil, église de la mère Sainte-Anne), pour laquelle les
indiens ont beaucoup de dévotion. A l'époque de la fôte,
il s'y tient une foire et i on y voit jusqu'à 25,000 pèlerins
et commerçants. Belle église et résidence, ce district ren-
ferme 32 chapelles et 4 écoles; 11" {^A/Zan, à 80 kilo-

mètres plus au sud, grande localité de 2,000 catholiques,
résidence, grande et belle église : district de 5,000 catho-
liques avec 10 chapelles et 2 écoles ;

12° Caïmely à 40
kilomètres au dessous, district populeux de 2,500 catho-
liques avec 8 églises ; résidence, une école, une grande
et belle église. Il s'y convertit en moyenne 100 adultes
par an. Pour aller de Caïmel à Trincutnaly sur la côte
orientale de Ceylan, il faut traverser toute l'île. Cent
quatre-vingts kilomètres à peu près séparent ces deux
villes. On rencontre sur cette route deux paroisses ca-
tholiques et des forêts épaisses pendant 110 kilomètres
environ

;
13" Kornegalle, localité de 300 chrétiens, sur le

sommet d'une montagne : ce sont les descendants de
Portugeis qui se sont réfugiés autrefois en cet endroit
pour échapper à la persécution hollandaise. Leur physio-
nomie bien que très-basanée et leurs noms révèlent leur
origine. Résidence; 14" Trincomaly (Trinquemale), que
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l'on croit être la Spatana de Ptok'mée. Elle est par S" 3'

de latitude nord et 79» 3' de longitude est sur une petite

presqu'île du littoral nord-est de Ceylan. Elle a été prise

par Suffren en 1792, mais trois ans après, elle tombait
au pouvoir des Anglais. Sa population est de 20,000
âmes

;
elle est le chef-lieu d'un district qui contient près

de 2,000 catholiques et 6 chapelles ; église convenable,
résidence et écoles ;

15" Baflico'ca, dernière mission de
la côte orientale, au sud-est de la précédente, par V 45'

de latitude nord. District de 2,500 chrétiens et de 8 cha-
pelles. Église, résidence, écoles; 46" Nedontive, île

Delft, au sud-ouest de Jaffna, résidence ; 17° Valinussam;
18° Akaï-raspalta. Le vicariat apostolique de Jaffna est

desservi par un évêque, 27 missionnaires, 4 prêtres indi-

gènes. Il possède une congrégation do frères instituteurs

indigènes, frères de Saint-Joseph et un noviciat des
sœurs indigènes de la sainte Famille.

Sa population est de 734,000 habitants dont 63,000
catholiques. Il y a dix ans on n'en comptait que 57,874,
ce qui donne un millier environ de conversions par au.

Il
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AMÉRIQUE

CHAPITRE PREMIER

NOTIONS GÉNÉRALES.

Colomb est-il le premier qui rit découvert l'Amérique 7

Il est à croire qu'avant lui des navigateurs européens

Commerçaient avec certaines parties de ce pays. En effet,

il n'est pas prouvé que les Phéniciens et les Carth;!, -r.ois

ne l'aient pas connue. Quoi qu'il en soit, il est certain

que le Groenland et une partie du Labrador ont été co-

lonisés au x" siècle par les Islandais, les Scandinaves et

les Irlandais. A cette époque, il y avait donc des relations

suivies entre ces peuples et l'Amérique du Nord. D'un

autre côté, Muratori nous apprend que le bois du ^vésil

était un des articles payant des droits d'entrée en 1306,

à l'octroi de Modène ; et la bibliothèque de Saint-Marc de

Venise nous montre sur une carte d'Andréa Brianco, da-

tée de 1436, au milieu de l'Atlantique, une grande île

portant le nom de Brasile. Le monopole commercial

suffit pour expliquer le silence gardé sur ces relations.

Mais bientôt les voyages s'étaul multipîiéo, il fut impos-

sible de garder le secret, l'existence de nouveaux pays

éloignés ne tarda pas à être divulguée. C'est d'après ces
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bruits vagues sur le commerce maritime des républiques
Italiennes et ses propres calculs que Colomb dut exposer

Isabelle en furent les seuls appréciateurs, ils lui confièrentune escadre
;
et, le 12 octobre 1492, Christophe ColomT

croyant a ternr aux Indes, abordait successivement Tux
ilesLucayes, à Haïti, à Cuba, aux autres Antilles Tesannées suivantes il découvrait les côtes voisines de l'imé-
rique. Quelque temps après, un autre Italien, le Florentin
Amerigo Vespucci (Amérique Vespuce), explorait lesmêmes rivages et leur donnait son nom. C'était le moment

lemen^
«^^"^inaves du Nord disparaissaient tota-

L'Amérique, appelée encore nouveau continent ou

iTsZTd'A^^/''/'™
''"' '''''' triangles réunis par

1 isthme dé 1 Amérique centrale
; leurs pointes sont tour-

nées vers le midi : l'Amérique du Nord qui a 2,060 mil-
lions d hectares, soit trente-huit fois environ la superficie
delà France

; l'Amérique du Sud qui en mesure 1,800
millions. Tutal 3,860 millions d'hectares ou 73 fois l'cten-
due de la France. La première s'allonge vers le pôle bo-
réal jusqu'au 78° de latitude nord ; la seconde ne descend
que jusqu'au SS" de latitude australe. Ces deux parties ont
ensemble 14,000 kilomètres de longueur

; celle du nord
en a 6,000 de largeur : soit 1,000 de plus que celle du
sud qui en a 5,000.

Au nord, l Amérique n'est séparée de l'Asie que par le
détroit de Behring; il n'a que SO kilomètres de largeur.
Leur distance moyenne est de 120 degrés, soit le tiers du
globe terrestre. De Brest à New-York elle est de 5,000
kilomètres, mais du cap Vert à celui de Saint-Roch au
Brésil, elle n'en atteint que 2,800, tandis que de l'embou-
chure du Me-Cong en Gochinchine, on en compte de 15

Au milieu des vastes océans qui baignent ses rivages, se
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déroulent des archipels considérables ; le principal est
celui des Antilles qui par son climat et par sa végétation
semble appartenir à l'Amérique du Sud.
Du détroit de Magellan aux plaines glacées de l'Alaska,

ancienne Amérique russe, elle est traversée par une im-
mense chaîne de montagnes. Ce sont les Andes ou Gor-
dillières qui prennent le nom de chaque État où elles

s'élèvent. Elles ne sont qu'à une distance moyenne de
40 lieues de l'océan Pacifique et atteignent les plus
grandes altitudes de la terre. Ces Cordillières renferment
de nombreux volcans dont les éruptions bouleversent les

contrées et détruisent fréquemment les villes voisines de
leurs cratères.

La distance qui sépare les Cordillières de l'Atlantique
permet à de vastes plateaux en étages de dérouler leurs

prairies, pampas, llanos ou certoes vers Torient. Leurs
ondulations légèrement inclinées laissent les sources
descendre de cascades en cascades jusque dans les

grandes vallées où elles forment les plus grands fleuves

ie l'univers avec leurs innombrables affluents. Qu'il nous
suffise de citer : le Mississipi et le Saint-Laurent pour l'A-

mérique du Nord; l'Amazone, l'Orénoque et le Paraguay
pour l'Amérique du Sud.

Outre des richesses végétales sans pareilles ; outre des
forêts immenses et la variété de sa faune, l'Amérique
recèle dans son sol des sources intarissables de pétrole, des

gisements considérables de houille, des pierres précieuses,

des diamants, des mines d'or, d'argent, de platine, de
fer, etc., qui lui permettent de se suffire à elle-même.
Inutile d insister sur les placers de la Californie, sur les

mines d'argent du Mexique, du Pérou et du Chili, les

mines d'or et les terrains diamantifères du Brésil, la mieux
dotée des contrées de l'Amérique.

La population de l'Amérique se compose d'éléments

divers : 1» Les Français-Canadiens et Acadiens dont

M
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i50,000exilésoutransportésparrAngfeterre(1713ett78l),
se sont répî»ndus dans la Louisiane, la Nouvelle-Angle-
terre, la Guyane et à Haïti. A notre époque un grand
nombre de Canadiens français émigrent chaque année aux
Etats-Unis.

Dans les principales villes des deux Amériques, on ren-
contre un noyau de Français. A Montevideo et à Buenos-
Ayres, il y a plus de 50,000 Basques émigrés ;

2° les An-
glais et les Irlandais : ce sont des industriels ou des
cultivateurs

; les seconds entrent pour la moitié dans la
population totale de l'Union américaine; 3° les Allemands,
cultivateurs

; les Bavarois émigrent au Minesota, ceux
de Trêves au Wisconsin, et les Luxembourgeois se
groupent dans ^e Michigan. Les deux Amériques re-
çoivent fchaque année beaucoup d'Allemands; l'Allemagne
jette une moyenne de 100,000 colons dans l'ouest des
États-Unis. Le sang allemand entre pour un tiers dans la
population de cette république ; 4° les Espagnols, des-
cendants des colons anciens et modernes, venus d'Es-
pagne et des Canaries, habitants des provinces mexicaines
annexées aux États-Unis, du Mexique et de toute l'Amé-
rique du snd, le Brésil excepté. Ce sont des populations
agricoles très-fécondes; ^^ les colons portugais du Brésil,
peu nombreux. Un certain nombre d'entr'eux est venu
des Açores

;
6" les Danois, les Suisses, les Suédois, les

Belges, les Hollandais, disséminés en petit nombre dans
les deux Amériques. Les trois premiers peuples forment
avec quelques Polynésiens la majorité les Mormons.
Quant aux Russes, il n'en est resté que quelques-uns dans
l'Alaska; 7" les noirs importés d'Afrique par la traite. A
l'époque où l'esclavage était licite, il se faisait dans les
deux Carolines, la Virginie et la Géorgie des spéculations

euses. Lfis marphnnHc H'AcnloTZûo on. i;TT„rv; ^..* i_
, ,..,..^,^.j ^^ iiviaiïjiii, 5Ui' leurs

hid

nègres aux mêmes expériences et aux mêmes perfection-
nements que les éleveurs sur leurs troupeaux.
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D'après le recensement de 1870, il y avait aux Etats-
Unis 4,889,000 noirs, formant la douzième de la popula-
tion : les mulâtres y entraient pour 500,000. Jusqu'en
1808 la traite en importait 400,000 -annuellement. Il y en
a de trois à quatre millions au Brésil.

Le progrès de la colonisation prend des proportions
colossales; ainsi : le territoire colonisé des États-Unis
n'avait que 262,000 habitants en 170i, cinq millrons en
1800, il doit y en avoir 40 millions au moins. La salubrité

de son climat, la fertilité de son sol, la richesse de ses

productions variées, favorisent l'établissement des émi-
grants. Aussi il en arrive en moyenne de 200,000 à 400,000
par an; en 1869, il en vint 360.000.

Ce peuple, sorti d'éléments si divers, ne peut former
une race pure, que l'on a appelée Yankee ou race anglo-
saxonne. Sous ce nom il faut donc comprendre cet
amalgame de tous les peuples qui chaque jour viennent
compliquer davantage le chaos anthropologique de
l'Amérique.

8- Les Indiens. Les sauvages de l'Amérique ont été
ainsi nommés par les premiers découvreurs qui se
croyaient dans l'Inde. C'est pourquoi ils ont donné le

nom de Grandes-Indes au nouveau continent. Évalués
approximativement à cent millions d'âmes par Christophe
Colomb, tous ces sauvages furent appelés peaux-rovges

;
par contre, ils désignèrent les blancs par le nom de
visages pâles. Ces dénominations n'ont pas de fondement :

en effet, on rencontre des tribus indiennes de toutes les
couleurs, depuis le brun olivâtre des Charmas de 1 1 Plata,
le teint cuivré des sauvages brésiliens et le visage noir aux
cheveux plats des Californiens, jusqu'au teint blanc aux
yeux bleus et aux cheveux blonds des Sioux-Mandanes,
on peut constater parmi eux la gamme de toutes les

nuances aussi bien que parmi les Asiatiques et les Afri-

cains. Lors de l'arrivée des conquérants espagnols, ces
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peuples pouvaient Ôtre divisés en deux catégories Les uns
tels que les Péruviens et les aztèques du Mexique, for^
maient des sociétés policées avec leurs arts, leurs gouver-
nements et leurs cultes officiels, les autres; associés en
confédérations de tribus, révélaient par la richesse de
leur langue unique, par leurs institutions, un état de civi-
lisation antérieur dont ils étaient déchus. Tels sont les
Tupis^du Brésil, ou Guaranis; ils parlent encore une
angue comprise par toutes les tribus de leur race la
langue générale (lingoa gérai). D'autres plus dégradés
vivaient et vivent encore en petites tribus isolées au
milieu des Tupis

; elles parlent des langues étrangères
les unes aux autres : ce sont les Tapuyas. Il en est demôme aux Etats-Unis, où l'on trouve encore les restes de
la grande confédération des Sioux. Les vicissitudes de la
guerre peuvent seules expliquer cet état de choses. Quoiqu il en soit, toutes les tribus américaines ont un culte-
elles adorent un Dieu, soleil, ou fétiche; elles lui offrent
des sacrifices et même quelquefois des sacrifices humains
Ceux-ci étaient entrés dans les institutions des peuples dûMexique et du Pérou. Les tribus du nord, plus rappro-
chées de la loi naturelle, reconnaissent un maZou.
grand esprit créateur et souverain maître de toutes
cnoses.

Tels sont les peuples que rencontrèrent les décou-
vreurs de l'Amérique. Les aventuriers, les déportés qui
composaient les premières expéditions compromirent plusd une fois les progrès de la civilisation. Leurs injustices
leur cupidité et leurs violences soulevèrent les indiens
et donnèrent lieu à des guerres terribles, à des massacres
effroyables.

Mais pendantqueles conquérants indignes dunom chré-
tien abusaient de la simplicité des sauvages, les mission-
naires changeaient cette situation, en rampn^nf i.. „„„ xm sentiments plus justes et en baptisant les autreZu
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Charité chrétienne unit les ennemis. La masse des indiens
des colonies espagnoles et portugaises embrassa le chris-
tianisme et forme encore la base de la population des
villes et des bourgades qui s'élèvent aujourd'hui au milieu
des anciennes solitudes de l'Amérique; en effet, l'élément
européen est entré pour une très-faible part dans la
constitution de ces sociétés. Les sauvages ont donc été
en grande partie^ civilisés par le christianisme; et, s'il
en reste encore, c'est que l'œuvre de l'évancélisation a été
entravée, arrêtée et détruite par des gouvernements sans
croyances. Au moment où elles donnaient les plus beaux
résultats, les missions ont été presque anéanties au Canada
parles guerres entn- s Français et les Anglais

; par notre
révolution et pa i= onvulsions politiques qui prélu-
dèrent ou accon vir .-ent l'émancipation des colonies
espagnoles et portugaises.

Depuis cette époque, elles ont été reprises, les mission-
naires sont retournés au milieu des sauvages continuer
l'œuvre de leurs devanciers. Mais ils ont à lutter contre
des obstacles de tout genre. Les indiens chassés insensi-
blementde leurs territoires, victimes des injustices des
émigrants trop encouragés par le gouvernement, les
indiens, disons-nous n'auront bientôt plus une lieue
carrée pou»- vivre. Les tribus chrétiennes ne trouvent même
pas grâce devant l'inexorable envahissement des blancs.
G'estce qui arriva aux Potowatomies en 1837. Malgré leurs
supplications le congrès américain les força à se retirer
dans les contrées à l'ouest du Missouri et de l'Arkansas. Ils

durent fuir précipitamment devant les baïonnettes amé-
ricaines

: un grand nombre de vieillards et de malades
moururent dans cette exode. C'est un prêtre français,
l'abbé Petit, qui les consola dans leur malheur

; il les ac-
compagna, les préserva du désespoir et les remit entre les
mains des missirknnairoc Aa la rt.-^»v^,-^o^— :,. j_ rz _ «
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A son retour, Tabbé Pefit mouTui d'épuisement et de dou-

leur. On estime à 40 kilomètres par an l'envahissement de

rémigration sur les territoires de l'ouest ; par conséquent

les jours de ces malheureux peuples sont comptés. Si le

gouvernement américain ne leur envoie pas de mission-

naires il les fera exterminer jusqu'au dernier par ses sol-

dats. La religion peut donc seule les sauver en formant

ru'::^ne trait-d'union durable qui peut unir des éléments

au*o' 'iostiles.

G*est ce qu'elle a opéré dans les colonies des puissances

catholiques. Sous son influence, les haines se sont calmées

'et les indiens ont consenti à s'unir aux blancs. Nous de-

vons le dire à l'honneur du nom français, ce résultat a

été obtenu au Canada comme dans les colonies espa-

gnoles et portugaises. Jamais nos administrateurs n'ont

employé la violence comme moyen de convaincre les

sauvages. Aussi furent-ils les seuls auxiliaires qui permi-

rent à Montcalm de s'ensevelir dans la victoire en atten-

dant inutilement les secours de la mère-patrie. De ces

mariages est sortie une grande quantité de métis ; ce sont

les véritables Américains, qui dominent dans les Amériques

centrale et méridionale.

Il est des tribus qui ont des demeures fixes et s'adon-

nent à la culture ; d'autres vivent de chasse et de pêche.

'Les premières ont des mœurs plus douces, et sont plus

accessibles à l'évangélisation ; les secondes, errantes, no-

mades dans les solitudes, sont féroces et cruelles, il est

plus difficile de les aborder. La guerre, la famine, l'eau-

de-vie, la petite vérole et l'épuisement constitutionnel

apportés par les Européens les déciment insensiblement.

Ainsi, en 1860, il y avait 294,500 indiens aux États-

Unis ; en 18S3 ils n'étaient plus que 260,000, sans compter

ceux de l'Alaska : en ce moment il n'y en a que 97,000.

a ijaiiun la, piuo vuii^^iixciauic est uciic ucd kZJiuuA.. ncS

nombreuses tribus peuvent mettre encore 20,000 guerriers
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sous les armes. LesApaches, les Comanches et les Nav^os
du Texas et du Mexique sont les plus dangereux.

Il y en aurait encore 2,300,000 au Texas et au Mexique;
1,400,000 dans les colonies anglaises et dans l'Alaska.

Ceux qui sont campés dans les montagnes Rocheuses ont

pour missionnaires les jésuites, qui ont formé de nom-
breux villages chrétiens avec les membres des différentes

tribus dont ils opèrent la fusion par le christianisme.

L'Amérique du Sud en renferme plusieurs millions;

on comprend qu'il est impossible d'en préciser le

nombre. Entre la Plata et la Terre de Feu, dans la Pata-

gonie, il y a beaucoup de tribus qui n'ont point encore
vu de missionnaires.

On retrouve dans certaines tribus des deux Amériques
des usages semblables. Ainsi les botocudos, les urikenas
et autres tribus du Brésil ornent leur lèvre inférieure et

le lobe de leurs oreilles d'une rondelle de bois tendre ap-

pelée botoque : les babines de la Colombie anglaise se ser-

vent d'ornements analogues. Les têtes plates des Étals-

Unis et les Omaguas de l'Equateur et du Pérou
applatissent la tête de leurs enfants avec des morceaux
de bois. Les missionnaires interdisent ces mutilations

superstitieuses prohibées par la rehgion. D'autres tribus>

telles que les pieds noirs, se peignent les parties du corps

à peu près de la même manière.

On a voulu trouver chez tous les peuples Aix.^ricain8,

depuis les Fuégiens habitantsdela Terre de Feujusqu'aux
Esquimaux, des caractères physiques communs. Mais

cette variété immense de tribus présente de telles diffé-

rences dans la conformation de la tête, de la taille et des

autres parties du .^orps qu'il faut y renoncer. La compé-
nétration et la fusion des tribus par les unions des con-

quérants avec leurs prisonnières, ont dû et doivent sou-

mettre incessamment les types à des modifications

profondes.
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qu 11 y a de certain, c'est que l'Amérique a , ti être
peuplée à une époque rapprochée du grand événement
de la tour de Babel par des émigrations successives
venues, soit de l'Asie par le détroit de Behring, soit de
Europe par l'Islande et le Groenland et peut-être par

la Polynésie. De plus, les Esquimaux venus de l'Asie
semblent être la souche première des tribus américaines,
mais Ils sont restés longtemps isolés et séparés des autres
peuples de la terre.

Nous suivrons pour l'Amérique les trois grandes divi-
sions adoptées par les géographes. Nous la diviserons en
Amérique du Nord, Amérique centrale et Amérique du

* 1
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nombre il n'y avait que 26,417 Franco-Canadiens. Il y a

encore à peu près 15,000 indiens et 11,000 nègres échap-

pés des États-Unis. En 1872 la population du Canada
était de 2,850,000 âmes. Elle augmenterait dans des pro-

portions beaucoup plus considérables sans une émigra-

tion annuelle importante qui se dirige vers les États-Unis.

L'hiver est très-rigoureux dans le bas Canada, il dure

de quatre à cinq mois; dans le haut Canada, protégé au
nord par la chaîne des Laurentides, il n'est que de deux
mois.

Le Breton Jacques Cartier de Saint-Malo découvrit le

Canada, VOchelaga des sauvages, en 1534. Il fut suivi par

les frères Cahot : ce n'est toutefois qu'au commencement
d .1 xYii" siècle que la France y fonda des établissements

sérieux. Notre première colonie futPort-Royàl (Annapo-

lis) en Acadie, créée en 1604 par le chevalier des Monts.

A cette époque une compagnie française obtint le privi-

lège du commerce canadien, à charge pour elle de fonder

des colonies. Elle tenta un prepiier essai malheureux à

"Fadoussac près l'embouchure du Saint-Laurent En 1708

Champlain réussit à établir Québec qui devint le chef*

lieu de la Nouvelle- France.

L'Acadie ou Nouvelle-Ecosse est la presqu'île qui s'al-

longe au sud du cap Breton et de l'île de Terre-Neuve.

Peuplée d'abord par une petite population de pêcheurs

et d'aventuriers français, elle fut le rempart du Canada
contre les premières incursions des Anglais. Presque tou^

jours victorieux, les Acadiens abr'^ndonnés à eux-mêmes
succombèrent sous le poids du nombre et de leurs vic-

toires. Pour se venger de cette héroïque population, l s

Anglais en déportèrent une partie: l'autre dépouillée^ i

chasser» ^ fonder sur les bords du Mississipi les villages

qui ont tv la souche de plusieurs grandes villes indus-

vs. x'\zi.s.\^'\jt ^t^^j vx^-i.v\j \t- 'W&'^ WX^V r\r\^r\ (i. 1-. . X*.,

anglaise.
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11 en fut de môme plus tard pour le Canada; mais sm
commencements heureux attirèrent l'attention de Riche-
lieu et ie Coibert. Ces deux grands hommes d'État virent
de suite l'avantage que la ' nce pouvait retirer de la
possession de territoires ausai vastes que les solitudes de
l'Amérique. Ils lui donnèrent le nom de Nouvelle-France
et constituèrent une compagnie agricole et commerciale
pour l'exploitation du Canada. Les guerre, sans cesse re-
naissantes entre la France et l'Angleterre paralysèrent le

développement de ces grands projets. En 1635 tout était

à recommencer : le fort de Québec, quelques baraques
dans l'île de Montréal, à Tadoussac, à trois rivières et sur
quelques autres points du Saint-Laurent, étaient nos
seuls établissements canadiens. Notre colonie ne prit son
essor que lors du partage de son territoire en seigneuries.
Les donataires y attirèrent des émigrants de diflerentes
provinces de la France. En même temps la Société de
Saint-Sulpice^ concessionnaire de l'île de Montréal^ don-
nait un tel essor à la colonisation, qu'au moment où les

compagnies commerciales agonisaient, les établissements
religieux prospéraient. Entre ses mains Montréal deve-
nait le poste avancé de la civilisation parmi les Iroquois

(1640J. Plus tard, sous l'intelligente administration de
l'intendant Talon, des colonies furent fondées avec les
soldats licenciés de la garnison. Afin de les fixer dans le
pays par les liens de la famille, le gouvernement de
France y envoya des jeunes filles sages, dotées par le roi:
elles s'y marièrent avec eux et trouvèrent ainsi des éta-
blissements avantageux. Un grand soin fut apporté dans
le choix des nouveaux colons : on voulait éviter les mal •

heurs occasionnés par l'émigration de certains aventu •

riers. Sur la recommandation des évêques et d'après les

instructions de Coibert, les curés choisissaient parmi les

talent à aller s'établir au Canada. Telle fut la souche de
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la population laborieuse et chrétienne du baç Canada cai

parle encore correctement la langue frauçaise et raconte

pendant les longues veillées d'hiver les vieilles traditions

de la Bretagne, de la Normandie, de la Saintonge et des

autres provinces françaises. Ces courageux colons, une
main appuyée sur leur charrue, l'autre armée du fusil,

triomphèrent et des difficultés d'un c«imat sévère, et des

hostilités des sauvages. Pendant de longues années, mal-

gré leur petit nombre, ils surent battre les Anglais et

maintenir intact l'honneur du drapeau français. Enfin,

M. de Vaudreuil cerné par trois armées anglaises, man-
quant de vivres et de munitions, signait le 8 septembre 1760

la capitulation qui cédait à l'Angleterre l'un des plus

beaux fleurons de la couronne de France. Deux ans après

nous abandonnions la Louisiane à l'Espagne ; c'en était

fait de ,1a puissance française dans l'Amérique du Nord.

Les récollets, les jésuites et les suîpiciens furent les

premiers missionnaires du Canada. Les récollets ne tar-

dèrent pas à quitter la mission, les jésuites vinrent les

remplacer en 1625. Ils fondèrent les réductions de Saint-

Joseph au milieu des HuronSj der Trois-Rivières avec les

Algonquins et les Montagnais et celle de Sillery h une

lieue de Québec. D'un autre côté, ils ne négligeaient pas

les besoins de la population française ; ils ouvraient dans

cette ville un collège pour le° jeunes gens, un hôpital à

à la tête duquel ils plaçaient les sœurs de la Croix, et un

pensionnat de jeunes filles dirigé par les UrsuUnes. Pen-

dant ce temps la société de Saint-Sulpice jetait les fon-

dements ne la ville populeuse et chrétienne de Mon-
tréal.

Grâce à l'intelligent concours de l'administration fran-

çaise, les missions florissaient. Les Anglais et les

Hollandais eurent soin d'en arrêter le développement.

Ceux-ci firent alliance avec la puissante tribu des Iro-

quuis aduraleui-» du feu, et la iéchcuiièreul contre les
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llnrons catholiques. Au milieu de ces guerres, plusieurs
missionnaires subirent le martyre; ce sont : ies père^Jogues, Daniel, Lallemant. Garnier^ BuVem et Gâteau.
Jésuites français; en 1671 c'était le to ^ ies sulpiciens
Le Ma ire et Vignot, Les Iroquois détruisireiu plisieurs
réductions. Cependant en 1646 les Abenakis, indiens du
littoral, der .ndèrent'ies missionnaires; on leur donna le
père Dremllettes qui ies baptisa tous. Mais leurs voisins
de la Nouvelle-Angleterre ne les laissèrent pas longtemps
tranquilles

;
en J 724 ils firent irruption chez les^^'na^,^,

brûlèrent la réduction de Nantrantsoak et massacrèren
le pèrg Rasles.

Pendant que ces événei. .ts se passaient . i Canada, les
missionnaires jésuites pénétraient dans l'intérieur de
1 Amérique. Ils découvraient le Mississipi et partageaient
avec les capucins les labeurs de l'apostolat dans ces nou-
velles contrées. Alors les Iroquois vinrent demander le
baptême

: la trib.i de. Agnics se groupa autour des
Capucms pendent que les Onnontaguès formèrent des
réductions sous la direction des jésuites
A partir de 1657, l'église canadienne entra dans la

phase de 1 organisation hiérarchique. L'abbé Gabriel de
Caylus venait fonder à Montréal un séminaire avec trois
prêtres séculiers, et Mgr de Laval-Montigni, l'un des
membres de la nouvelle société des missions étrangères
de Pans, était nommé évêque de Pétrée, vicaire aposto-
hque du Canada. Jusque-là cette mission était restée
placée sous la juridiction de l'archevêque de Rouen Le
nouvel évêque arriva en 1659 avec un certain nombre
d ecclésiastiques qu'il plaça dans des paroisses; lesjésuites
n eurent plus à s'occuper que des sauvages. Sous son im-
pulsion la religionprit de grands aéveloppements; il londa
en 1662 un séminaire qu'il unit à celui des missions
étrangères; en 1666, il avait créé trois paroisses dans la
Viiie ae guébec. Trois ans plus t.rd il rappelait les rçco]-
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Icts qui fondaient des établissements dans cette ville, à

Montréal et aux Trois-Rivières, et enfin il pourvoyait à

l'instruction des jeunes filles par la fondation de la con-

grégation des Sœurs de Notre-Dame. Bientôt les Sulpi^

ciens devenus uniques propriétaires de l'île de Montréal

y formaient de nouvelles paroisses. Nommé évoque titu-

laire de Québec en 1670, Mgr de Laval fonda encore un
petit séminaire et une rcolc d'arts et métiers sur la côte

de Beaupi c. Après tant de travaux apostoliques, ce pré-

lat accablé de fatigues et de contradictions se démit de

son siège en 16G8 ; il eut pour successeur Mgr Jean-Bap-

tiste La Croix de Chcvr ières de Saint- Va Hier. Wmom'xii

après avoir vu l'incendie de son petit séminaire. Le nou-

vel >êque revenant de France en 1704 fut fait prison-

nier par les Anglais qui le retinrent pendant trois ans.

Cepenc^ant les sauvages se civilisaient ; les Agniès

convertis formèrent les paroisses du Saut Saint-Louis

et de la Montagne, les Hurons étaient réunis à Lorette et

les Algonquins au Saut Sainte Mario. Le père Albanel

poursuivant otte cîuvre apostolique remontait au nord

le cours de i.Saguenay, découvrait les lacs Saint-Jean et

des Mistassins et prenait possession de la baie d'/Iudson

au nom de la France. D'un autre côté, en 1673 le père

Marquette et M. Jolict descendaient, lespremiers, la route

naturelle tracée par le lac Michigan et la rivière des Illi-

nois et découvraient le Mississipi. Ils donnaient ainsi à la

France la plus belle colonie qn'un gouvernement puisse

désirer : le magnifique bassin du Mississipi ajouté à celui

du Saint-Laurent. C'étaient des régions admirablement
fertiles, des forêts aux essences variées, des cours d'eau

parfaitement navigables et le bassin des grands lacs assu-

rant des voies de communications sûres et rapides pour
le transport des richesses inépuisables de ces contrées.

Pendant ce temps de nouveaux ouvriers évangéliques

venaient remplacer la société des missions étrangères qui
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concentrait ses forces en Asie. C'étaient les prêtres d la
nouvelle société du Saint-Esprit qui fut chargée des co-
lonies françaises.

Enûn le sulpicien François Picquet, pendant trente
années an^tre dévoué des sauvages, fondait les réductions
du lac des deux Montagnes, où il achevait la conversion
des Algonquins, des Nipissing et des indiens du lac
Temiscaming. En 1748 il découvrit les chutes du Niagara
et formait celle de la Présentation sur le lac Ontario]
Cette réduction, très-considérable, devint la clef dû
Canada où le P. Picquet avait pris sur les Indiens
un tel ascendant que sa présence dans l'armée française
valait mieux que dix régiments, au témoignage de
Du Quesne. Elle imprimait une terreur inouïe aux troupes
anglaises

: aussi les généraux anglais mirent-ils sa tôte à
prix. M is après la capitulation, le P. Picquet descendit
le Mississipi jusqu'à la Nouvelle-Orléans et revint en
France, où il mourut en 1781.

La conquête anglaise arrêta le dét^eloppement des
missions canadiennes. Le nouveau gouvernement interdit
à tout prêtre français d'y séjourner. Insensiblement les
anciens missionnaires moururent et ne furent point rem-
placés. Il ne se relâcha de ses rigueurs qu'à la fin de la
révolution. Alors une trentaine de prêtres français vinrent
combler les vides du clergé canadien.

Aujourd'hui la situation de l'Église du Canada est bien
changée

: le clergé y est traité avec égards par les auto-
rités britanniques qui lui laissent toute la liberté dési-
rable pour faire le bien. Mais jusque dans ces derniers
temps elles s'opposaient à ce que les évêques de Québec
prissent le titre d'archevêques. Cette mesure était prise en
faveur de l'évêque anglican de cette ville. Do plus, il ne vou-
laitnas admettre la cr^ndon d'nntmc oiArr^o Arv.-., j^.j^^^^^ t;piot.wpauÀ, uô
telle sorte que celui de Montréal était administré séparé-
ment par l'évêque de Québec. Enfin arriva pour l'Église
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le jour de la plein: et entière liberté de faire ses affaires

sans entrave aucune. Le Saint-Siège y créa plusieurs évê-

chés : en 1878 il y en avait quatre et trois vicariats apos-

toliques'. Or, en 1853 on y compte vingt évêchés répartis

en quatre provinces ecclésiastiques, celles de QuébcCy

d'HalifaT, d'Orégon City, et de Saint-Bonifa ce. Presque

toutes les congrégations de frères et de sœurs pour l'en-

seignement et le soin des hôpitaux ainsi que pour le sou-

lagement de toutes les misères humaines y sont venues

fonder des établissements.

Aujourd'hui les missions françaises de l'Amérique an-

glaise du nord se composent : 1° de celles de la Société

des Oblatsde Marie; 2" de celle de Sainte-Croix du Mans;

3" des établissements sulpiciens et des basiliens. Outre ces

sociétés religieuses, on trouve un grand nombre de prêtres

séculiers 'français en Acadie ou Nouvelle-Ecosse, au cap

Breton, dans la baie Sainte-Marie, dans l'île Terre-Neuve

et dans le bas Canada.

ARTICLE II

Oblats de Marie.

. En 1841, Mgr Bourget, évoque de Montréal, s'étant

rendu en France, obtint de Mgr Mazenod, évêque de

Marseille, fondateur de la Société des Oblats de Marie,

l'envoi d'un certain nombre de missionnaires au Canada.

Cette congrégation y eut bientôt trois établissements :

1" Longueily pour les catholiques disséminés sur les

frontières des États-Unis ;
2" Saguenay, au nord-est du

diocèse de Québec, pour les paroisses répandues sur les

bords de cette rivière, pour les missions des papinachois,

des Mismaks ou Gaspésiens et des Esquimaux ;
3° Bytown^

dans le diocèse de Kingston (haut-Canada), pour les

milliers de bûcherons occupés pendant six mois de l'année

dans les forêts de l'Ottawa à couper les arbres et à en
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conduire les troncs par la voie des rivières jusqu'à Qué-
bec. Elle est appelée mission des charctiers. C'est de
Bytown que sont partis les premiers missionnaires fond?,
teurs des missions de la baie d'Hudson. Celles-ci ont pris
un tel développement, qu'en ce moment elles forment
l'archidiocèse de Saint-Boniface, qui a donné naissance à
ses trois vicariats apostoliques suffragants : Saint-Albert,
Attabaskaw et la Colombie anglaise. Or, en 1846, il n'y
avait que cinq missionnaires sur ce territoire aussi vaste
que l'Europe, comp-ïs entre le Labrador et l'océan l'aci-

flque, le lac Supéneur, la frontière des États-Unis et
l'océan Glacial arctique.

§ I. Archidiocèse de Saint-Boniface.

Le diocèse de Saint-Boniface comprenait d'abord tous
les territoires qui environnent les grands lacs, depuis la
frontière des États-Unis jusqu'à l'océan Glacial arctique.
Ces vastes contrées appartiennent à l'Angleterre et
dépendent du gouvernement canadien.
La baie d'Hudson s'étend entre ^0" et 73" de latitude nord.

Pendant une grande partie de l'année elle est couverte de
glaces qui en rendent la navigation difficile et périlleuse.

Les territoires environnants sont marécageux, couverts de
glaces épaisses, composés de terres mouvantes, incultes
et stériles, et arrosés par de nombreuses rivières, aux
bords infestés de gros moustiques, appelés maringoins.
De distance en distance, la compagnie anglaise de la

baie d'Hudson a échelonné des forts, gouvernés par des
agents chargés de ses intérêts politiques et commerciaux.
Autour de ces établissements, une ou deux fois l'an, se

réunissent les tribus voisines; elles viennent troquer
leurs fourrures contre de la poudre, des armes, de l'eau-

viG-vie, etc. L'habileté de ces trafiquants consiste à endet-
ter le sauvage afin de s'assurer la livraison de ses fourrures
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à vil prix pendant plusieurs années. Quelques-uns de ces
forts sont devenus des villes importantes.

La population de cette conlrée se compose d'un petit
nombre d'émigrants européens et canadiens, de métis et
d'indiens, établis sur les bords de la rivière rouge. On
distingue ces derniers en quatre grandes familles sortant
d'une souche commune. Chacune d'elles habite une
longue zone inclinée du nord-ouest au sud-est. 1<* Entre les
30e et 56" degré de latitude nord, les Sioux et les Pieds
noirs

;
2" lesCm (Greeks),les Sauieux et les Algonquins;

3« du 39e au 74e latitude nord, les Esquimaux; 4" dans h
triangle formé par les montagnes rocheuses, les Mangeurs
de caribous (rennes), les Castors, les Sarcis, les Côtes de
chiens, les Couteaux jaunes, les Esclaves, les Peaux de
lièvre, les Loucheux ou Ouerelleurs, qui appartiennent au
rameau ^ontagnais appelé denés (hommes).

Ces tribus vivent de chasse, elles suivent les Iruapcaux
de buffles, de rennes et de bisons

;
par conséquent elles

sont semi-nomades. Deux fois par an le missionnaire les

accompagne à travers ces plaines immenses où la neige
atteint quelquefois 6 mètres d'épaisseur. Alors il campe
avec eux sous le vighwam (tente), partage leurs dangers
au milieu des surprises et des combats : il est exposé à la
faim, au froid et à la mort. Voyez-le, allant visiter les

stations catholiques
; il fait 30 degrés centigrades de

froid, il a 100 lieues, 200 lieues à parcourir. Il part, ac-
compagné de quelques indien?, ses pieds sont armés de
raquettes, grandes claies légères qui l'empochent d'en-
foncer dans la neige : comme ses ouailles il est revêtu de
peaux d'ours

; des chiens remorquent le traîneau qui
porte ses effets et ses approvisionnements. Bientôt le vent
siffle avec violence, des nuages de neige fine voilent le

soleil ou obscurcissent la lumière du jour. C'est la pou-
drerie, ouragan de glace qui soulève des trombes de
neige comme le simoun du Sahara emporte les dunes de
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sable. Ainsi qu'à l'Arabe surpris par la tempête de feu,

il n'a d'autre ressource que de se coucher derrière son
traîneau ou son cheval en attendant sous une couche
épaisse de neige que la tourmente soit passée. Heureux
s'il peut se relever sans douleurs ! Après un mois de
voyage, il arrive auprès de ses indiens, les évangélise en
partageant leurs jeûnes forcés et leur nourriture insuffi-

sante. Lorsque son œuvre est finie, il repart pour une
autre station. Telle est la vie des missionnaires de l'Amé-
rique anglaise du nord.

Depuis longtemps des Canadiens français, séduits par la

vie aventureuse du trappeur ou chasseur du désert,

avaient été s'établir au milieu des sauvages de la rivière

rouge qui se jette dans le lac Winipeg par Si" de latitude

nord environ. C'est de leur union avec les indiennes
qu'est issue cette race de métis intrépides que l'on ren-
contre dans tout le territoire du nord -ouest. Alors
quelques missionnaires français coururent à la recherche
de cts brebis perdues dins le désert. L'un d'eux, M. l'abbé
de LaverenderiCy s'avança jusqu'au delà du lOO» de lon-

gitude ouest, en 1728. Mais l'établissement de la Compa-
gnie de la baie d'Hudson vint faciliter beaucoup leurs
excursions apostoliques.

En 1811 lord Selkirk fondait sur les bords de la ri-

vière rouge, où habitent les Assiniboines, une colonie
d'Écossais. Ayant été à môme de constater les désordres
engendrés par l'absence de religion, il rapporta à Québec
une pétition signée d'un certain nombre de colons pour
obtenir des missionnaires. Elle fut remise en 1818 par le

gouverneur anglais à Mgr Plessis alors a-chevêque de
Québec. Ce prélat y envoya son coadjuteur Mgr Proven-
cher, évêque de Juliopolis, qui vint s'y établir avec deux
missionnaires canadien». Alors le gouvernement anglais

interdisait le Canada aux prêtres catholiques. Il abolit

cette loi inique en 1840. Mgr Plessis profita de cet heu-
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reux revirement pour faire ériger le territoire de la baie
d'Hudson en vicariat apostolique et y envoya les Oblats
de Marie établis au Canada dès 1841. Mgr Provencher en
fut le premier vicaire apostolique : en 1850 il prenait
pour coadjuteur le père Tâc/ir. Successivement, les mis-
sionnaires pénétrèrent dans les territoires du nord-ouest
jusqu'à VAttabaskaw. En 1863, Mgr ^ran^m atteignait
l'Alaska, ancienne Amérique russe, pendant que d'autres
oblats remontaient jusqu'au 69^ de latitude nord, chez
les Esquimaux du Labrador.

Lorsque le nombre des catholiques de ces contrées fut
assez nombreux, en 1847, le Saint-Siège changea le vica-
riat apostolique enévôché titulaire du nord-ouest, il prit

le nom de Saint-Boniface, patron de l'église de la rivière

rouge, en 1851. Deux ans après Mgr rdc//e succéda à
Mgr Provencher et en 1859 il prenait le père Grandin
pour coadjuteiîr. En 1863, Rome détachait les bassins des
rivières AUabaskaw et Mackensie de l'immense diocèse
de Saint-Boniface et les érigeait en vicariat apostolique.
En 1871 Mgr Grandin devenait évoque du nouveau vica-

riat de la Scaskatchbwan ou de Saint-Albert. La même
année Saint-Boniface était érigé en archevêché avec les

précédents vicariats pour suffragants. Le Saint-Siège y
ajouta le vicariat de la Colombie anglaise distrait de
l'archevêché de Vancouver et confié aux oblats français

depuis 1863.

L'archidiocèse de Saint-Boniface se compose de deux
parties distinctes: 1» le territoire de la rivière rouge
peuplé d'émigrants

;
2° celui des sauvages de l'ouest et

du nord-est; tels que les Sioux, les Sauteux ou Odjibwas,
les Montagnais, les Greeks et les Makégons des bords
marécageux de la baie d'Hudson.

1" Saint-Boniface, mission de la rivière rouge. Cette
TlVlàpn n+ o/-vn "[nn Ar-^Xtm-ni 1y-v..« «^^.^^ l- _ « t ...T.vi^. ^.,; :;.,ii ia-^ uuivciit icui iiuiii uuA. ouiijijais sangiaûxs

que les Sioux et les Sauteux se livrèrent sur ses rives : il
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y eut tant de sang répandu que leurs eaux en furent
rougies. de là le nom de Miskouagami ansiping (eau
ensanglantée), dont on afait rivière rouge. C'est à SainU
Boniface que résident l'archevêque et les autorités an-
glaises. Cette paroisse contient 2000 catholiques d'ori-
gine canadienne

: elle a un collège et des écoles dirigés
par les pères et les frères oblats

; des écoles de filles et un
orphelinat tenues par les Sœurs grises venues du Canada
en 1844. Cette ville fut fondée en 18H

; quatre ans plus
tard, à la suite de conflits sanglants entre les colons des
deux compagnies du nord-ouest et de la baie d'Hudson
la population se divisa. Une partie se retira à Pembina
locahté située à 20 lieues au sud, l'autre resta à Saiyit-
Boniface. C'est dans ces deux endroits que commença la
mission. Elle fut d'abord traversée par de grandes
épreuves, de 1819 à 1826, les sauterelles dévorèrent los
moissons, l'ensemencement des terres fut impossible, et
il y eut une famine effroyable

; la fonte précoce des
neiges fit monter la rivière à 10 mètres au dessus de son
niveau habituel

;
les inondations furent considérables

;

en 1860 un incendie dévora la plupart des établissements
d« la mission, le reste fut consumé par un second
incendie l'année suivante. Quelques mois après une inon-
dation terrible achevait de la ruiner

; T Saint-François-
Xavier ou prairie du cheval blanc, à cinq lieues de skint-
Boniface, sur TAssiniboine. Cette mission a été londée en
1824 avec les catholiques revenus de Pembina cédée aux
Etats-Unis. Sa population est de 1400 âmes. Résidence et
écoles dirigées par les sœurs canadiennes

;
3° Saint-

Norbert, sur la rivière Sale, non loin de la rivière rouge •

bourg de 700 habitants avec des écoles de garçons et de
filles

;
4° Saint-Charles, sur la rivière Esturgeon; station

de 300 catholiques avec chapelle et écoles, visitée par un
missionnaire de Saint.-Rnnîfnp*» • pîo m^*,;/^/.^ „.,_ i. ,_ . ,

près le fort de ce nom; résidence de deux missionnaires.
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Les missionnaires de Saint Boniface vont en outre vi-

siter des stations moins importantes dépendantes de leurs

résidences. Ils accompagnent leurs paroissiens à la chasse

au bison dans les plaines du sud et de l'ouest.

Le personnel de l'archidiocèse de Saint-Bonrface se

compose d'un archevêque, de trente missionnaires et

frères oblats et de quinze sœurs grises canadiennes. En
1831 le vicaire apostolique n'avait qu'un seul prêtre. II

possède onze chapelles, églises ou stations.

§ II. Vicariat apostolique d'Athabaskaw et de Machensie.

Ce vicariat apostolique comprend les bassins des lacs

et rivières Athabaskaw et Mackensie. Il est borné au nord

par l'océan Arctique, à l'ouest par la baie d'Hudson, à

l'est par le détroit de Behring, au sud par les montagnes
Rocheuses, et s'étend entre les 57° et 75" de latitude nord.

Sa population est composée de différents peuples : les

Esquimaux qui ne descendent pas au dessous de 60" de

latitude nord, ils sont appelés Àyaskimé, au pluriel

Ayabkemeivolk par les Crecks et les Al^ nqUins. Ce mot
vient d'AskifCha'iT, poisson cru, et de mowewy il mange;
il veut donc dire, hommes qui mangent de la viande ou
du poisson cru. Entre eux les Esquimaux se nomment
Innoïtf hommes par excellence. Ceux de cette région ha-

bitent entre la rivière Churchill et le fleuve Mackensie,

leur nombre est évalué à 5,000. Ils sont remuants, tracas-

siers et pillards, ils prétendent être venus de l'ouest par

les îles Aléoulines; en Asie ils porteraient le nom de

Maniollos. Ils adorent le soleil et quelques fétiches. La
tribu des Tchisareni a pour dieu Satan qu'elle appelle

Torn-Rark ; elle vivait sur les bords de la rivière Ander-

sen près le fort de ce nom, mais depuis quelques années,

elle a émigré vers les baies de Liverpool et de Francklin.

En 1865, les oblats essayèrent d'évangéliser les jTc/it-
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sareni, ils durent concentrer leurs efforts sur la station
du fort Good-hope, sis à 80 lieues à l'ouest de l'Océan. Ce
poste est le plus septentrional de ceux de la compagnie
de la baie d'Hudson.

Les autres tribus de ce vicariat apostolique sont : à
l'ouest, les Loucheux, les Peaux de lièvre^ les Flancs de
chien, les Kravanis à l'embouchure du Mackensie, les

Montagnais, les Creeks et les Sauteuœ\ à l'est, les Krava-
nis se livrent, paraît-il, à des cruautés horribles sur leurs
ennemis : on les dit anthropophages.

Le vicariat apostolique d'Attrabaskaw et de Mackensie
a été érigé en 1863, il a pour évêque Mgr Faraud,
évoque d'Anémour, et contient six résidences.

i" Atvrahaskaw, sur le lac do ce nom, résidence de trois

missionnaires et de deux frères. La population est formée
par 1,200 Montagnais

; ces indiens sont doux et dociles.
Les missionnaires ont retrouvé parmi eux les grandes
traditions du <5enre humain sur la création, la chute de
l'homme, le déluge, l'idée du sacrifice, etc.. La contrée
qui entoure cette résidence est inculte et stérile •

2o Saint-Joseph du grand lac des Esclaves avec deux
missionnaires et un frère

;

3o Notre-Dame de Bonne-Espérance, près le fort Good-
hope, qui compte également deux missionnaires et un
frère ;

4" La Providence, point central oti réside le vicaire
apostolique avec trois prêtres et un frère

;

S'' Saint-Michel, à J30 lieues au nord de Saint-Joseph,
mission des sauvages Takwel-ottines et des Flancs de
chien. Les missionnaires ont tenté d'évangéliser la pre-
mière de ces tribus en 1864, mais elle a émigré sur les

bords du lac Tarakatié. Cette région est plate et stérile,

sa végétation rabougrie est composée de sapins épinette
qui ont 3 mètres de hauteur, de quelques bouleaux «t de
trembles bien maigres. Le sol est tapissé, en certains en-
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droits, de lichens noirâtres comestibles. Une chaîne de

montagnes sépare les Ta/cwel-ottines des Esquimaux. Ces

sauvages ont une prononciation très-défectueuse, ils bé •

gayent presque tous. Le personnel du vicariat se compose

d'un évêque, de dix missionnaires et de six frères.

§ III. Vicariat apostolique de la Seaskatchewan ou de Saint-Albert.

..•«•|

Le vicariat de Saint-A Ibert s'étend entre le grand por-

tage de la Loche qui le sépare à Touest du bassin de

VAtlrabaskaWy le lac des Esclaves à l'est, les montagnes

Rocheuses au sud et la rivière Churchill au nord. Cette

rivière tombe dans la baie d'Hudson à l'est de l'isthme

Raë et de la presqu'île Melville. liai ,670 kilomètres de

longueur sur 715 de largeur et est peuplé par les mêmes

tribus que le diocèse de Saint-Boniface.

Il compte six résidences :

1" L'île de la Crosse ou Saint-Jean-Baptiste. Le lac et

l'île de la Crosse sont à plus de 300 lieues de Saint-Boni-

face. Lej premiers explorateurs leur donnèrent ce nom
parce qu'ils y rencontrèrent des sauvages qui jouaient à

la crosse. Ce poste, découvert en 1777, se développa

tranquillement jusqu'en 1845, année dans laquelle un

ministre anglican vint s'y installer. Tous les sauvages qui

l'habitent sont aujourd'hui catholiques : il y en a un

millier, sans compter ceux des tribus nomades qui visitent

la station ée temps en temps.

Jusqu'en 1871, Saint-Jean-Baptiste a été la résidence

du coadjuteur de Saint-Boniface ; en cette année le ter-

ritoire fut érigé en vicariat apostolique.

En 1867 un incendie consuma l'établissement de la

mission. Actuellement, deux missionnaires, trois frères

pour les écoles de garçon et six sœurs grises y résident.

Outre les écoles de filles, celles-ci dirigent un orphelinat

et un petit hôpital. Plusieurs fois dans l'année les mis-
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sionnaires visitent les stations de la Visitatio grand
portage de la Loche où se réunissent au moins 700 in-
diens ; de Saint-Julien ou lac Vert, à 30 lieues de la
Crosse

;
elle est fréquentée par les Montagnais ainsi que

les Creeks; 2" Saint-Pierre, lac Caribou ou dey Rennes.
Cette résidence doit son nom aux rennes voyageurs qui
viennent y pâturer chaque année. Les sauvages préten-
dent que ces animaux viennent de l'Asie où ils retourne-
raient au changement de saison. Commencée en 1847, la

mission de Saint- Pierre a été définitivement élablie
en 1862. Son territoire est stérile, le bois y est rare et

l'hiver très-long. Deux missionnaires et un frère sont
chargés des 1,500 indiens qui la fréquentent. Ils visitent

également les stations du lac de la fionge, du portage de
la traite et des contrées au sud du lac Caribou: elles

contiennent 7 à 800 indiens; 3" lac Sainte-Anne (Mani-
tou lake, lac du diable). Ce poste est situé à 15 lieues

dans l'ouest du fort Edmonton, chef-lieu de ce district,

et à 20 A& Saint-Albert. La mission y a été fondée par
M. Thibaut en 1844 au milieu des Creeks. Elle s'est rapi-

dement développée et possède sept succursales : le petit

lac des Esclaves, le fort Jasper, les forts de la Montagne
de Carlton et d'Edmonton. Ce dernier est fréquenté par
des métis catholiques, un frère y réside pour l'école;

4° Saint-Albert. Cette résidence est à 20 lieues de Sainte-
Anne. Elle a été fondée en 1861 et est devenue le point
central du vicariat. Mgr Grandin y a transpSté sa rési-

dence : il est assisté de deux missionnaires
; trois sœurs

y prennent soin des malades et dirigent les écoles de
filles ;

5" Saint-Paul des Creeks : station sur les bords de
la Seaskatchewan, au dessus du fort Edmonton. Elle a
été fondée en 1865 par le père Lacomhe. Il apprit aux
Creeks décimés par la famine et une épidémie à cultiver

la terre avec la charriie. Auinnrrl'hni Sin.ini.PnAii oct lo

centre d'une chrétienté de 6,000 catholiques. Deux mis-
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iionnaires y résident et font l'^^cole aux enfants;
G^ Notre-Dame-dcs-Victoires. Cette mission est située à
40 lieues au nord -ouest de Saint -Albert, sur les bords du
lac à la Biche. Elle a été fondée en 4865 par le père La-
combe. Ce missionnaire sauva également les Pieds noirs
delà mort; il leur apprit à cultiver leur sol fertile de
cette contrée dont le climat est assez doux pour la cul-
ture du blé. Nolre-Danie-dcS'Virtcircs est la lesidence
de deux missionnaires : ils y font l'école aux enfants.

§ IV. Colombie britannique,

La Colombie britannique est bornée à l'est par 3s mon
tagnes Rocheuses, à l'ouest par l'océan Pacifique, au sud
par l'Orégon et au nord par l'Alaska, ^lle s'étend du
49° au 60« de latitude nord et forme avec les îles qui en
dépendent un territoire deux fois aussi grand que celui
de la Finance.

Elle faisait d'abord partie du vaste diocèse de Vancou-
ver; elle en fut distraite en 1863 pour être érigée en vi-

cariat apostolique. C'est le père d'Herbomcz, évêque de
Mélitopolis, qui en est le vicaire apostolique. Il a fixé sa

résidence à New -Westminster, capitale de la Colombie,
près l'embouchure du Fraser.

Quatre centres principaux de missions sont établis sur
cet immense territoire.

l» VInmiaculée Conception, station sise près le lac

Okanagm, ent'^e la chaîne des cascades et les montagnes
Rocheuses. Fondée en 1859 au milieu d'indiens adonnés à
l'ivrognerie et au jeu, ses commencements furent très-

difficiles. Mais, à force de patience et de charité, les mis-
sionnaires en ont converti plus de la moitié ; successive-
ment, il ont pu construire une douzaine d'églises, établir
une école d'arts et métiers, où les enfants apprennent dif-

férents jtats et la culture. Ce district a trois missionnaires
et deux frères

;
2° Saint-Charles près la capitale, cette
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mission date de 1860 : elle rencontra d'uI>ord les mômes
difflcultés que la précédente

; cependant les sauvages se
convertirent plus vite. Soixante villages au moins ont
embrassé la foi catholique, 300 hommes se sont enrôlés
dans la société de tempérance, et tous les ema. '. ont
reçu le baptême.

A 64 kilomètres de New-Westminster, sur la rive
droite dv -raser, se trouve Sainte-Marie, centre principal
des missions indiennes de ce district. Les sauvages s'y
pendent plusieurs fois dans l'année pour compléter leur
instruction religieuse et recevoir les sacrements

Trois missionnaires et deux frères desservent deux
églises pour les Européens et 30 chapelles pour les in-
diens, trois frères catéchistes dirig t quatre écoles de
garçons et cmq sœurs canadiennes de Sainte-Anne sont
chargées de celles ^^s filles; 3° Saint-Michel. Cette mission
fondée en 1863, esi située sur la côte en face la pointe
septentrionale de l'île Vancouver. Elle est encore dans la
période des épreuves. Deux missionnaires et deux frères

y travaillent à la conversion 3s 6,000 indiens Katrouals
qm peuplent ce district; A'' Saint-Joseph, au..ord-est du
vicariat

: mission fondée en 1867 au mili<^u des sauvages
bien disposés dont un grand nombre se sont convertis
Son centre est situé près le lac William, sur le haut
Fraser. Ce district est desservi par trois missionnaires
aidés de deux frères : il a une belle église, un presbytère,
des écoles à Saint-Joseph, et 14 chapelles.
Les missionnaires de Saint-joseph descendent dar.s Ib

sud-est du vicariat pour desservir plusieurs postes éloi-
gnés teio >^ue : les forts Alexandria, Quesnel et Georges
sur le Fraser, les lacs Taché et Stuart chez les Yacou-
chys

; Natan, Rostat, le rocher déboule sur la Babine, à
6 milles de son confluent avec la Skeena, et à deux jours
au plus de la mer.

Les tribus de ces contrées soat en général bien dis-
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posée?, elles désirent et demandent des missionnaires
;

ce sont : les Babines dont la lèvre inférieure est ornée

d'une rondelle de bois, d'un os ou d'un coquillage sem-

blable à la boloque de certaines tribus du Brésil ; les

/l ina*, habitant le littoral au nombre de 2,000 et dis-

persés dans le bassin de la Skeena, au nord-ouest du lac

des Babines ; les Simshean, les Naaskas et les Yacou-

chys. Ces sauvages vivent misérablement de pêche et de

chasse. Ils prennent une quantité considérable de sau-

mons à l'époque où ces po;ssons remontent leurs rivières.

Ils mangent en outre une racine sucrée comme la ré-

glisse appelée queue de rat, ainsi que lécorce intérieure

d'un sapin. Getteécorcs est également sucrée, sa saveur

est agréable, ils lui ont donné le nom de graisse d'arbre.

Plus loin vers les granties cascades du Missouri, vivent les

Cawichûns, les Corbeaux, les Altenata^ les Souahomapes
et les Okanagans, Sur l'île de Vancouver ainsi que dans la

baie des Esquimaux on rencontre les Sanicht, les Sok,\e&

Nouhkas; les Aetas habitent dans 1 île Charlotte et n'ont

pas encore reçu la visite des missionnaires catholiques.

Ces contrées sont désolées, arides, souvent couvertes

de neige et balayées par les tempêtes. C'est pourquoi les

missionnaires ont à faire des voyages très longs et très-

pénibles pour courir après les brebis ^e leur troupeau.

Mais la piété, le respect et la docilité qu'iis rencontrent

parmi leurs indiens les dédommagent amplement de la

misère qu'ils ont endurée et des dangers auxquels ils se

soxit exposés pour arriver jusqu'à eux. «J'ai été en voyage

(( pendant quatre mois et cinq jours, écrivait le pèreLeja^.q,

«j'ai voyagé à cheval, en bateau, à pied, j'ai eu froid, j'ai

«eu chaud, j'ai été malade, et bien portant, j'ai été dans

« la disette et dans l'abondance, je me suis égaré dans les

« bois, j'ai été renversé de cheval ; mais partout j'ai trouvé

« de bons sauvages, avides delà bonne parole, heureux de

n voir le prêtre et rospectueux pour sa personne. Que ne
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« ferait-on pas pour de tels hommes? Quelles misères
« sont capables d'arrêter un missionnaire quant il voit
« ces pauvres enfants des bois lui tendre la main et lui

« crier: Viens, viens nous enseigner le chemin qui mène
«au ciel.»

§ V. Mission des Esquimaux. — Labrador.

Le Labrado: est séparé de l'île de Terre-Neuve par le

détroit de Belle-île, et du Caiiada par la baie de Saint-
Laurent. Ses rivages glacé forment une presqu'île de
80 lieues de longueur dont la pointe septentrionale re-
garde le détroit d'Hudson. Sa température est très-basse,
l'eau de-vie y gèl^ et sur les rivières la glace atteint huit
pieds d'épaisseur. Son sol stérile ne vous montre que
d'immenses plaines désertes coupées çà et là par des
rocs escarpés d'une grande élévation ; sillonnées de ra-
vins profonds et de vallées arides où les rayons du soleil

ne pénétrent jamais, et comblés par des neiges perpé-
tuelles. A peine y voyez-vous quelques maigres bouleaux
et des touffes d'herbe isolées. Tel est le pays des Esqui-
maux, peuple qui passe l'hiver dans des demeures sou-
terraines à la lueur d'une misérable lampe.

La foi fut portée au moyen âge dans ces régions gla-

cées. En effet, les annales d'Islande nous apprennent
qu'un évêché fut établi au Groenland (ierr^ verte) en
l'an 1000. C'était l'évôché de La Gai suffrageant de
l'archevêché norwégien de Drontheim. La Garde se trou-
vait sur la côte orientale du Groenland. Son premier
évoque s'appelait Zer/ Ericson. Il eut dix-sept succes-
seurs probablement Islandais, Suédois, l^orwégiens ou
Irlandais. Cette égUse vécut cinq siècles et ses derniers

évoques ne purent y aborder à cause d'un amoncellement
des glaces plus considérable que dans les années précé-
dentes. L'un d'eux, Zac/?r'n>c?e Ktce^ice, était Italien (1406).
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Les dominicains y avaient fondé deux couvents. La mis-

sion des Esquimaux dura probablementjusqu'à la Réforme

et resta sous la juridiction des évoques irlandais ou Scan-

dinaves. Les chroniques d'Islande relatent l'histoire de

seize de ces prélats. La mission se composait de deux
districts ; l'un sur la côte orientale composé de 100 vil-

lages distribués en quatre paroisses, l'autre sur la côte

occidentale avec 190 villages répartis en 12 paroisses, il

possédait en outre deux couvents de dominicains et l'é-

vêché. Le premier aurait été détruit au xv' siècle par

une invasion d'Esquimaux Skrœlingues ; le second aurait

été bouleversé en 1640 par une révolution volcanique et

un amoncellement gigantesque de glaces qui auraient

changé totalement la surface du Groëland.

Le voisinage de l'Amérique devait nécessairement at-

tirer l'attention des colons de ce pays. Des expéditions y
furent tentées et l'évêque Eric y alla prêcher Févangiie.

Il fonda une église, en 1120, sur les côtes de Gaspésie

dans le bas Canada. Cette nouvelle terre fut appelée

Winland (terre de la vigne), à cause des vignes sauvages

qui y croissaient naturellement. Quelques auteurs pré-

tendent que c'était l'île de "^ .rre-Neuve. Quoi qu'il en

Soit, les tribus gaspésieimes reçurent la foi à cette époque,

et lorsque cette mission fut abandonnée en môme temps

que celle du Groenland, les Esquimaux conservèrent avec

leurs superstitions des croix et des objets de piété qu'ils

entouraient d'une grande vénération. Le navigateur ita-

lien Zeno trouva chez eux au xiv* siècle des livres latins,

quelques cérémonials rt missels, ayant appartenu, sans

doute,à un évoque du xii' siècle. Sur la côte occidentale

du Groenland il visita un couvent de dominicains en ma-
jorité irlandais, et une église dédiée h Saint-Thomas ;

elle était bâtie près d'un volcan. Plus tard, au xviii" siècle,

ie mlssioiiuaire protestant Eyède retrouva les vestiges de

cette colonie.
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Après la fondation des établissements français du Ca-
nada, les évoques de Québec n'oublièrent pas que les

Esquimaux faisaient partie de leur troupeau, de temps en
temps, ils y envoyaient des missionnaires sulpiciens et

des prêtres canadiens pour visiter les malheureux Aca-
diens exilés sur la côte du Labrador. Mais il fallait donner
de la stabilité à ces missions et pourvoir à l'évangélisation

des Naskapis, seule tribu qui n'avait pas encore vu de

missionnaires : alors l'administrateur du diocèse de Qué-
bec en chargea les Oblats de Saguenay. En 1838 le père

Arnault fut envoyé à la recherche de ces sauvages. Il

s'avança j usqu'à la station de Petatskoupaw, à deux mois

de marche de l'Océan, s'arrêta à la baie des Sept-Iles près

l'embouchure de la Moïsie, et revint sur ses pas saP3 avoir

pu les rencontrer. Cependant en 1862, les Oblats fon-

daient la résidence de Notre-Dame de Betsiamits, fc.:^r les

bords de la rivière de ce nom, à 60 lieues au nord de
Québec, par 60" de longitude ouest, et 51o de latitude

nord. C'est une base d'opération pour l'évangélisation

des Esquimaux. En 1866, le père Babel faisait une nou-
velle tentative ; il atteignait le poste de Winnaucowpaw
situé entre la baie des Esquimaux et Petatscoupaw ; les

Esquimaux étaient encore partis pour la baie d'Hungava.

Dans ce voyage, il parcourut 1932 kilomètres, traversa

75 lacs et descendit 11 rivières. Il fut plus heureux en

1867 et en 1868 ; il put atteindre ces sauvages et donner
le baptême à un certain nombre d'entre eux.

La mission des Esquimaux est donc fondée, et beau-

coup de Naskapis, de la baie d'Hungava, point le plus

septentrional du Labrador, ont embrassé la foi ; dans

peu d'années il est à croire que tous ces sauvages s»,;ront

catholiques.

Cette mission fut attachée de 1856 à 1859 au vicariat

apostolique de Terre-Neuve ; eu 1839 elle fit paUie de la

préfecture du pôle arctique et depuis 1872 elle est re-
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tournée au diocèse de Québec dont elle dépendait primi-
tivement.

On évalue le nombre des Esquimaux à 1,500,000 âmes.
Ils habitent jusqu'au 82° de latitude nord, tandis que les

Européens établis sur les fiords (golfes étroits) de la côte
ne dépassent pas le 72°. C'est une belle moisson offerte

au zèle de la société des Oblats de Marie.

ARTICLE III

Sociétés de Sainte-Croix du Mans, de Saint-Sulpice et de
Saint-Basile.

!» En 1847, Mgr Bourget, évoque de Montréal, fit venir

au Canada la congrégation de Sainte-Croix du Mans. 10

prêtres et fr'res de cette société vinrent fonder un éta-

blissement central à Saint-Laurent, ville située près

Moi.tréal, et bientôt ils ouvrirent de nombreuses écoles

dans tout \c diocèse. Parmi ces maisons secondaires ci-

tons : Saint-Eustache, Saint-Martin, la côte des Neiges,

Pointe-Claire, Alexandria, Pointe-aux-Trembles, etc....

60 prêtres et frères et autant de sœurs de cette société

y dirigent des collèges, des orphelinats, des pension-

nats, des écoles et des ouvroirs fréquentés par 1,200

enfants environ ;
2» les sulpicicns, comme nous l'avons

vu, sont les fondateurs de la ville de Montréal. Ils en ont
bâti la cathédrale ainsi que la plupart des établissements

religieux : ils en dirigent le grand séminaire. Proprié-

taires de l'île, ils ont défriché ce désert au milieu duquel
leur charité a fait surgir une ville de 300,000 âmes ;

3' en
1852, Mgr Charbonnel, évoque de Toronto (haut Canada),
appela dans son diocèse la nouvelle société française de
Saint-Basile. Outre le concours que ces missionnaires
prêtent au ministère paroissial, ils dirigent le petit sémi-
naire de SMni- Michel commence en 1852 avec 11 élèves

;

aujourd'hui il en contient près de 200,
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CHAPITRE ni

ÉTATS-UNIS. — NOTIONS GÉNÉRALES.

Pendant que les Français implantaient la foi parmi les

tribus du Canada et de la Lousiane, Georges Calverty

comte de Baltimore, secrétaire d'État de Jacques P', obte-

nait la concession de l'île de Terre-Neuve à laquelle

Charles P' ajouta plus tard un vaste territoire au nord de
la Virginie. Le concessionnaire lu; donna le nom de Ma-
rylancl en l'honneur de la princesse Marie. Persécuté
avec les catholiques d'Angleterre, il s'apprêtait à venir

se réfugier dans ses possessions américaines lorsque la

mort le surprit. Ce fat son fils qui réalisa son projet. Il

quitta l'Angleterre avec 200 familles en 1634 et vint fon-

der sur les bords du Potomac la ville de Baltimore. Cinq
jésuites avaient accompagné la colonie. Les nouveaux
colons donnèrent asile aux protestants, chassés d'Angle-

terre, par leurs coreligionnaires. Ils furent victimes de

leur charité. Vingt-cinq ans après, ceux-ci, devenus les

maîtres par le nombre, privèrent les catholiques de leurs

droits civils et politiques. Chassés de Maryland, les jésuites

y revinrent bientôt et opérèrent de nombreuses conver-

sions. A la même époque, le Saint-Siège envoya des capu-

cins anglais et français dans la Virginie et plus tard des

jésuites dans la Peîisylvainc, provinces de la Nouvelle-

Anglerre. Cette dernière fut colonisée par les quakers de

Guillaume Pcnn. En même temps, à partir do 1611, les

carmes, les auguslius et les jésuites espagnols, remplacés

en 1767 par les franciscains, évangélisaient la Californie.
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Les progrès de ces missions les forcèrent à donner la

basse ou Tieille Californie aux dominicains. Des milliers

de sauvages furent ciTilisés : en 1336 on y comptait
encore 38 centres de mission. C'est en cette année qu'elles

furent supprimées.

Déjà en 151^, le jour de la Pentecôte, une tempête

avait jeté l'Espagnol Ponce de Léon sur les côtes d'une

presqu'île, couverte de fleurs. Il l'appela Floride, de

Pasca Florida (Pâques fleuries), en mémoire de cette

fête. A la nouvelle de cette découverte, l'Espagne envoya

dans cette contrée admirable et saliibre une expédition

militaire. Avec elle débarquèrent des missionnaires domi-

nicains; l'un d'eux, Cancer de Barbastro, fut tué par les

flèches des indiens à Tampa. Quelques années après,

Pedro-Mendez fondait en 1563 la ville de Saint-Augustin.

Bientôt arrivèrent les franciscains qui formèrent des ré-

ductions. Plusieurs d'entre eux payèrent par le martyre

des succès dus à leur zèle et à leur abnégation. Au xvii»

siècle, ces missionnaires, dont quelques-uns étaient fran-

çais, possédaient vingt couvents dans la Floride. Mais

le voisinage de la Géorgie et de la Caroline porta une

perturbation considérable dans cette contrée. Les colons

anglais y faisaient incursions, ravageaient, détruisaient

les paroisses et vendaient les indiens comme esclaves. En
1763, les Sêminoles et autres sauvages se réfugiaient dans

l'intérieur pour se mettre à l'abri de ces coups de main,

alors il ne resta plus de missionnaires qu'à ^û^mf-^w^w^^m
et à Pansacoltty dans la Floride occidentale. Vingt ans

après les missions étaient totalement détruites. Pendant
ce temps, se fondait l'Amérique anglaise. En 1607 une cen-

taine d'Anglais débarquaient dans une île des côtes de la

Virginie à l'embouchure de la rivière James. Ils furent

rejoints par des néiiortés, d'îs exilés, des engagés aux-

quels on jOigTiît ijicûtôt des fiolrs d'Afrique. Plus au nord
en 1613, les Iloilândais s'établissaient sur les rives du

•
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fleuve f/udson
; Orange est devenue Albang et la Nou^

velle-Amsterdam s'appelle aujourd'hui JVeW'York, En
4636, il n'y avait encore que 2,000 Néerlandais et Fla-
mands. Quelques protestant- français vinrent se joindre
à eux aprè? la révocation de l'édit de Nantes.
En 1020, 100 puritains anglais persécutés débarquent

sur les roch ^ de New-Plymouth au nord de New-York.
Ils fondent la Nouvelle-Angleterre, le Massachussets, Bos-
ton et la Pensylvanie

; au bout de 30 ans ces provinces
avaient déjà 21,000 colons. Des Allemands et quelques
Suédois accoururent r/établir auprès d'eux. En 1750, la

population des colonies anglaises s'élevait déjà à 1 ,200,000
âmes. La paix d'Utrecht leur donna Terre-Neuve et l'Aca-
die, et celle de 1763 acheva notre ruine en leur abandon-
nant le Canada.

Onze ans ' près, une question de douane et d'impôts
occasionna une scission entre les treize' provinces de la

colonie et la métropole. Aidés par la France, les Améri-
cains font reconnaître leur indépendance en 1781. En
1803, la nouvelle république acquiert, la Louisiane de
Bonaparte. En 1821 l'Espagne lui abandonne la Floride

;

1845 lui donne le Texas
; 1846, l'Orégon ; 1850, l'Utah,

le Nouveau-Mexique et la Californie
; 1854, l'Arizona.

Enfin dans ces dernières années elle acheta l'Amérique
russe. D'annexion en annexion, les États-Unis sont arri-
vés à posséder 37 États et 10 territoires, soit 935 mil-
lions d'hectares ou 17 fois la France et 41 millions d'ha-
bitants.

En 1673, le jésuite français Marquette avait découvert
le cours intérieur du Mississipi dont l'embouchure venait
d'être explorée par l'Espagnol Soto. Il descendit le fleuve
jusqu'à la rivière Arkansas et revint au Canada par Vllli-
now etle lac Michigan. Après luile père récollet Hennepin
naviguait jusqu'au 42o de latitude nord : il s'arrêtait devant
une chute qu'il appela saut de Saint-François de Padoue*
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Aa iSaflc fut plus heureux, il descendit le fleuve jusqu'à

son embouchure et donna le nom de Louisiane à la val-

lée du fleuve. Alors les jésuites français descendirent du
Canada chez les Indiens illinois, où ils fondèrent des ré-

ductioiis dignes de celles du Canada. D'autres prêtres de

la société des missions étrangères venus de Québec et des

Capucins s'établirent également dans la Louisiane. Ce-

pendant les Anglais excitaient continuellement les sau-

vages contre les Français; heureusement, quelques tribus

impatientes devancèrent le jour assigné pour le massacre

général. Les NatcheZj les Chichaghas et les Yassous

tuèrent plusieurs missionnaires avec un grand nombre
de nos compatriotes. Parmi ces martyrs, citons les jé-

suites du Poisson, Souel, Douircleau et Sénat. Les Fran-

çais punirent cette révolte par la destruction totale des

Natchez. \

Pendant ce temps plusieurs essais infructueux de colo-

nisation étaient tentés au nom de la France, dans le bas

Mississipi, par Yberville (1698) et par Crozat (ni2). En
1718 Lemoine de BoinvilJe fondait la Nouvelle-Orléans.

Quelques réductions d'indiens réussirent. Mais les spécu-

lations de la compagnie du Mississipi fondée par Law
vinrent arrêter l'essor de la civilisation parmi ces sau-

vages bien disposés. Air .s Louis XV céda cette belle co-

lonie à l'Espagne (1763). La rive occidentale du Mississipi

devint espagnole et ses bords orientaux appartinrent

aux Anglais. Les choses restèrent dans cet état jusqu'à

rém« jcipation des États-Unis. En 1783, ceux-ci s'empa-

rèrent de tous les pays au nord du 31** de latitude. Les

antres provinces restèrent à l'Espagne qui Içs rendit à la

France, de 1798 à 1800, et en 1803 l'empereur Napoléon

la céda aux États-Unis pour la somme de 80 millions

La Lousiane espagnole resta sous la juridiction de l'ar-

chevêque de la Havane jusqu'à la création du diocèse de

la Nouvelle-Orléans en 1793. Les guerres de l'Indépen-,
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dance achevèrent de ruiner l'Église de l'Amérique an-
glaise. Après la reconnaissance des États-Unis par les
autres nations

,
tout était à recommencer. Jusqu'alors les

colonies britanniques de l'Amérique relevaient du vicaire
apostolique de Londres, il fallut songer à leur donner
une nouvelle organisation hiérarchique. Les anciens ié-
suites étaient restés dans leurs missions

; ils mouraient
successivement, mais ils n'étaient plus remplacés. Alors
les prêtres du Maryland et de la Pensylvanie, réunis en
synode, demandèrent au Saint-Siège la création d'un
évôché et proposèrent le R. P. John Carroll, vicaire géné-
ral du vicaire apostolique de Londres, pour premier
'

?."nn f,
^*^*^-U«^^- î^i^ ^'^î ^-auça leur supplique

; et
en 1790, Mgr CnrroU fut sacré évêque titulaire de Balti-
more. Ce prélat ne trouva dans son diocèse que 45 prêtres
et 24,500 catholiques dispersés sur un terr'toirede i 500
heuesde longueur sur 900 de largeur. Immédiatement
après son installation, la première œuvre qu'il fonda fut
un séminaire. Il appela auprès de lui les Sulpiciens fran-
çais

;
six des membres de cette congrégation vinrent créer

un grand et un petit séminaire à Georges-Town en 1794
Le premier prêtre qui en sortit, en 1793, est un Français
natif d'Orléans

: M. Badin l'apôtre de Kentuky. En 1800
Mgr Neale était adjoint à Mgr Carroll, en qualité de coad-
juteur, avec le titre d'évêque de Gortyne. La môme an-
née, il rattachait les jésuites restés aux États-Unis, à ceux
que la Russie avait conservés : une nouvelle colonie de
ces missionnaires venait renouer la chaîne des missions
américaines.

La foi se développant aux États-Unis, Pie VII érigea, en
1808, Baltimore en archevêché et lui donna quatre évê-
chés sufFragants, Boston, Philadelphie, New-York et
Bardstovm. Deux Français furent les premiers titulaires
de Boston et de Bardstown, ce sont NN. SS. de Cheverus,
devenu plus tard archevêque de Bordeaux, et Flaget, de

^
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30ciété de Saint-Sulpice, évêque de Bardstown et fon-

ateur des missions indiennes. En 1815, un autre Français,

Mgr Dubourg, fut sacré évoque de la Nouvelle-Orléans. Il

ramena d'Italie plusieurs lazaristes romains qui formèrent

!o collège séminaire de Sainte-Marie des Barreus.

Mgr Rosati devint le coadjuteur de Mgr Dubourg et fixa

sa résidence à Saint-Louis dont il devint évoque en 1827.

En 1810, Mgr Flaget fut transféré sur le nouveau siège

de LouisviUe qui remplaça celui de Bardstown supprimé.

La première de ces deux villes, dont la population'dépasse

50,000 âmes, n'était composée en 1792 que de quatre

cabanes et deux maisons. A son arrivée, Mgr Flaget y
trouvait 1,(300 catholiques ; il bâtissait dix églises dans son

diocèse; l'année suivante il y créait un séminaire. En
1819, il possédait une cathédrale, trois collèges dont un
pour les écoles, et établissements de sœurs pour les ma-
lades. En 1820 il recevait des sœurs dominicaines pour

l'instruction des jeunes personnes, il établissait deux

pensionnats dans l'Ohio et autant dans le Kentuky. En
1842, il faisait venir les sœurs du Bon pasteur d'Angers à

Philadelphie et à Saint-Louis, Enfin, il fondait la trappe

de Gethsemani âu milieu des forêts vierges de son diocèse,

avec 40 religieux venus de celle de la Mcilleraie. L'his-

toire de Mgr Flaget nous apprend celle de tous les évêques

d'Amérique.

Pendant que l'Église catholique développait ses œuvres,

le gouvernement des États-Unis, préoccupé d'en finir avec

les indiens, refoulait ces malheureux vers les territoires

occidentaux sur la rive occidentale de l'Arkansas et de la

Nebraska. Pour arriver à ce résultat sans effusion de sang,

il eut recours aux missionnaires. Les Osages et les Po-

tawotamies et une foule d'autres tribus de la grande na-

tion des Sioux y furent réunis. Mgr Miège est leur vicaire

apostolique depuis 1851 ; il réside à Lavenworih-city,

chef-lieu du Kansas ; or en 1858, cette localité qui ren-
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ferme aujourd'hui 5,000 catholiques ne se composait que
de quelques cabanes. Les Révérends Pères ont fondé an
grand nombre de paroisses indiennes ; ils y ont installé

des hôpitaux, des pensionnats, des collèges, des écoles
;

celles de filles sont dirigées par des sœurs du Sacré-cœur.

Encore quelques années et tous les sauvages devenus chré-

tiens seront assimilés à la civilisation et sauvés de l'exter-

mination. A mesure que le flot de l'émigration jetait aux
États-Unis un certain nombre de catholiques, le Saint-

Siège multipliait les diocèses à la demande des premiers

évèques ainsi que conciles provinciaux. Ainsi Pie VII éri-

geait, en 1820, le siège de Richmond ; en 1821 ceux de

ChariestQwn et de Cincinnati. Bientôt vint la création du
vicariat apostolique des Florides, de VAlabama, ..t celle

de l'évêché de Saint-Louis en 1827. C'est un Français,

Mgr Portier, bientôt évoque de Mobile, qui fut le premier

vicaire apostolique de la Ficride. A la mort de Gré-
goire XVI en '846, il y avait déjà 16 évêchés aux États-

Unis. Actuellement on y com^ie quarinte-huit diocèses

et vicariats apostoliques formant sept provinces ecclésias-

tiques.

Des séminaires, des collèges, des écoles pour les gar-

çons et pour les filles, des pensionnats, des hôpitaux, des

asiles pour toutes les misères ont été fondés par les

évoques avec l'aide des fidèles de leurs diocèses. Ces pré-

lats créèrent des con: négations religieuses pour les diriger

et sollicitèrent le concours des sociétés ojropèennes. Leur
appCl fut entendu, et un grand nombre de prêtres sécu-

liers et réguliers de frères et de sœurs de toutes les socié-

tés hospitalières et enseignantes, accoururent chaque
année se mettre à leur disposition. Les jésuites ont actuel-

lement une vingtaine de collèges dont plusieurs sont

élevés au rang d'universités avec le privilège de conférer

le doctorat. Leurs établissements sont au nombre d'une

cinquantaine. Sur i28 universités américaines, les catho-
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ligues en possèdent onze qui jouissent de cette préro-
gative.

A côté de cette expansion des corporations religieuses
jouissant de la liberté la plus entière, le clergé séculier
s'est multiplié considérablemenbi Chaque diocèse a ses

grands et ses petits séminaires. En outre l'Europe, et en
particulier la France, ne cesse pas d'envoyer en Aménque
un grand nombre de prêtres. Ainsi après iivoir fondé,
pour ainsi dire, l'Église des Étatn-Unis, le clergé français

continue à l'entretenir. Aujourd'hui, il n'est ^^ère de
diocèses américaiiis qui ne possèdent quelques prêtres
français. A la fin du règne de Grégoire XVI, il y avait aux
États-Unis 16 diocèses, 456 églises, 358 chapelles,

511 prêtres séculiers, 13 iîistitutions ecclésiastiques,

149 séminarisces, 18 collèges, 28 couvents, 47 écoles de
filles et "X instituts charitables^ hôpitaux, etc.

Aujourd'hui il y a 48 diocèses et au moins i,SOO prêtres.

En 1786, on n'y comptait que ^^,000 catholiques, sur un^
population totale de près de 4 millions d'habitants. En
186U ils étaient plus de 3 millions ot h population attei-

gnait le chiffre de 31,440,597 âmes. Actuellement il y en
a près de 5 millions, si ce n'est plus, sur 41 millions
d'habitants.

^
Parmi les Français qui ont fondé les dio:èses des

États-Unis, nous trouvons : Mgr Flaget, évêque de Louis-
ville, apôtre de l'Ohio, du Kentuky, du Tenessee, de l'In-

diana, de l'Illinois et de Michigan, mort en 1852, la

soixantième année de son âge, après 40 ans d'apostolat
;

Mgr tsruté, évêque de Vincennes dans l'Indiana; Mgr de
Cheverus, archevêque de Baltimore ; Mgr Loras, évoque
de Dubuque dans le Wisconsin. En arrivant, en 1839,

dans son diocèse, il n'y trouva qu'une église misérable et

quelques centaines de catholiques ; en mourant, en 1856,
après 21 ans d episcopat, il laissa 60 églises, 47 chapelles

9 communautés, 7 pensionnats, 48 prêtres et 54,000 ca-

R-
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tholiques
; Mgr Portier, premier vicaire apostolique des

Fiondes et de VAlabama, évèquede Mobile
; Mgr Dubourg

évêaue de la Nouvelle-Orléans
; les Espagnols refusèrent

c a;.
.
de le reconnaître comme leur pasteur légitime

;
' n aux Etats-Unis en 1815, il fut évêque en 1817 et

ut en 1859, après un épiscopat laborieux et diffl-
ci. Mgr Crétin, é^éque de Saint-Paul de Minesota près
If"' ources du Missouri; missionnaire en 1838, il évangé-
iiba les diocèse, de Saint-Louis et de Dubuque, et devint
évoque de Saint-Paul en 1850. Tout était à créer lorsqu'il
arriva dans son diocèse ; à sa mort, en 1857, il y laissait
22 églises, 29 prêtres , 1 hôpital et 3 communautés de
sœurs. Ce vaste diocèse est peuplé de 40,000 sauvages au
moins; Mgr ^/anc. archevêque de Saint-Louis ; Mgr Odin,
premier évêque de Galveston au Texas ; à sa mort^
en 1852, il laissait 32 prêtres dans ce diocèse, où il avait
tout créé

; Mgr Vérot, évêque de Savannah en Géorgie,
vicaire apostolique de la Flonde depu'- 1858. Ce vaste
c'iocèse est peuplé de 200,000 habitants, dont la moitié
sont nègres. On y rencontre, en outre, un certain nombre
de sauvages Séminales et Everglades, évangélisés par des
prêtres français. Cette mission a été fondée par les

missionnaires de la Miséricorde de France. Le P. Aubril
l'évangélisa pendant 25 ans avec succès. En 1860,
Mgr Vérot put fonder des écoles, des pensionnats de
filles et de garçons, avec l'aide des frères et des sœurs de
Saint-Joseph. Lorsque le gouvernement des États-Unis
occupa la Floride, la mission avait des revenus suffisants

pour son entretien et son développement, mais les admi-
nistrateurs américains ayant jugé convenable de s'adjuger
les biens ecclésiastiques, elle fut ruinée. Plus tard, la

guerr3 civile acheva la ruine des œuvres catholiques.
Mais grâce à la persévérance et à la confiance en Dieu de
son évêque et au dévouement de son clergé, l'Église de
la Floride et de l'Alabama se relève chaque jour et
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se peuple d'un grand nombre de nouveaux émigrants.

Les missions ou diocèses encore presque exclusivement

français sont ceux du Nouveau- Mexique : l^'le diocèse de

Santa-Pé ;
^^^ celui de l'Arizona ;

3" le vicariat aposto-

lique de Colorado et de l'Utah, nous y ajouterons les

missions de la congrégation de Sainte-Croix du Mans;

ainsi que les établissements des Sulpiciens et des Maristes.

§ I. Diocèse de Santa-Fé.

D'abord province mexicaine, annexée aux Etats-Unis en

1847, le Nouveau -Mexique appartenait au diocèse de

Durango. 11 est borné ù l'ouest par l'Arizona; à l'est par

le Kansas et le Texas ; au nord par 1^^ Colorado et au sud

par la Sonora. Le siège épiscopal a été érigé et établi à

Santa-Pé, en 1850 ; alors l'Arizona et le Colorado en fai-

saient partie : ils forment aujourd'hui deux diocèses

séparés. Mgr Lamy, prélat français, est le premier évêque

de Santa-Pé.

Le territoire du Nouveau-Mexique est riche en mines

d'or, d'argent et d'autres, métaux ; il produit des céréales

et des fruits en abondance. Son climat est salubre et tem-

péré ; ses montagnes i^^ oces renferment des sources

thermales, il est plus peuplé que les deux États voisins,

sa population très-féconde, née dans la contrée, se répand

dans les territoires de l'ouest, on /'évalue à 112,000 âmes.

Ces Mexicains sont très-religieux et pleins de respect

pour le prêtre ; ils ont bâti eux-mêmes presque toutes

leurs églises et chapelles, et contribuei-t spontanément à

l'entretien du missionnaire. Il en est de même des indiens

catholiques, estimés à 18,000 âmes. Quant aux indiens

sauvages, dont le nombre dépasse 80,000 sur les trois ter-

ritoires, ils sont assez bien disposés, un certain nombre

de tribus, les Navajos entre autres, sont en voie de con-

version, les autres sont les Pimas, les MaricopaSy les

ApacÂes kl'esiy peuplades industrieuses, et les Conianches

»i
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du Texas à l'ouest. En ce moment, toutes ces tribus sont

cantonnées sur des territoires qui ont été assignés par le

gouvernement des États-Unis sous le nom de réserves.

Le Nouveau-Mexique est séparé des autres États par

des déserts immenses. Pour les traverser il ne faut pas

faire moins de 300 lieues, exposé aux attaques des indiens,

au froid et à la faim. Les seuls cours d'eau qui y abou-

tissent, VArizona et le Colorado, n'y pénètrent pas. Mais

la construt tion des chemins de fer dans Touest et dans la

Californie va bientôt abréger les distances et jeter dans

ces déserts des milliers d'émigrants.

Lorsque Mgr Lamy arriva dans son diocèse, tout était

à créer. La plupart des anciennes églises étaient détruites,

il les fit rebâtir et en construisit 85 nouvelles : leur

nombre actuel dépasse iAO. Si elles laissent à désirer du

côté de l'architecture, il n'en est pas de même sous le

rapport spirituel. Elles sont remplies de chrétiens dont la

plupart s'approchent des sacrements. A cette époque,

il n'y avait que 14 prêtres pour 60,000 catholiques disper-

sés sur un territoire de 200 lieues de diamètre. Santa-Fé

n'en possédait qu'un pour 6,000 âmes. Aujourd'hui, le

clergé de ce diocèse se compose d'au moins SO mission-

naires, presque tous français; chaque prêtre dirige une

école dans sa paroisse. En outre, les l^rères de la doctrine

chrétienne en ont fondé trois : celle de Santa-Fé compte

au moins 300 élèves. Les sœurs de Lorette ont cinq

écoles et pensionnats de jeunes filles, ainsi qu'un noviciat

au chef-lifcu. Elles ont été établies en 1853.

En 1866, 4 filles de la Charité ont été installées dans

l'orphelinat et l'hôpital de Santa-Fé.

§ II. Diocèse d'Arizona.

Situé à l'ouest du No aveau-Mexique, le territoire de

VArizona est borné au nord par l'Utah, au sud par le

m
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Nouveau-Mexique, à l'ouest par la Californie ou le diocèse
de Monterey dont il est séparé par le rio Colorado. Il est
traversé, en outre, par la belle et fertile vallée du rio
Grrrdcdel norie, au climat doux et salubre., C'est un
jésuite de Sonora qui explora le premier ces contrées.
En 1687, il descendit la rivière de Santa-Cruz jusqu'au
rio Gila, affluent du Colorado. En cet endroit, il fonda la
première mission; ses confrères établirent toutes les

autres. Les jésuites furent remplacés en 1774 par les fran-
ciscains qui abandonnèrent le Nouveau-Mexique en 1828.
Pendant cette période, VArizona était peuplé e* couvert
de populations agricoles actives et laborieuses. On y
voyait des villes nombreuses et des établissements agri-
coles aujourd'hui disparus. Enfin le territoire fut annexé
aux États-Unis en 1834 ; et en 1868, le Saint-Siège l'érigea
en vicariat apostolique. C'est Mgr Salpointe qui en est
l'évêque. En quelques années ce prélat a fondé un grand
nombre de paroisses : 1« Las Cruces (les Croiac), petite
ville de 2,000 âmes, à 300 milles au sud de Santa-Fé,
dans la vallée du rio Grande. Il y a établi cinq sœurs
lorettines qui dirigent les écoles, un peusionnat et un
orphelinat; 2» Sa in (-François-Xavier, ancienne mission
des jésuites, ville de 4,000 habitants. L'église y est bien
conservée, elle est en pierre et surmontée de deux cou-
poles. L'intérieur est orné de fresques et de statues. Cette
mission est sur le rio Colorado, à 125 lieues de Santa-Fé

;
3° à deux lieues, au nord de Saint -François-Xavier, Tue-
son, capitale de l'Arizona. D'r/oord simple fort espagnol
en 1761, cette ville a eu 3,000 habitants. Ils furent chassés
par les indiens Apaches. Lors de l'annexion de l'Arizona
aux Etats-Unis en 1^33, Tucwn n'en avait plus que 200.
En 1866, le chiffre de la population était monté à m *

mais la découverte de mines d'or et d'argent y attiia

80,000 émigrants en 1871. Les deux tiers sont catholiques.

Mgr Salpointe y a établi des sœurs pour les écoles et lo

É
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soin des malades eu 1870. Tucson est appelée à devenir

Fn!n. v"^-*"*^*
°"'^t' Trois prêtres desservent Sair

-

Françcs-Xavier et Tucson. Surlesrios ffito et Cotorarfo
(rivière rouge) se trouvent les missions des indiens pZZ
nomfHl

' '" °!'"*"' "" ^^•'^ «""™'-'- Ceux-ci sontnomades, remuants, terribles et féroces, il est très-difflcile

blemcnt; Ils sont doux, industrieux et simples Ils ré-pondent d'une manière satisfaisante aux efforldes mfssionnaires Le territoire de l'Arizona est parsemé deruines aztèques et espagnoles. Son nom vieXâ /«s

crrntTnr ''-"'' <'=^^'"^ ^"«-'- -'--) <^

§ ni. Vicariat apostolique du Colorado et de VUtah.

Ce territoire a pour bornes le Nouveau -Mexique et lesmontagnes Rocheuses au nord, le Kansas à l'ouest, l'Utah
à est et le Dakota au sud. Il est plus froM mais plus fer-

ipndpnt ]^''TV ^'l
^''"^^'^ rivières qui l'arrosent enrendent le sol plus facile à culti'er. L'or, r.rgent etautres minéraux, des prairies et des v.Hées d'une fertilité

remarquable forment ses richesses. Les montagD.s sont
couvertes de forêts de cèdres et de sapins
U. Colorado forme un désert qui mesure 1,'.60 kilo-

mares de ..rge. Son nom lui .xent du principal fleuvequUe traverse et le sépare de rArizona, le ri. Colorado
(nvi jre colorée ou grande rivière rouge)
^e Colorado a été érigé en vicaris • apost. Inie en ^868-

Il .st admmistré par Mgr Machebcnf, .évoque d'Épiphania*
ba population se compose de 40,000 âmes dont 16 000
catholiques.

'

Résidences des missionnaires : 1» Denoer en est la capi-
taie. Il n y avait sur l'emplacement de cette ville, en 1860,
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que quelques cabanes en planches, dont une habitée par

un Français. Actuellement elle a près de 8,000 âmes dont

500 catholiques. En 1869, 60,000 émigrants, attirés par

des faux bruits au sujet de la découverte de nouvelles

mines, émigrèrent sur ce territoire. Aussitôt ia réalité

connue, 40,000 d'entre eux retournèrent dans les États

voisins, mais 20,000 restèrent. Ils forment une population

agricole qui défriche les plaines de la Plata, du Clear-

Creek et du Kansas, où vivent de nombreux indiens. Des

sœurs de Lorette dirigent les écoles de Denver; 2« Central-

city (ville centrale), est à 40 milles de l'est de Dener;

30 Golden-cUy (ville de l'or) en est à 12 milles à l'ouest.

Cette ville est au pied des montagnes dont les mines lui

ont fait donner le nom du précieux métal qu'elles con-

tiennent à côté de mines de fer. Golden-cUy est la rési-

dence de cinq prêtres fiançais; les sœurs de Lorette y

dirigent un pensionnat et des écoles de filles. Elle a une

église convenable.

h'Utah est à l'ouest du Colorado, il est peuplé par les

Mormons. On rencontre quelques catholiques dispersés

çà et là dans ses immenses solitudes.

Ce vicariat ." 'olique, ainsi que bien d'autres, est

difficile à visitt s distances décuplent les difficultés

que reneoiitreni .. missionnaires. La vie de ceux-ci est

un voyage continuel. L'évêque a mis trois ans à faire sa

visite pastorale, au milieu de privations et de fatigues

inouïes. Cependant, la proximité du chemin de fer du Far-

West, qui traverse les États-Unis de New- York k San-

Francisco, permet aux missionnaires de communiquer

plus facilement avec les autres États. Avant sa construc-

tion, il fallait un niois pour se rendre au fort Union,

maintenant on y arrive en 40 heures. Ce chemin de f"""

a 1,300 lieues de longueur et ce trajet est parcouru en

6 jours et demi.
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§ IV. Sociétés de Sainte - Croix, de Saint - Sulpiet
et de Sainte-Marie.

1- En 1841
,
Mgr de la Hailandière, évêque de Vincennes

dans l'Indiana, fit venir de France un certain nombre de
prêtres et de frères de la congrégation de Sainte-Croix du
Mans. Il leur donna un terrain situé à quelques lieues de
sa ville épiscopale et leur confia la paroisse de Saint-
Pierre, oh ils ouvrirent un noviciat et des écoles.
De Saint-Pierre la maison principale fut transportée à

Notre-Dame -du-Lac. Mgr de Vincennes ayant donné aux
missionnaires un vaste territoire à l'est du lac Michigan,
près le fleuve Saint-Joseph, ils construisirent en cet endroit
un collège, un noviciat, un orphelinat et des ateliers. Une
grande paroisse catholique vint se former autour de ces
établissements

; les terres furent mises en culture et bien-
tôt le collège reçut du gouvernement le titre d'Université.
Des sœurs françaises de la même congrégation vinrent se
joindre aux missionnaires et aux frères; alors, des écoles,
des ouvroirs, des pensionnats pour les filles furent ouverts
dans différentes localités. Or, quinze années auparavant,
il n'y avait, dans le diocèse de Vihcennes, qu'une pauvre
masure au milieu d'un vaste désert et d'immenses forêts.

2° En 1849, la Société de Sainte-Croix fonda des éta-
blissements semblables à N^'w-York avec ses missionnaires,
ses prêtres et ses sœurs.

3" C'est de New-York que la fièvre jaune les attira dans
la Louisiane, nouveau théâtre de leur dévouement. L'ar-
chevêque de la Nouvelle-Orléans accueillit ces nouveaux
ouvriers avec joie. Sous son patronage furent fondés des
orphelinats, des ouvroirs, des écoles dans la ville épisco-
pale. Le premier établissement établi dans l'intérieur du
diocèse, est celui d'Opelousas.

Cette congrégation compte aux États-Unis : 6 noviciats,

26
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une Université ou collège, 15 écoles, 'a orphelinats agri-

coles et plusieurs missions.

2" Les prêtres de Saint-Sulpice dirigent les séminaires

de Baltimore. Comme nous l'avons vu plus haut, ils les

ont fondés lors de la création de ce siège épiscopal. En

outre, ils ont un autre séminaire à Emmitsbourg.

3o Les maristes possèdent deux établissements pour

l'enseignement; l'un à Cincinnali, VàulTek Saint-Antoine

du Texas.
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CHAPITRE IV

AMÉHIQUE CENTRALE.

f-

ARTICLE PREMIER.

Antilles. — Notions générales.

Entre les deux Amériques, de la Floride à l'embouchure
de l'Orénoque, s'étend une chaîne d'îles appelée les
Antilles. Au xvii» siècle, on les nomma pendant quelque
temps îles Barlevent. Elles limitent l'océan Atlantique de
la mer à laquelle elles donnent leur nom et que ses
ouragans ont rendue tristement célèbre. Les plus grandes
sont au nord ouest, les autres plus petites ont été nom-
mées petites Antilles. C'est dans ce bassin que chauffe le
Gulf-stream

;
il en sort entre les îles Bahama et la Floride

pour remonter vers Terre-Neuve, l'Islande, la Norwége
et l'océan Glacial.

L'étendue des Antilles est égale à la moitié de la France,
soit 20 millions d'hectares. Ce sont en général des pics
sous-marins calcaires ou volcaniques dont les sept volcans
en activité détruisent souvent en quelques heures le tra-
vail élevé en plusieurs années par la main des hommes.
Le climat des terres basses, voisines de la mer, est insa-
lubre pour les Européens.

; les nègres et les métis seuls
peuvent y habiter impunément. Avec quelques précautions
hygiéniques, l'Européen peut se préserver des fièvres.

Les noirs, les métis et les mulâtres composent les trois
quarts de la population des Antilles. Selon le degré de

';'»•;;
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mélange des différents sangs, on les appelle mamelouks,

mulâtres, quarterons, cabres, griffres et sacatras.

Les indiens fondus dans la population, détruits par le

travail et les mauvais traitements, y furent remplacés pa '

les nègres. Ce sont ceux-o,i qui ont défriché les terres de

l'archipel depuis trois siècles.

Les Espagnols trouvèrent à Haïti un million de natu-

rels, 25 ans après leur occupation, il en restait 150.000

au plus.

Dans les petites Antilles habitaient les Caraïbes venus

des bords de l'Orénoque au* delà de la Floride.

On divise ces îles en Antilles espagnoles, anglaises,

hollandaises, danoises et françaises; puis vient l'île

d'Haïti. Les Antilles espagnoles sont : 1» Cuba où il se

trouve une certaine quaiUité de Béarnais et de Gascons

émigrés.* Ils sont assez nombreux, surtout dans le district

de Santiago, pour que le français et le créole y soient

parlés presque autant que la langue espagnole; 2" Puerto-

Rico (port riche) ; elle contient aussi un assez grand

nombre de Français.

Ces deux îles et la Jamaïque sont les grandes An-

tilles.

Antilles anglaises: 1° la Jamaïque; 2° Antigoa ;

So Saint' Christophe ou Sai7it-Kitts ; A' Neris ; 5» Mont-

serrat ;
6" la Dominique, ancienne colonie française ;

7o Sainte-Lucie, ancienne colonie française qui a con-

servé notre langue ; S'' Saint-Vincent; 9** La Barbade,

très-salubre et très-peuplée; J0° Grenade, ancienne co-

lonie française ;
11» Tabago; 12° la Trinité, a été peuplée

en partie à la fin du siècle dernier par les émigrants

français d'Haïti. Notre langue y est encore parlée. Elle

est près de la côte de l'Amérique méridionale, non loin

du delta de l'Orénoque ;
13» l'archipel des Bahamas ou

Lucayes, au sud-est de la Floride. H se compose de plu-

sieurs centaines d'îles ou îlots madréporiques.
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Antilles hollandaises :
1*» Saba ;

2o Saint-Ëustache
;

30 le tiers de l'île Saint-Martin, les deux autres tiers

appartiennent à la France ;
4" Curaçao près la côte de

Venezuela. Les habitants parlent un patois, le papa-
miento, composé de mots français, anglais, hollandais,

espagnols, portugais et indiens goagire ; 5° Oruba
;

6" HovMire.

Antilles danoises: 1» Saint-Jean; 2'* Saint-Thomas,
point de relâche des paquebots anglais ;

3° Sainte-

Croix.

Antilles suédoises : 1» Saint-Barthélémy ou Saint-

Bart^ ancienne colonie française.

Dédaignées par les Espagnols qui les avaient appelées
isolas Antillas, elles furent occupées en partie par les

Français. En effet, le navigateur normand, Pierre d'Es-
nambuc^ aborda par hasard à celle que Colomb avait

appelée Saint-Christophe : il s'y établit. Bientôt une
Compagnie fut formée sous les auspices du cardinal Ri-

chelieu ; elle y envoya les religieux capucins pour y rem-
plir le ministère paroissial.

En 1635 cette compagnie colonisa la Dominique^ la

Guadeloupe et la Martinique. Ces missions furent con-

fiées aux dominicains connus sous le nom de Pères blancs

.

dans les Antilles, à cause de leur costume. Un établisse-

ment spécial de cet ordre avait été fondé à Paris en 1632

pour l'évangélisation des colonies françaises. Il fut con-

firmé par un bref en date du 12 juillet 1675 dérogeant à

la célèbre bulle d'Alexandre VI de 1493 dans laquelle le

Souverain-Pontife accordait aux rois catholiques d'Es-

pagne, la propriété exclusive des terres et îles de l'Amé-

rique découvertes ou à découvrir par leurs navigateurs.

En 1641 les dominicains envoient des missionnaires à

la Dominique et en 1648 dans les petites îles des Saints.

Un grand nombre de ces missionnaires tombent victimes

du climat.

26. I
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En 1646 à Saint-Christophe les capucins sont empri-
sonnés et chassés pour avoir défendu l'autorité du roi do
France. Ils y sont remplacés par les carmes français.

En 1659, lllo Saint' Croix reçoit des missionnaires à
poste fixe, et elle t donnée avec Saint-Christophe à
l'ordre de Malte; elles firent bientôt retour à la France.
Parmi les dominicains qui illustrèrent les Antilles, il

nous faut citer le père Pierre Paul, qui devint préfet

apostolique d'Haïti. A cette époque les colonies françaises

de la Martinique, do la Guadeloupe et d'Haïti étaient di-

visées en 24 paroisses. Les capucins fondaient la mission
du Cap haïtien.

En 1730 le père dominicain iVar/e/ quittait la Marti-
nique, et allait s'établir à la Dominique, il n'y trouva
qu'une petite chapelle en roseaux, couverte de paille,

oi^verte ^ tous les vents, qu'il remplaça bientôt par une
église assez grande et convenable. C'est en ce lieu que fut

construite la ville de Roseau. Il revint à la Martinique
en 1760 uù il mourut le 27 août de la même année.
Les jésuites et les dominicains évangélisèrent jusqu'à

la révolution, les Antilles devenues toutes chrétiennes.

La Dominique évangélisée par les religieux des mêmes
ordres fut cédée en 1763 aux Anglais. Roseau, son
chef-lieu, est un évêché titulaire depuis 1850. Elle a
eu déjà quatre évêques. Mgr Poirier qui vient de mou-
rir y a établi les sœurs de Notre-Dame de la Délivrande.
Elles dirigent un pensionnat, un orphelinat, des écoles,

une école normale d'institutrices où se trouvent au moins
300 jeunes filles. Les frères des écoles chrétiennes y
donnent l'instruction aux garçons. On trouve à la Domi-
nique une paroisse de 300 Caraïbes, ou Galibis, Notre-
Dame des Caraïbes, et quelques prêtres français.

Anligoa est anglaise depuis 1682 ; elle contient des co-
lons portugais, comme Saint-Christophe. On voit à Saint-

Jean, chef-lieu de l'île, un établissement de soeurs fran-

.'.»
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çaises de la Vierge fidèle pour l'instruction des jeunes
filles.

'

Saint-Thomas, île danoise, évangélisée par sept rédemp-
toristes dont trois frères pour les écoles; les sœurs de
Saint-Joseph de Gluny dirigent de écoles et visitent les
malades.

,
La Trinité possède un collège et une mission dirigés

par les missionnaires du Saint-Esprit et du Saint-Cœur
de Marie.

Les Antilles forment d >nc trois provinces ecclésias-
tiques

: celle de la Havane pour les îles espagnoles
; celle

de Port d'Espaiinc dans l'île de la Trinité dont fait oartie
le Honduras anglais pour les îles anglaises ; celle éliaUi
'vec deux sufFragants.

Les sièges français de la Martinique et de la Guadeloupe
relèvent de l'archevêché de Bordeavœ. Jusqu'à l'érection
de ces sièges, les Antilles anglaises étaient administrées
par un vicaire apostolique et les Antilles française par un
préfet apostolique. Dans toutes les Antilles étrangères, il

y a plusieurs prôtres français occupés au ministère parois-
sial.

ARTICLE II

Missions françaises des Antilles.

§ I. Haïti.

Le 6 décembre 1492, Christophe Colomb aborde à l'île
d'Haïti. Il la trouve peuplée de près de 3 millions d'habi-
tants, partagés en cinq royaumes, gouvernés par des
caciques, les indiens doux et sociables étaient adonnés
à 1 Idolâtrie. Colomb reconnut d'abord la pointe la plus
occidentale de l'île, longea la côte septentrionale, re-
monta de l'ouest à l'est et vint débarquer sur l'emplace-
ment de la ville de San-Domingo. Les Espagnols avaient

^
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vu des ornements d'or entre les mains des indiens des

autres îles, ils en trouvèrent une bien plus grande quan-

tité à l'usage des Haïtiens. Cette vue enflamma leur con-

-îToitise ; c'est ce qui fut la cause des maux qui fondirent

sur la nouvelle colonie. Le père ^o/orz^Tio, religieux de

la Merci, aumônier de l'escadre, fut le premier apôtre

à'Haïti. D'autres missionnaires ne tardèrent pas à arri-

ver. En revenant d'Espagne où il était allé rendre compte

de sa mission, Colomb amena avec lui 12 missionnaires,

dominicains, franciscains et prêtres séculiers. Le béné-

dictin catalan Bernard Buil, de l'abbaye du Mont-Serrat,

fut le premier vicaire apostolique de la mission : ils

arrivèrent à Haïti le 26novembre i493. Colomb ne trouva

plus les Espagnols qu'il y. avait laissés, ils avaient été

victimes de leur cupidité. Malgré les instructions d'Isa-

belle oi^donnant aux chefs espagnols de traiter les indiens

avec charité et douceur, ils avaient agi envers eux av3C la

plus grande cruauté. En conséquence, les sauvages

s'étaient révoltés et les avaient massacrés. Il devait être

en effet difficile de faire observer les lois de la morale à

cette foule d'aventuriers qui avaient des raisons graves

pour quitter la mère patrie. La mauvaise composition des

premières expéditions a été et sera toujours la pierre

d'achoppement des colonies. En cela, les autres nations

ne firent pas mieux que les Espagnols.

Les missionnaires seuls purent arrêter la destruction

dés pauvres indiens. Eu effet, à leur sollicitation, le roi

Ferdinand, pour en arrêter l'extermination totale, créa

des collèges et séminaires pour élever les jeunes gens des

familles nobles, et pour fusionner les deux races enne-

mies. Il ordonna que tous les enfants de 13 ans, appar-

tenant aux principales familles indiennes, y seraient

instruits pendant 4 ans par les franciscains. Ce procédé

fut 'employé dans les îles voisines. Une grande partie des

indiens fut donc sauvée et fusionnée avec la race espa-

..„ .j
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gnole par les missionnaires. Le père franciscain Marchena
construisit une chapelle à Isabelle, première ville espa-
gnole de l'île, une autre fut édifiée à Saint-Domingo lors

de sa fondation. Colomb la remplaça par une vaste et
riche église. Parmi les franciscains se trouvait un Fran-
çais, le père Jean de Bourgogne, qui évangélisa avec
succès le royaume de la plaine [Magna) ^ mais les mau-
vais procédés des aventuriers espagnols en firent chasser
les missionnaires. .;

San-Domingo ne tarda pas à être érigée en évêché titu-

laire, plus tard elle devint l'archevêché et le siège prima-
tial des Indes occidentales.

Bientôt il fut impossible de recourir au travail des
Caraïbes disparus ou assimilés ; on les remplaça par des
noirs de la côte d'Afrique.

Haïti ne tarda pas à devenir tout entière catholique.
A la fin du xvi* siècle, les flibustiers français s'emparèrent
de sa partie occidentale que le traité de Riswick (1697)
nous conserva Dès ce jour, Haïti forma deux coloniei
différentes.

Jusqu'au traité de Riswick eU - dépendit de la juridic-
tion de l'archevêque dp San Domingo ; mais depuis, la

partie française fut administrée par un préfet aposto-
lique dominicain. En 1635, les Capucins vinrent seconder
les premiers missionnaires

; ils s'établirent au Cap
haïtien où le climat est très-insalubre. La mort de
presque ous leurs religieux les força d'abandonner la

colonie, ils furent remplacés en 1704 par les jésuites. Des
lettres patentes du roi chargeaient ceux-ci de la côte de-
puis Monte-Christo jusqu'au mont de Saint-Nieolas.

Parmi eux citons les pères Osontin et le Pers.

Les dominicains furent désormais attachés au service de
la côte sud et ouest. Les jésuites établirent un hôpital qu'ils

confièrent aux frères de la charité ou de Saint-Jean de
DieUf et appelèrent les sœurs de Notre-Dame de Bordeaux
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pour l'instruction des filles. De 1703 à 1743 la mission

insalubre dévora 56 missionnaires de cette société. Tel

était l'état des choses lorsqu'éclata la révolution fran-

çaise. !Le clergé fut dépouillé et chassé. Mais Toussaint

l'Ouverture, aussitôt maître de la situation, redemanda

des prêtres catholiques et refusa de recevoir un évêque

intrus envoyé par le Directoire. En 1804, Dsssalines deve-

nu empereur s'attribua la juridiction ecclésiastique ; il

alla jusqu'à donner des bénéfices aux simples laïcs. Son

successeur Christophe (1806) nomma un archevêque qui

le sacra roi d'Haïti. Pendant cette période schismatique,

il y eutde faux préfets apostoliques. Cette situation déplo-

rable ne pouvait durer longtemps, alors le Saint-Siège

envoya auprès du président Boyrr Mgr Glari, archevêque

in partibus de Macri, entamer des négociations pour le

rétabhs^ement de la hiérarchie catholique. Après d'heu-

reux commencements, ce prélat perséculcpar le schis-

matiques fut obligé de se cacher et de prendre la fuite ;

il mourut en revenant en Europe.

En 1822 les deux parties haïtienn'îs se réunirent en une

seule république. Pendant cette période Mgr Valera, ar-

chevêque de San-Doniingo^ exerça la juridiction sur

toute l'île. La persécution le força de se retirer en 1830 à

Cuba où il mourut bientôt. Boyer ne reconnut pas son

délégué, et malgré l'opposition du clergé, il institua un

vicaire général pour toute l'île. En vain Grégoire XVI

envoya Mgr E'ïiglancl évêque de Gharlestown en 1833, et

Mgr Rosati évêque de Saint-Louis l'année suivante, pour

conclure un concordat avec Boycr. Aucune négociation

ne put aboutir à un résultat satisfaisant. Les intrigues des

schismatiques altérèrent les bonnes dispositions du pré-

sident. Malgré ces insuccès, en 1844, la congrégation du

Saint-Cœur de Marie tenta d'y fonder un établissement,

le père Tisserand y vint avec quelques missionnaires.

Sa mission échoua également devant les mêmes obstacles.
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Il revint en France avec ses compagnons. En 1852 Pie IX
chercha à renouer les négociations. Il y envoya comme
légat à latere Mgr Spacca-Pietra. Les commencements
de cette mission promettaient un heureux résultat ; le
concordat allait être signé lorsque l'empereur Soulouque
interrompit subitement les négociatior.s. Le légat fut
obligé de se retirer à Roseau dans les Antilles anglaises,
après avoir vu mourir l'un de ses vicaires généraux. Le
second était Mgr Poirier, évoque de Roseau, ^ui vient de
mourir dernièrement.

En 1856, une révolution renverse Souîouque,\e régime
républicain remplace l'empire. ^

Ge/prard, président de Ip.nouvelle république, convaincu
de la nécessité d une religion sérieuse, reprend les négo^
dations interrompue .. Le 28 mars 1860, son représenlanj;

à Rome signait avec le cardinal Antonelli le concordat
qui régit actuellement l'Église haïtienne, Port-au-Prince
fut érigé en archevêché avec trois sièges suffragants, Cap
haïtien, Gonaïves et Port-de-Paix, il n'y en a qu'un
d'occupé, celui du Gap. C'est Mgr Monetii, évêque de
Gervia, qui eut l'honneur d'être député par le Saint-
Siège au prince pour préparer l'exécution de ce concor-
dat. A son retour. Pie IX nomma archevêque de Port-au-
Prince M. l'abbé Testard du Cosqiier, curé de Notre-
Dame du Garmel de Brest. Mais avant sa consécration, il

l'envoya à Haïti en qualité de légat apostolique. Mgr
Testard aplanit les difficultés encore pendantes et sut
gagner l'estime du président qui le proposa à Rome.
Consacré dans cette ville le 18 octobre 1863, le prélat fit

appel au dévouement du clergé de l'Europe. Il fonda à
Paris son grand séminaire qu il confia à l'estimable con-
grégation du Saint-Esprit et du Saint Cœur de Marie.
D'autres membres de cette vénérable société prenant les

devants allèrent fonder un établissement à Port-au-
Prince.
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Lui-môme débarquait dans sa métropole le iO juin

1864 'avec 24 prêtres français. Haïti devait être pour lui

une terre de souffrances et de persécutions: la supersti-

tion et l'impiété, l'ignorance et la mauvaise foi, le

schisme et le fétichisme incarnés dans ce gouvernement

qui avait usurpé l'autorité ecclésiastique depuis un

demi-siècle. Toutes les difficultés, toutes les douleurs

et toutes les plaies morales et intellectuelles, associées

ensemble, allaient se liguer pour empoisonner et abréger

ses jours.

En peu de mois plusieurs des nouveaux missionnaires

sont emportés par le climat. Le 28 février 1865, Port-au-

Prince est incendiée ; le 7 mai suivant, le Gap haïtien

s'insurge et soutient un siège de cinq mois. En 1666,

Jfiiragoâne est la proie des flammes ; le 19 mars de la

même î^nnée, un nouvel incendie dévore le tiers de la

capitale ; en septembre, l'arsenal fait explosion et dans la

même année une insurrection éclate aux Gonaïves, cette

ville est brûlée. Telles sont les épreuves par lesquelles fut

inauguré l'épiscopat de Mgr Testard du Cosquer.

Cependant les bonnes semences jetées dans le sol haï-

tien germaient au milieu des tribulations. En 1865

Mgr Testard fondait un petit séminaire-collège qu'il con-

fiait à la congrégation du Saint-Esprit et du Saint Goeur

de Marie ; il faisait venir les sœurs françaises de Saint-

Joseph qui dirigent un pensionnat, un orphelinat, des

écoles et des ouvroirs, ainsi que les frères de la doctrine

chrétienne dont les œuvres prospèrent. D'un autre côté, les

prêtres venus de France réchauflfaient et éclairaient la

foi des fidèles. L'impulsion était donnée; mais le bien de-

vait être encore une fois entravé. G'estparles souffrances

et la mort du Sauveur que l'Église a été fondée ; c'est

dans la souÊTrance et les tribulations que germent, crois-

sent et fructifient les œuvres de Dieu. L'épouse est cou-

ronnée des mêmes épines que celles qui déchirent la

/•"Hî
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front de son divin époux. Le 13 mars 1867 une révolution
renversait le président Geffrard. Trois mois après en
jum, h gouvernement reprenait les errements du passé
Le grand sénjnaire était supprimé, et l'archevôque des-
titué; toutes les difficultés, tous les outrages, toutes les
vexations, toutes les injustices furent amoncelés contre
le clergé. Le pouvoir civil chercha par tous les moyens
possibles à reprendre l'administration ecclésiastique II
destitua le vicaire apostolique nommé après la mort de
Mgr Testard du Gosquer. Ce prélat malheureux, abreuvé
de chagrins et d humiliations, vint mourir à Rome pen-
dant le concile. Il a eu pour successeur Mgr Guilloux Ce
prélat soutint la lutte avec courage. Il fut encouragé par
la majorité de son clergé qui resta uni à son évoque et au
Samt-Siége, malgré toutes les ruses et tous les efforts
employés pour l'en détacher.

La mission d'Haïti se compose de 72 paroisses 21
seulement ont des curés. Quelques-unes comme la Croix-
des-Bouquets ont 50,000 habitants disséminés sur un ter-
ntoire de 25 lieues de long et d'égale largeur. Malgré
tout le zèle désirable, il est impossible au curé de satis-
faire à tous les besoins spirituels de ses paroiss. as
Le séminaire-collège compte 150 élèves. Le gouverne-

ment vient de donner récemment à l'évoque un vaste
terrain pour y construire un établissement digne de-la
métropole. Les pères du Saint-Esprit y possèdent égale-
ment une maison de missionnaires.

Après la suppression du grand séminaire de Paris, en
1868, le recrutement du clergé est devenu plus difficile
Mgr Guilloux n'avait en 1870 que 44 prêtres. Depuis ce
temps plusieurs ecclésiastiques sont arrivées de France
quelques jeunes prôtres ont été ordonnés à Roseau par
Mgr Poirier, et le petit séminaire vient d'être rétabli en
Bretagne, près Nantes, à Pont^Château.
Haïti n'est plus la perle des Antilles d'autrefois, ses
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églises sont pauvres, dénuées de tout, privées d'orne-

ments, et les presbytères détruits. Dans beaucoup de

familles, la misère a remplacé l'aisance. Cependant les

catholiques ont un grand respect pour le clcRgé. Dans

les campagnes le prêtre y rencontre les mômes consola-

tions qu'autrefois; malgré toutes les entraves apportées à

son ministère, malgré les intrigues employées pour le

déconsidérer, Haïti promet à ceux qui viennent s'y conr

sacrer plus de consolations spirituelles que la plupart do

nos diocèses de France.

I.rl

2 II. Martmiqueu'i «î î

La Martinique est à dOO kilomètres au sud-est de la

Guadeloupe. Elle nous a été prise par les Anglais avec

toutes' nos colonies ; mais le traité de 1815 nons l'a

rendue avec la Guadeloupe et leur^ dépendances. U
9,5 juin 1635, le père dominicain Pélican planta la croix

sur ses rivages. Elle était alors habitée par les Caraïbes;

elle ne reçut pas de missionnaires à poste fixe. Avant 1640

le président Fouquet y envoya des jésuites qui réussirent

à dissiper les préjugés répandus contre eux. Les domini-

cains, les franciscains et les capucins en furent également

les apôtres; les dominicains et les jésuites y re lèrent

jusqu'à la Révolution. Les premiers bâtirent une église

et un couvent en 1654. Parmi les missionnaires domini-

cains dont le zèle et la piété opérèrent le plus de bien

il faut citer le père Pierre-Paul Martel qui se voua à

l'instruction des nègres esclaves, dont les prodige^^
J^^

charité opérèrent des milliers de conversions.

Pendant ce temps, deux tremblements de terre déso-

laient la Martinique, le 22 juillet 1702 et en novembre

1727. Le père Martel profita de ces catastrophes pour

ramener à Dieu une foule de ces malheureux,

Le clergé de la Martinique eut le môme sort que celui
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de FvmoQ h la Révolution. Par conséquent, cette 11^ fu*
abandonnée jusqu'en 1816, année où une ordonnance
royale rétablit la congrégation du Saint-Esprit dans tout
ses droits, à charge pour elle de fournir des prêtres à
toutes les colonies françaises. Acetto époque, il n'y res-

tait plus que 10 prêtres. La population était dans la situa-

tion morale la plus déplorable ; l'impiété des planteurs
réagissait tristement sur le «ort des esclaves. L'arrivée de
nouveaux missionnaires modifia cet état de choses. Mal-
gré les obstacles suscités contre leur «èie, ils obtinrent
des résultats inattendus.

Jusqu'à l'érection du siège de Port-de^France , en 1850,
la colonie était administrée par un vicaire apostolique,

c'est Mgr Le Herpeur qui en fut le premier évoqua.
On y compte 28 paroisses et une cinquantaine dd

prêtres. Un grand séminaire est commun aux deux dio-i

oèses de la Martinique et de la Basse^ Terre. 11 est situé

dans la localité du Trou-Vaillant, près Saint-Pierre.

Le petit séminaire-collège de Saint.Pierre contient

300 élèves. Ces deux établissements sont dirigés par les

pères de la société du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de
Marie. Cette société dirige, en plus, un collège d'une cen-
taine d'élèves à Port-de-France, le pèlerinage de Notre-
Dame de la Délivrande ou morne rouge, près Saint-Pierre.

Cette maison contient 3 missionnaires.

Le Cliocèse possède des pensionnats, orphelinats, écoles,

ouvroirs, hôpitaux, dirigés par les sœurs de Saint-Joseph

et des écoles de garçons tenues par les frères de la doc-
trine chrétienne.

§ lïl. Guadeloupe.

Le Iprëmier missionnaire qui mit lé pied à la Guade-
loupe fut le dominicain Pélican, qui se rembarqua immé-
diatement avec d'Esnambuc pour la Martinique" après y
avoir planté une croix. Ce n'est qu'en 1638, que le domi-

^«^:
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nicain Raymond vint s'y établir au milieu des Français et

des Caraïbes. En 1640, six de ses confrères vinrent le

rejoindre ; dès lors la mission fut fondée définitivement,

Bientôt , en 1645, arrivèrent les jésuites auxquels vinrent

se joindre les carmes, en 1650. Ces religieux convertirent

les Caraïbes et restèrent chargés de la colonie jusqu'à

la révolution française. Alors la Guadeloupe suivit le sort

de Martinique, elle nous fut rendue avec cette île, par le

traité de 1815. ;Ob

L'année suivante, les prêtres de la société du Saini-

Esprit vinrent occuper quelques paroisses, ils n'y trou-

vèrent que 7 prôtres dont 3 étaient espagnols et malades.

Cette société fit renaître insensiblement la foi parmi

ces populations abandonnées pendant longtemps. En

1853, le Saint-Siège érigea la Basse-Torre en évôché

titulaire ; Mgr Lacarrière en fut le premier titulaire.

La colonie renferme : 1° 32 paroisses et une cinquantaine

de prôtres français ;
2° 1 séminaire-collège de 200 élèves

à la Basse-terre. 11 est dirigé par les pères du Saint-

Esprit et de rimmaculé-Cœur de Marie.

§ IV. Saint-Pierre et Miquelon,

Les deux îles de Saint-Pierre et Miquelon, épaves de

notre colonie canadienne, étaient évangélisées par les

pères du Saint-Esprit depuis 1730 environ. Elles dépen-

daient alors des missions du Canada, de l'Acadie et de

Terre-Neuve où les missionnaires de la môme congréga-

tion étaient établis. En 1816, les prêtres de cette société

y vinrent reprendre le service paroissial. Depuis la révo-

lution, les habitants n*aVt..ont pas eu de curé. Aujourd'hui

elles sont administrées par 3 missionnaires de la société

du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie. Ils y dirigent

également un petit collège.
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CÎÎAPFTRE V

AMÉRIQUE MÉRIDIONALB

En dehors de la Guyane française, la France n'a pas
de missions proprement dites dans les anciennes colonies
espagnoles et portugaises de l'Amérique du Sud Elle n\
possède que quelques établissements spéciaux que nous
nous contenterons d'indiquv^r.

ARTICLE I

Découverte par C nlomh qui atterrit aux
bouches de 1 Oré'ioqt nx 1498

; reconnue dix
mois après par Alphom.

^^^ Jean de la Casa et le
Florentin Americo Vespuca, .a Guyane française fut
côtoyée totalement pour la première fois par Vincent
Pmzon, Il donna son nom au fleuve dont le cours a
donné lieu à l'interminable discussion élevé, entre les
gouvernements portugais, brésiliens et français au sujet
de leurs frontières respectives.

Au xvi" siècle se répandit en Europe le bruit de l'exis-
tence du fantastique Eldorado qui devait se trouver dans
la Guyane sur le. bords du lac Parima. Aussitôt, une
foule d'aventuriers de toute nation partirent à sa décou-
verte. Que de dupes fit cette chimère

; cependant elle
occasionna l'exploration de l'intérieur de la Guyane.
Alors quelques Français vir-ent se fixer, en 1604, dans
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rtlo de Cnyenne, rou:i los orfîrr- de />a Ravardière. En

1626, des négociants da Rouen fondaient une colonie de

86 hommes sur les bords du Sinnamari, et doux ans

apr^s, ils on étahli'îsaient une seconde sur le Cohamana. .

Cette dernière reçut 50 hommes de renfort en 4630 et 66

en 1633.

Alors les Anglais essayèrent de s'établir à Cabassou et

les Hollaiidais dans l'île de Cayenne. Pendant ces événe-

ments, une antre compagnie normande obtenait le privi-

lège du commerce et de la navigation entre rOrénoque et

l'Amazone. Dix ans après, une troisième se formait à

Rouen, sous le nom de compagnie du Cap-Nord. Elle

envoya 300 hommes former un établissement dans l'île

do Cayenne Le chef de cette expédition était u.i nommé
Poncet(îe Brétigny. Il maltraita tellement les inaiens que

ceux-ci massacrèrent presque tous ses compagnons; et,

lorsqu'au bout de deux ans , arriva un renfort de

40 hommes avec 2 missionnaires capucins, il ^'en restait

plus qu'une vingtaine. Les malhcarcux s'étaient réfugiés

dans les retranchements relevés sur le moni Gépérou. La

plupart revinrent en France, mais 16 d'entre eux étant

restés, ils eurent le môme sort que les premiers ; deux

seulement purent gagner Surinam où les Hollandais

étaient déjà établis.

En 1651, une autre compagnie plus puissante est formée

à Paris. En 1552, elle envoie 800 hommes à la Guyane,

mais la mésintelligance des chefs, leurs complots pour se

supplanter, les mauvais procédés envers les Gaiibis qu'on

enlevait de force pour les vendre en qualité d'esclaves et

la famine détrui«;irent le nouvel établissement. Quelques-

uns de ces malheureax réussirent à quitter le Gépérou et

à g. j-ner Surinam en 1054. Quelque temps après les Hol-

landais revinrent occuper l'tle de Cayenne abandonnée

par les Français. En 16ti3, ils en étaient délogés par !a

compagnie de la France équinoxiale. Bientôt Louis XIV

1



Us lÉtSMÔNS dATtlOtlOUBfl nANÇAIflÈS. «*i'9

rdidrft. lîn

colonie do

, doux ans

ohamana.
.

1630 et 06

labassou et

CGs événo-

lit le privi-

rénoque et

formait à

•Nord. Elle

dans l'île

a.! nommé
noiens que

gnons ; et,

renfort de

-^'cn restait

nt réfugiés

lépérou. La

> eux étant

ùers ; deux

Hollandais

3 est formée

la Guyane
y

ots pour se

liibis qu'on

'esclaves et

. Quelques-

Gépérou et

rès les Hol-

ibandonnée

logés par !a

t Louis XIV

fonda la grande compagnie des înaos, résur ^ toutes
los autres petites compagnies précédentes ; il lui donna
tous les privilèges accordés à celles-ci. Elle prii posses-

sion de Cayenne en 1667. Trois ans après, les Anglais
ravagèrent la colonie, toutefois iî.^ no s'y établirent

point.

En i67i, deux jésuites, les pères Orillet et Bécnamel,
faisaient un voyage d'exploration dans l'intérieur. Ils 'y
découvraient de nombreuses peuplades avec lesquelles ils

vécurent en bonne Intelligence. O-âce à elles, ils purent
ai-rivcr à 420 lieues sur le h^MiOyapock. Alors la Guyane
fit retour à l'administration directe du roi par l*abolition

de la compagnie des Indes. En 1676, les îîollandaîs sur-

prennent la colonie ; ils fortifient leurs établissements de

VApprouague et d'Oyapcck qu'ils avaient fondés à l'insu

des Français. Ils en étaient chassés '. ..Ame année par
l'amiral d'Estrées.

Jusqu'en 1680 la Guyane française fut prospère ; les

cultures de cacao, de rocou, d'indigo, de coton et de
canne à sucre s'étr ^dirent ; un certain nombre de su-

creries furent construites. Mais après la malheureuse
expédition do Ducasse en 1688, pour surprendre Surinam,
une partie de la population s'enfuit aux Antilles ; la colo-

nie fut presque ruinée. A cette époque les gouverneurs
quittèrent Remire pour résider au Fort-Louis,

En 1697, le roi accorda une concession de cent pas en
largeur sur toute la longueur de la rive méridionale Je
VOyac \ H. de Gennes. Cette région fut érigée en comté
l'année suivante. Alors l'île de Cayenne comptait iOO habi-
tants et 200 hommes de ^nmisor ; elle était défendue par

60 bouches 5 feu ; le commerce y était si actif qu'un navire

restait plus d'un an sur rade en attendant son charge-

ment I

Les Français allaient commercer avec les i^^diens

jusque dans l'Amazone. Or, la France revendiquait à cstie

,1*

.•'**

"^
î*'.

si'

-f.



''^'Ml

< '.V

.<:*

: 'Si4

i

480 LES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES.

époque tout le territoire compris entre le rio Negro,

l'Amazone et lu mer. Les Portugais ayant maltraité quel-

ques-uns de nos compatriotes, le gouverneur Ferroles

alla surprendre le fort du Deaterro dans l'Aixiazone. Ce

hardi coup do main n'aboutit qu'à un désastre final. En
1700, un trailé stipula que l'Amazone serait la limite des

deux États : mais en 1713 le traité d'Utrecht leur donna
pour frontière VOyapock ou Vincent Pinzon par ¥i^' de

latitude nord. La province du cap Nord était donc enlevée

à la France. Le nom de Pinzon étant attribué à diverses

rivières par les Français et par les Portugais, la question

des limites est restée ouverte, et, depuis Louis XIV, les

gouvernements n'ont pas réussi à se mettre d'accord.

C'est en 1716 que des déserteurs français de Surinam
rapportèrent de la colonie hollandaise des grains de café

en germination. Cette culture se développa rapidement

dans la colonie. De là elle se répandit dans le Brésil.

Bientôt aux plantations de café furent ajoutées celles dé

cacao
;
elles devinrent la richesse de Gayenne.

En 1740, la population totale de la colonie s'élevait à

3,310 personnes, dont 566 blancs. Lorsque la France eut

perdu le Canada, elle voulut le remplacer par la Guyane.

A cet effet, 12,000 colons alsaciens, lorrains et acadiens

y furent envoyés. On les établit aux îles du Salut et sur

les rives du kourou. Mais l'oubli des précautions les plus

vulgaires, l'imprévoyance qui dirigea les approvisionne-

ments les laissèrent tomber victimes du climat. Deux
mille de ces malheureux purent revenir en France. Une
soixantaine de familles seulement restèrent à Cayenne.

Trente millions avaient été engloutis dans cette déplo-

rable entreprise. Trois années après, une autre compa-
gnie qui tenta la colonisation de la Guyane eut le même
sort.

Aussi en 1775^ la colonie n'avait-elle encore que 1,300

habitants libres et 8,000 esclaves. De nouveaux projets
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non exécutés furent encore mis en avant jusqu'à la révo-
lution française qui vint achever la ruine de la colonie.
En 1790, la population se montait à 15,520 individus

dont 2,000 blancs.
'

En 1797, arrivèrent les seize déportés de fructidor, qui
furent suivis de 500 autres. Ils moururent presque tous :

ceux qui purent revenir en France y exagérèrent l'insa-
lubrité de la Guyane. Cependant Napoléon I" nourris-
sait des projets grandioses sur la Guyane. Il voulait en
faire une colonie importante et la placer sous l'adminis-
tration de Pichegru. La mort de ce général et les évé-
nements politiques empêchèrent leur réalisation. De
1800 à 1809, sous le gouverneur Hugues, la colonie s'en-
richit par les prises de ses corsaires ; mais cette richesse
malsaine détourna les colons de la culture, elle fut donc
plus nuisible qu'utile. Alors les Anglais et les Portugais
s'en emparèrent en 1806. Ces derniers en demeurèrent
les maîtres pendant huit ans, jusqu'au traité de Paris qui
nous la rendit en 1814 en laissant la question des limites
dans le môme état qu'elle était pesée par le traité d'U-

.

trecht. Depuis, quelques tentfitives inutiles de colonisa-
tion furent faites, mais les mêmes causes produisirent
toujours les mêmes effets.

L'abolition de l'esclavage et la révolution de 1848 por-
tèrent le dernier coup à la Guyane française ; sauf
quelques rares sucreries, tous les établissements furent
ruinés.

Le gouvernement du second empire rendit un peu de
vie à la Guyane en en faisant le siège de latransportation.
En 1852, des pénitenciers agricoles furent établis; le

principal est sur le Maroni. Pour la culture on remplaça
les nègres par les Indous ; mais toutes ces mesures ne
réussirent pas autant au'on s'y att«ndai* Dp» Ty»in«a H'-r

ayant été découvertes, des établissements miniers et agri-

coles furent fondés à i'Approuague, ainsi que des chan-
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tiers par rexploitation des richesses forestières de la co-

lonie^

La Guyane est une contrée très-chaude, pluvieuse et

très-fertile. Elle a neuf millions d'hectares de superficie

et 15 millions, si on y ajoute le territoire contesté. La

France équinoxiale était comprise entre le rio Negro et

l'Océan, l'Amazone et l'Orénoque. Aujourd'hui elle longe

l'Atlantique du 2» au 6° degré de latitude nord. Elle se

divise en trois parties bien différentes: 4° les terres

inondées ;
2° les savanes ;

3" les terres hautes, collines,

mines ou montagnes aux versants et aux plateaux sa-

lubres, cultivables, souvent ombragés par les grandes et

magnifiques forêts de la zone équatoriale.

Sa population se compose de 20,000 noirs jadis es-

claves; de 1,500 résidents de souche blanche et de 2,500

engagés indous et chinois qui cultivent 7,000 hectares de

rocou, teinture estimée, de café, de cacao, de girofle, de

canne à sucre, etc.

En 1866, la France en fit la succursale dé ses bagnes ;

7,000 forçats furent transportés sur les bords de Maroni,

large fleuve qui sépare la Guyane française de la Guyane

hollandaise. Aujourd'hui que les forçats français sont

dirigés sur la Nouvelle-Calédonie, les pénitenciers de

Gayenne ont été affectés aux Arabes et aux noirs con-

damnés dans nos colonies. Gayenne, le chef-lieu de la

Guyane française, est située sur l'estuaire de la -ivière de

ce nom. Elle a 8,000 habitants. La population totale de

la colonie est de 32,000 âmes. Le thermomètre y oscille

entre 18 et 37° centigrades.

Les missionnaires jésuites furent les premiers apôtres

de la Guyane, ils y arrivèrent en 1665. Ce sont deux de

ces pères, les PP. Grillet et Béchamel, qui les premiers

explorèrent l'intérieur. Ils pénétrèrent jusquà 120 lieues

de la mer, nouèrent des relations avec les sauvages

et moururent des suites de leurs fatigues. Les jésuites
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créèrent les paroisses de Remire et de Èoura. Les pre-
miers qui commencèrent les missions des sauvages sont

les pères Creuilly et /^om&^rc?; de 1704 à 1720 ils fon-

dèrent les réductions do Kourou et de Ccnamana. Dans
la première, le père Lombard qui avait gagné l'affection

d3s indiens créa un catéchuménat ou pensionnat. Les
indiens lui confièrent leurs enfants jusqu'à 18 ans ; à cet

âge, il les rendait à leurs familles; ces jeunes gens par-

faitement instruits dans la foi devenaient alors les apôtres

de leurs tribus. Ensuite il réunit autour de cet établisse-

ment tous les indiens convertis qui voulurent s'y fixer
;

ils y bâtirent une église remarquable.

Cette réduction était un modèle : le père Fauque en
établit une semblable au fort de VOyapock, Pendant ce

temps le père d'Ayma établissait celle de Saint-Paul
avec les Pirions ; le P. Caranave convertissait les Galibià

répandus sur la côte ; de Kourou à Sinnamari le père

Fourré baptisait les Palikours ; le père à*Autilhac, les

Tocoyens, les Meaurious'ei les Marones.

En 1738 arrivaient les sœurs de Saint-Paul de

Chartres. Elles furent attachées à l'hôpital militaire ré-

cemment créé. Mais la guerre vint ruiner la chrétienté

de VOyapock. Les missionnaires étaient occupés à la fon-

dation d'une autre réduction au confluent de Gamopi,

lorsqu'on 1744, un corsaire anglo-américain vint dé-

truire Saint 'Pierre et disperser les indiens. L'église fut

brûlée et le père Fauque fait prisonnier ne fut rendu à sa

mission que moyennant rançon.

Le père Fauque ne se contenta pas d'être l'apôtre des

indiens, il fut encore celui des nègres marrons ou fugitifs.

Il obtint l'amnistie de leurs fautes et en ramena un grand

nombre à Cayenne.

Avec la suppression des jésuites furent arrêtées les

missions de la Guyane ainsi que celles du Brésil et des,

autres colonies européennes. Alors la réputation juste-
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ment acquise des pères du Saint-Esprit engagea le gou-

vernement français à en charger cette société. Elle prit

l'engagement d'y entretenir un préfet apostolique et 20

missionnaires. Les deux premiers qui partirent furent

MM. Bertout et de Glicourt. A la demande de Louis XVI,

4 ex-jésuites portugais parlant la langue indienne furent

envoyés à Cayenne par la Propagande pour reprendre les

missions des sauvages. Les Pères du Saint-Esprit conti-

nuèrent avec succès les œuvres des jésuites. Le dévoue-

ment et l'esprit apostolique qu'ils déployèrent leur attira

les plus grands éloges de la part des gouverneurs. Mais

cette société ayant été supprimée en 1792, les missions de

la Guyane furent par conséquent détruites. Cet état de

choses dura jusqu'à l'époque de son rétablissement. En
1816, \\ ne restait plus à la Guyane qu'un seul prêtre

pour 14 paroisses. Une seule église avait été épargnée,

encore tombait-elle en ruines. Aussi les nouveaux mis-

sionnaires du Saint-Esprit, revenus dans la mission,

eurent-ils un travail immense à, faire, pour réparer les

ruines morales et matérielles accumulées depuis la révo-

lution. Malgré des difficultés de toute nature, ils ont

réussi. Après eux sont revenus les jésuites en qualité

d'aumôniers des pénitenciers français. Aujourd'hui les

établissements de la mission sont au nombre de trois :

1» Une paroisse à Cayenne ; 2° un collège dans la

même ville; 3'.!/ana, paroisse, hôpital des lépreux de

l'Accaronany; 4" Quatorze paroisses desservies par les

prêtres sortis du séminaire du Saint-Esprit.

Les pères jésuites sont chargés des ^pénitenciers, mais

ces établissements vont être réduits à cinq.

Des écoles primaires de garçons et de filles sont établies

dans chaque paroisse ; elles sont dirigées par les frères

français de Ldmenais et les sœurs de Saint-Joseph

de Cluny et de Saint-Paul de Chartres. Celles-ci

sont chargées, en outre, des hôpitaux de la colonie et
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des pénitenciers. On y compte actuellement 80 sœurs.
Les établissements de la Mana ont été créés par

madame Javouhey, fondatrice et supérieure générale de
la congrégation des sœurs de Saint-Joseph de Cluny. Cette
vénérable sœur proposa au gouvernement de continuer
la colonisation de cette partie de la Guyane et de fonder
sur les bords de cette rivière des orphelinats pour les

enfants trouvés. Son plan ayant été approuvé, elle vint
s'y installer en août 1828 avec 36 sœurs et 39 cultivateurs.
L'élève des bestiaux, l'exploitation des forôis furent les

principales occupations des nouveaux colons. Quant à la

culture, on se borna à cultiver les plantes nécessaires à
la vie. Mais en 4831 expira l'engagement des Français; ils

quittèrent l'établissement. Malgré ces contre-temps, la
sœur Javouhey put tenir ses engagements. En 1835, elle

demanda que les nègres libérés lui fussent confiés. Alors
550 noirs vinrent s'installer à la Mana. L'établissement
des sœurs est devenu un village très-prospère.

Chaque année le préfet apostolique envoie quelques
missionnaires de la congrégation visiter les tribus de l'in-

térieur, dont plusieurs sont chrétiennes. A l'époque
d'usage, ces indiens apportent leurs enfants au lieu con-
venu, le missionnaire les baptise -et ils se retirent dans
leurs solitudes. Il serait à désirer que les missionnaires
puissent former dans les hautes terres un établissement
central agricole et industriel semblable à ceux de Saint-

Joseph de N'gazobil en Sénégambie et de Bagamoyo au
Zanguebar. C'est le seul et unique moyen de changer
insensiblement les sauvages en population civilisée et de
substituer des villages agricoles aux tribus vagabondes et

pillardes.

En outre, les pères du Saint-Esprit et de l'Immaculé-
Cœur de Marie vont égabment évangéliser tous les ans
les nègres marrons échappés de la Guyane hollandaise.

Ces nègres forment deux groupes distincts : les bonis et
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les &05cM5, habitants des bois ; ils vivent sur les bords du

Maroni.

Les' indiens de la Guyane sont intelligents et adroits ;

rindolence causée par le climat et le souvenir des mauvais

traitements qu'on leur a fait endurer, sont Is principaux

obstacles à leur civilisation.

Les Galibis, les Oyampis, les Aravaques appartiennent

à la môme famille : leur type est assez beau. Ils habitent

les rives du Berbèce et du Surinam. Ils ont pour ennemis

acharnés les CabreSy anthropophages des plaines de VOré-

noque.

Les Waraons vivent dans des carbets suspendus aux

arbres des forêts inondées de l'embouchure de ce fleuve.

La langue des Galibis, parlée dans la plupart des tribus

guyanîtises, est une branche de la grande langue générale

des Guaranis ou Tupis du Brésil. Ces peuples appartiennent

à la même famille.

Les Galibis ne sont autres que les Caraïbes das Antilles.

Cette tribu est nomade : elle parcourt incessamment les

rives de tous les cours d'eau qui coulent depuis l'Orénoque

jusqu'à l'Amazone, et depuis les plages de l'Océan jusqu'au

rio Branco (rivière blanche), affluent du rio Negro (rivière

noire), tributaire de l'Amazone. Ils semblent former une

tribu sainte, mère des nations brésiliennes. On rencontre

au milieu des tribus de l'Amazone des Caraïbes solitaires

(pages), ils y remplissent les fonctions de prêtres, sorciers

et médecins : c'est un privilège qui n'appartient qu'à eux

seuls. Il leur assure le respect et la vénération des autres

sauvages.

ARTICLE II

Brésil.

Colonie portugaise découverte en 1500 par Pédralvez

Cabrai f devenu empire brésilien en 1808, le Brésil a été

évangélisé par les franciscains, les carmes, les pères de
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Brésil a été

es pères de

la Merci, les philippins, les jésuites et les capudns. Pen-

dant que le père Vieira ouvrait l'Amazone aux Portugais,

tenus en échec pendant 20 ans par les Neengahybas ; les

pères Benlo, Amedei et Couto leur donnaient l'île de

Marahao occupée par les Hollandais. Pour récompense

de ces services, les jésuites demandèrent au '*'oi l'abolition

de Vesdavage des indiens, exportés par les marchands

d'esclaves jusque dans les colonies portugaises d'Afrique

et de l'Inde. En un mot, depuis les bords de l'Orénoque

jusqu'aux rives du Paraguay ; en Bolivie, au Pérou, dans

la Nouvelle-Grenade, au Venezuela, ainsi qu'au Chili ; dans

toute l'Amérique du Sud, la Compagnie de Jésus civilisa

la plupart des indiens. Ses missionnaires furent leurs pro-

tecteurs et leurs défenseurs contre la rapacité des aven-

turiers ainsi que des marchands d'esclaves. Ils fondèrent

des réductions ou aidées ; elles devinrent successivement

des villages et des bourgs qui se sont transformés en villes

(villas) et en cités (cidades) ou grandes villes. Il faut

remarquer un fait que l'on oublie trop souvent, c'est que

les populations des anciennes colonies espagnoles et por-

tugaises ont pour base les tribus sauvages, christianisées,

civilisées et unies à l'élément étranger. Or cet élément y
est entré pour une faible partie. Par conséquent, les Bré-

siliens, les Péruviens, les Boliviens, et tous les autres

peuples formés avec les débris de ces anciennes colonies,

ne sont en majorité que des indiens transformés et civi-

lisés par le christianisme. Beaucoup de tribus, autrefois

puissantes, ont disparu : c'est là qu'il faut en chercher

les descendants qui ont été fusionnés avec les conquérants.

C'est pourquoi, s'il existe encore des tribus sauvages, il

faut en voir la cause dans la suppression des missionnaires

et l'injuste déflance des gouvernements à leur égard. Que
le gouvernement brésilien appelle les niissiounalres sur

son territoire, qu'il leur laisse toute liberté d'action, en

peu d'années il n'y aura plus de sauvages dans ses riches
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provinces ; le Brésil comptera des déserts de moins ; et

des cultures, des établissements industriels, des institu-

tions pour l'enseignement à tous les degrés de plus. C40

qui a été fait avec succès, à une époque où les moyens

d'action étaient très-rcstreints, ne peut-il pas être exécuté

à la nôtre où ils sont si multipliés !

En 1634, les capucins français viennent s'établir à Per-

nambuco : ils fournissent aux Portugais les moyens de

reprendre cette ville aux Hollandais : pour les récompen-

ser de ce service, le roi de Portugal leur donne une mai-

son dans cette ville et une autre à Rio-de-Janeiro. De ces

deux centres ils coopérèrent aussi à la christianisation des

sauvages. Aujourd'hui, ces religieux possèdent encore les

mômes établissements ; ils sont chargés des missions in-

diennes<du Brésil. La plupart de leurs missionnaires sont

italiens ; il y a parmi eux quelques pères Irançais.

Sur l'île, dans la province de Sainte Catherine et àPer-

nambuco, les jésuites espagnols ont fondé plusieurs

établissements : ils y ont des collèges florissants, ainsi

que des missions pour les colonies allemandes et les in-

diens de ces deux provinces.

Comme nous l'avons dit plus haut, la France n'a pas

de missions proprement dites au Brésil. Elle n'a que

quelques maisons confiées aux lazaristes qui desservent

les établissements des filles de la Charité, tels que pen-

sionnats, orphelinats et hôpitaux : 1" Rio-de-Janeiro, hô-

pital de la sainte maison de la Miséricorde (Santa-Casa

da Misericordia) ;
2° Bahia, grand et petit séminaire ;

3" PernambucOy séminaire ;
4" Marianna, dans la pro-

vince des Mines générales (Minas g^raes) , maison de

sœurs, petit et grand séminaire de Caraça ; 5» Campo-
bello (belle prairie), dans la province de Minas sur les

bnrrls du rin Yavdaia (v\v\hv(\ Varto^ affluonf rin r^în

Grande : collège, établissement agricole.
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ARTICLE m
(Druguay, Plata, Chili, Pérou. Nouvelle-Grenade).

I. Uruguay. -- Montevideo : 1° lazaristes: maisons do
filles de la Charité ;

2» missionnaires do la société fran-
çaise du Sacré-Cœur, établis à Bétharanne, prèsBayonne:
1° collège

;
2o école ;

3° mission pour les Basques français
établis en grand nombre sur le territoire de celte répu-
blique.

II. Plata, ou république Argentine. — Buenos-Ayres.
1° Missionnaires de Bétharanne. 1» Collège de San-José
(Saint-Joseph) qui a 200 pensionnaires

;
2» missions pour

les Basques et les Argentins : 20 missionnaires
;

3" laza-
ristes : trois hôpitaux et écoles des filles de la Charité.
En outre, il y a dans cette république des jésuites es-

pagnols qui dirigent un collège important et des missions;
des capucins italiens pour Tévangélisation des sauvages

;

des sœurs italiennes, dites filles de Marie, qui ont plu-
sieurs pensionnats renommés ainsi qu'à Montevideo ; et

les sœurs irlandaises de la Miséricorde
; elles dirigent

également des écoles et des pensionnats pour les filles de
leurs compatriotes.

III. Chili. — Santiago et Valparaiso. 1» Lazaristes :

hôpitaux et établissements des filles de la Charité ;
2'> pic-

pussiens : procure des missions de la Polynésie; pen-
sionnat et maison des sœurs françaises de l'Adoration
perpétuelle du Saint-Sacrement.

Lescapucins italiens sont chargés des missions indiennes.
IV. Pérou. '— Lima. 1° Lazaristes : établissements des

filles de la Charité ;
2« picpussiens : pensionnat des sœurs

françaises de l'Adoration perpétuelle.

V. Nouvelle-Grenade. — Santa-Fé-de-Bogota. Laza-
ristes : établissements des filles de la Charité.

En outre, les capucins et les jésuites sont chargés de
la plupart des missions indiennes de l'Amérique du Sud.
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CHAPITRE PREMIER

,

NOTIONS GÉNÉRALES.

L'Océanie, cinquième partie du monde, s'étend depuis

•le 91® degré de longitude est jusqu'au 105» de longitude

ouest, entre les 35o de latitude nord et 56" de latitude

sud, sur une longueur de ^74^ Elle est plus étroite à l'est

qu'à l'ouest.
"""

On divise l'Océanie en trois régions d'archipels et de

groupes :

1» A l'ouest, la Malaisie ou Notasie ;
2° au centre, la

Mélanésie ; 'd* h l'est, la Polynésie et la Micronésie, ou

Polynésie.

Cet Océan produit de nombreux madrépores et corauT

habités par les zoophytes. Ces animaux construisent leur

demeure sur les sommets des chaînes sous-marines qui

forment des digues ainsi que des lignes de récifs dange-

reux^ autour des îles. Les parties basses de celles-ci sont

d'origine madréporique ; elles enveloppent ordinaire-

ment un noyau basaltique soulevé au-dessus des eaux par

l'action volcanique.

Les îles de l'Océanie sont en général très-fertileà; l'arbre
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à pHn, cette ressource des populations, y croît presque
partout, ainsi que le cocotier, In canne il sucre et une
foule de vég<^taux de la zone intertropicalo. Les mers sont
remplies d'excellants poissons, de tortues, et do coquilles

à nacre.

La population se divise en deux familles bien distinctes,

une famille blanche ou polynésienne et une famille noire

ou mélanésienne. A la première appartiennent les natu-

rels do Tahiti, destles Marquises, de l'archîpcl des Amis,
de l'île de Pâques et de la Nouvelle-Zélande et des Sand-
wich.

Les habitants des autres archipels appartiennent à la

famille mélanésienne.

lies insulaires de la Polynésie sont un prolongement du
rameau malayo-polynésien de la race jaune.

Ils sont arrivés en Océanie par les îles de la Sonde, les

Philippines, les Marir.nnes, etc. Ils présentent, comme
les autres variétés humaines, des nuances plus ou moins
claires, selon le degré de lati-tudedeleur lieu d'habitation.

La communauté d'origine de ces Océaniens est du reste

indiquée par leur langue. Sauf quelques mots introduits

par la nouveauté des productions et modifiés par la pro-

nonciation de certainefy consonnes, elle est la même dans
tous les archipels. Les Polynésiens ne connaissent pas la

polygamie, mais admettent le divorce. * ''''

Là variété noire océanienne est d'origine africaine. En
effet, si l'on suit la marche des peuples de l'Afrique, on
retrouve des noirs dans les provinces et dans les mon-
tagnes méridionales de l'Inde, de l'Indo-Chine, aux îles

Andaman. On les voit à l'état sauvage, dans les mon
tagnes des îles de la mer de Chine, à Haï-nan, Pormose,
an milieu des îles de la Malaisie, aux Philippines et aux
Mariannes. Ces tribrs sont entourées do la population

jaune ou malaise qui les a refoulées dans les montagnes
en s'établissant dans les plaines.
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Ces noirs océaniens ou mélanésiens arriveront proba-

blemeiU avant 'es Malais en Océanie. Lom peau est cou-

leur do suie, leurs cheveux sont frisés ou crépus. Leur

caractère est plus vif que celui des Polynésiens et beau-

coup plus défiant. On rencontre du reste égulomont parmi

eux des mélanges nombreux des deux familles. Leur

société est plus barbare ; leurs mœurs sont féroces et

sauvages. En général, les Mélanésiens ne forment que

dos poup] des sans corps do nation et adonnées à l'an-

thropophagie.

L'Aastraue, la Nouvelle-Guinée, la Nouvelle-Bretagne,

la Nouvelle-Irlande, la Nouvelle-Calédonie, les Carolines,

les îles des Larrons sont peuplées par cette race. Sa

langue n'a aucun point de contact avec celle des autres

Océaniens ; ses idiomes diffèrent même beaucoup entre

eux.

Parmi les usages océaniens, il faut citer celui du kava,

espèce de liqueur faite au moyen de la mastication ;
elle

a beaucoup d'analogie avec le bétel et l'arak des indiens,

ainsi qu'avec le caouïn des tiibus de l'Amérique du Sud.

Le polythéisme ou une idolâtrie grossière sont les re-

ligions de ces insulaires. Ils admettent, il est vrai, un

Dieu suprême qui a engendré des dieux inférieurs ou

génies tutélaires ; ceux-ci à leur tour ont produit les dif-

férentes parties du monde. Au-dessous d'eux sont des

dieux de troisième ordre parmi lesquels se trouve le

mauvais génie, l'esprit méchant qu'il faut apaiser à tout

r>rii. En conséquence, ils leur offrent des sacrifices hu-

mains consacrés par l'anthropophagie. Ils appellent Moraï

les longues cases qn^* leur servent de temples. Tout être,

tout objet réservé , ost déclaré publiquement sacré
,

tabou : celui qui viole la tabou encourt la peine de

mort. Des prêtres de plusieurs ordres offrent des sacri-

fices, rendent des oracles et font métier de sorcellerie.

Les Portugais occupèrent les premiers la partie malaise
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de l'Océanie. Ue 1511 à 1515 ils s'établirent à Java y h
TimoTfSabrao, etc. Avec eux les dominicains y prêchèrent
révangil.e. Timor devint bientôt un évôché de 100,000 ca-

tholiques. De là ils se répandirpnt dnns toutes les Mo-
luques, les Célèbes et autres îles voisines. En môme temps
arrivaient les Espagnols ; en 155? ils prenaient posses-

sion do Zébu, la principale des îles Philippines, et bientôt

cet archipel contenait un archevôohe, celui de Manille^

et trois évôchés suffragants. Le nombre des catholiques

s'éleva bientôt à 3 millions. Lcr dominicains, les francis-

cams et les jésuites espagnols y convertirent une grande
partie des indigènes. Les Portugais, bientôt relancés dans

leurs établissements de Java par les Hollandais, se con-

centrèrent sur les autres îles , telles que Flores et Timor,

etc., dont la population tout entière se convertit à la

voix des dominicains. Les documents qui intéressent

cette mission ont été brûlés dans un incendie en 1818.

En 1668, le jésuite Sanvitores débarquait aux Ma-
riannes, avec quelques-uns de ses confrères. Plusieurs

de ces missionnaires furent tués par ' indigènes ; les

autres regagnèrent Manille. Ils ne tardèrent pas à revenir

dans ces îles érigées en vicariat apostolique de Guajam.

Aujourd'hui, il s'y trouve au moins 30,000 catholiques et

500,000 sauvages. Des Mariannes, leT jésuites tentèrent

d'évangéliser l'archipel des Garolines. En 1710, le père

Duberron se faisait débarquer avec deux autres mission-

naires sur la côte des îles Pelcw. Des circonsitnces for-

tuites ayant forcé le navire à gagner le large, ils furent

massacrés et mangés. Une tempête engloutit un navire

avec le père Serrano envoyés à leur recherche. Quelques

années plus tard, de 1722 à 1732, le père Canto'a et plu-

sieurs de ses compères arrivèrent aux Garolines, ils eurent

le môme sort que Duberron.

Les Hollandais, installés à Java, proscrivirent le catho-

licisme comme à Geylan. Ils ne devinrent plus tolérants
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qu'en 1808, sous le règne du roi Louis. En conséquence,

ils permirent k quelques missionnaires d'y vivre miséra-

blement. A cotte époque, Batavia, contenant 2,000 ca-

tholiques, fut érigée en préfecture apostolique par le pape

Grégoire XVI. En 1850, elle avait 5,070 fidèles. En
1801, Pie IX l'érigeait en vicariat apostolique. Au 1" jan-

vier 1867, les catholiques y étaient au nombre de 23,553.

Ce ne fut, toutefois, qu'après 1820, que le catholicisme

fut introduit dans la Polynésie aux îles Sandwich. Des

circonstances particulières y appelèrent les missionnaires

des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie dits picpussiens.

En 1826, le Saint-Siège érigeait cette partie de l'Océanie

en préfecture apostolique. Deux ans après, en 1828, à la

demande de M. de Solages, ;jréîei apostolique de Bour-

bon, il la divisait en deux préfectures, l'une de l'Océanie

septentrionale qui est la précédente, l'autre, de VOcéanie

méridionale. Elle resta d'abord sous la juridiction de

M. de Solages. La révolution de 1830 empôcha de donner

suite à ce projet. Alors le Saint-Siège créa le vicariat

apostolique oriental qui resta confié aux picpussiens. L©
160e méridien Est de Paris jusqu'au tropique du capri-

corne lui fut donné pour limite ; les autres îles demeu-

rèrent sous la juridiction de M. de Solages jusqu'en 1833

En cette année, le vicariat oriental était partagé en deux

préfectures^ celle du nord et celle du midi. En 1836,

l'Océanie occidentale était distraite de ces deux vicariats

et confiée aux missionnaires Maristes dont la maison-

mère est établie à Lyon. Ce vicariat contenait la Nouvelle-

Zélande, la Nouvelle-Calédonie, les Nouvelles-Hébrides, la

Nouvelle-Guinée, les archipels de Tonga, de Samoa, de

Viti, de Salomon et des Carolines. En 1842, les besoins

de la mission nécessitaient une nouvelle division, alors le

Saint-Siège créait le vicariat de l'Océanie centrale formé

avec une pariie du précédent. Il lui assignait pour limites

au nord l'équateur, au sud le tropique du capricorne, à



)iiséquence,

vre miséra-

t 2,000 ca-

! pur le pape

fidèles. Eu
. Au 1" jan-

e de 23,553.

catholicisme

ndwich. Des

lissionnaires

picpussiens.

de rOcéaiiie

n 1828, à la

16 de Bour-

de ïOcéanie

de VOcéanie

ridiciion de

la de donner

a le vicariat

ipussiens. Le

ue du capri-

îles demeu-

squ'en 4833

tagé en deux

li. En 4836,

eux vicariats

. la maison-

. la Nouvelle-

-Hébrides, la

e Samoa, de

, les besoins

sion, alors le

Il traie formé

pour limites

apricorne, à

LES MISSIONS CATnOLigUES FRANÇAISES. 495

l'est et à l'ouest le 460« méridien oriental de Paris. Doux
années après, en 4844, était érigé le vicariat de la Méla-
nésie et de la Micronésie, restés unis jusqu'à nos jours.
Le premier s'étend du 425" au 4G0e de longitude est et de
l'équateur au 42" latitude nord. Il comprend la Nouvelle-
Guinée, la Nouvelle-Bretagne, le Nouvel - Hanovre, la

Nouvelle-Irlande, l'Amirauté, Timor-Lant, Arrou, Wai-
giou, la Lousiade et les Salomon. Le deuxième a pour
limites au nord le IS*» de latitude; au sud l'équateur ; à
l'est le 480« de longitude et à l'ouest le 125'' do longitude
orientale. Ses principales îles sont : les Carolines, les

Marshall et les Gilbert. Ces deux vicariats, d'abord desser-
vis par \&s maristes, ont été confiés, en 4852, par la

Propagande, aux missionnaires italiens des missions étran^
gères de Milan.

Une nouvelle subdivision du vicariat central fut faite

en 4847 en faveur de la Nouvelle-Calédonie, qui prit le

nom de vicariat de la Nouvelle-Calédonie; les Nouvelles-
Hébrides et les îles Loyalty lui furent adjointes. Les
maristes continuèrent d'en être chargés. A l'avènement
de Pie IX, il y avait en Océanie quatre vicariats aposto-
liques

; en 4861, il y en avait huit, Batavia, la Mélanésie,

les Marquises, TOcûanie centrale, l'archipel des Naviga-

teurs, Sandwich, Taïti et l'Australie.

En 1846, les bénédictins espagnols allèrent s'établir

dans les déserts de l'Australie. ïîs y ont construit deux
monastères, l'un, Nouvelle-Murcie, près de Perth, et

l'autre, Nouveaii-Subiaco, en 1869, près du port Victoria.

Ces établissements sont devenus des paroisses d'indigènes.

Elles ont leurs écoles et toutes leurs œuvres catholiques.

Ces sauvages, réputés pour être au plus bas degré de

l'échelle humaine et les cousins-germains des singes, ont

ai)[)ris à Hre, à écrire, à vivre ^ hommes civilisés, à cul-

tiver la terre, etc. Les bénédicuns ont changé ces déserts

en campagnes riantes ; ils y ont introduit la vigne,
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l'olivier, le figuier, le pécher et autres arbres à fruit. 11 y

a dix ans, plus de 80,000 pieds de vigne y étaient en

rapport.

Aujourd'hui, l'Australie, peuplée chaque jour davan-

tage par l'émigration irlandaise, possède $i(V sièges épis-

copaux.

Les jésuites y ont formé de nombreux établissements.

Les augustins f^-ançais de l'Assomption sont établis dans

là \i\le de Perth.

En ce moment, TOcéanie compte donc en dehors des

possessions portugaises, espagnoles et hollandaises^ quinze

évôchés et vicariats apostoliques, dont 6 évêchés titulaires

en Australie, 3 en Nouvelle-Zélande, et une préfecture

apostolique. Sa population est évaluée à 20 millions

d'âmes au moins.
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CHAPITRE If

MISSIONS DE LA SOCIÉTÉ DHS SAGRÉS-GŒUBS OU PICPUSSJENS.

La congrégation des Sacrés - Cœurs de Jésus et de
Marie est chargée de trois vicariats apostoliques de
1 Océanie occidentale. Ceux des îles Sandwich ou Hawaï

.,
'

rj,'!.
^/^q"i«««' de Mangareva (îles Gambier) et des

lies Taïti et Tuamotou.
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ARTICLE I

Vicariat apostolique de l'archipel Sandwich.

Aperçu, en 1542, par le navigateur espagnol Gaétan,
qui lui donna le nom d'îles des Hois, l'archipel d'Hawaï
a été reconnu pa. le capitaine Cook qui fut tué par les
insulaires en 1777. Cet intrépide explorateur l'appela
Sandwich en l'honneur du premier lord de l'amirauté
anglaise. Cet archipel se compose de onze îles, dont cinq
grandes, trois petites et trois rochers déserts. Le sol de
leurs régions basses est formé d'un tuf volcanique qui
recouvre des calcaires madréporiques assez poreux pour
filtrer 1 eau de la mer. Si l'on creuse à quelques mètres
de profondeur, on trouve la nappe d'eau qui monte ou
descend selon le mouvement de la marée. Leur popula-
tion appartient à la famille malayo-polynésienne , les
Hommes et les femmes y sont grands et portés à un
v.„„x.xipuiiii, piccuce ,- mais lis sont jjien moins beaux que
les Tahitiens. Elle tend à disparaître

; en effet, lors du
28
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passage de Cook, en 1777, elle s'élevait à 300,000 âmes;

sous la régente Kaku-manu, vers 1820, elle était tombée

à 150,000 ; en 1836, elle n'était plus que de 108,000 et en

1854,' il ne restait que 70,000 indigènes. Cette diminution

sans exemple est attribuée aux maladies et aux vices

introduits dans l'Océanie pas les Européens. Encore

quelques années et il n'y aura plus aux Sandwich que des

colons étrangers. Les Hawaïens n'atteignent pas un grand

âge, à soixante ans ils sont dans la décrépitude. Cependant

leur climat est sain et salubre, il n'y pleut que pendant

quatre mois.

Avant l'arrivée des Européens, les Hawaïens avaient

une certaine industrie, ils construisaient des grandes

pirogues doubles qui atteignent jusqu'à 30 mètres de

longueur et ils n'employaient pour ce travail que des

instruments en pierre dure. i, .

Ce peuple enjoué se livre facilement aux danses et aux

chants. Sa langue douce et harmonieuse est plus articu-

lée que celle de Tahiti et moins gutturale que le dialecte

de la Nouvelle-Zélande.

D'après leurs usages, les parents avaient droit de vie et

do mort sur leurs enfants. Lorsqu'ils voulaient s'en dé-

barrasser, ils les jetaient aux requins qu'ils honoraient

comme des dieux.

Il y a cinquante ans, cet archipel était encore gou-

verné par une série de petits rois, chefs de districts appe-

lés ariis. C'est le roi Kama-mea I qui en unifia toutes les

îles sous son sceptre. Pour affermir son pouvoir, il se mit

sous la protection du gouvernement anglais. Alors, les

îles d'Hawaï devinrent le point de relâche de tous les balei-

niers anglais et américains. En 1794, les Russes tentèrent

de s'emparer de l'une d'elles ; mais l'amiral Kotzbue fut

obligé de désavouer les aventuriers qui avaient fait ce

Coup ae raam. Aama-mcu, rcgua uc iio< a ju-u-. kjuu,-

son règne les ministres protestants ^inrent s'établir aux
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Sandwich. Il mourut on 1818 et laissa le trône à son fils

Hiho.Hiho qui prit le nom de Kama-mea IL En cette an-
néela frégate française 1' [/"rame commandée par Freycinet
arriva devant lionolnlu. Alors le roi avait pour secrétaire
un jeune français de la Gascogne, nommé Rives, qui avait
été mousse. Il en profita pour demander au commandant
français d'apaiser ses sujets mécontents : il réussit. Or,
VUranie avait pour aumônier M. de Quelen, neveu de
l'archevêque de Paris. Ce prêtre fut l'instrument de la
Providence pour jeter les premières semences du catho-
licisme dans l'archipel ; il baptisa le premier ministre
Karaï-Mokou et le gouverneur Boki. L'impulsion vers la

civilisation était donnée : Kama-mea abolit l'idolâtrie

avec les sacrifices humains, et le tabou. Cette mesure
ayant provoqué quelques soulèvements, le roi se décida à
aller lui-môme implorer l'appui du roi d'Angleterre. Il

vint mourir à Londres, et Rives, son secrétaire, rentra en
France. Il eut pour succesieur en 1824 son frère cadet,

âgé de dix ans, et Karaï-Mokou fut nommé régent.

Pendant ces derniers événements, Rives cherchait à
envoyer des missionnaires catholiques aux Hawaïens. Il

se mit en rapport avec M. Condrin, supérieur de la société
des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie, dits picpussiens,
et le Saint-Siège érigea cette partie de l'Océanie en pré-
fecture apostolique. Les picpussiens en furent chargés.
M. Bachelot, préfet apostolique, se rendit aux Sandwich
en 1825 avec deux missionnaires et trois frères. Ils s'y

trouvèrent en face d'une persécution acharnée : leurs
néophytes furen* en butte à toutes les vexations

; et,

en 1831, les missionnaires enlevés étaient jetés sur les

côtes alors désertes do la Californie, avec 2 bouteilles

d'eau pour toute provision. M. Bachelot mourut de mi-
sère. Cependant la Providence veillait. Elle envoya la

frégate française VÂrtemise, commandant Laplace, qui
exigea leur rappel. Les survivants revinrent donc dans
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leur mission, mais pour être exilés de nouveau. Un traité

conclu entre le royaume d'Hawaï et la France leur permit

d'y rentrer en 4840. Enfin Mgr Rouchouze, évoque de

Nilopolis, vicaire apostolique, débarqua à Honolulu avec

3 prêtres. Les méthodistes recommencèrent l«urs per-

sécutions. Leurs calomnies répétées sans cesse produi-

sirent leur effet ; les catholiques furent frappés d'os-

tracisme. Le peuple, ameuté contre eux, incendia les

églises et les écoles ; leurs enfants furent traînés de force

aux écoles méthodistes.

Pendant Cu temps, les missionnaires étaient dans la plus

grande des misères. Pour comble d'épreuves, le navire

l'Arche d'alliance, capitaine Marceau, qui portait aux

Sandwich 35 prêtres, frères et sœurs [de l'Adoration per-

pétuelle du Très-Saint Sacrement sombra en doublant

le cap Horn. Humainement c'était la ruine de la mission.

Malgré ces malheurs, elle fit de nouveaux progrès. En

1843, 2328 naturels recevaient le baptême, une église

était construite à Honolulu sous le vocable de Notre-

Dame de la Paix. Quelque temps après, les missionnaires

ouvraient un collège et construisaient chaque année de

nouvelles églises et chapelles sur les différentes îles de

l'archipel.

Mgr Rouchouze étant mort en 1846, Mgr Maigret,

évêque d'Amata, lui succéda. C'était l'un des trois pre-

miers apôtres des Sandwich. De 1840 à 1856, 27,000 Ha-

waïens embrassèrent le catholicisme. C'était sous le règne

de Kama-mea IV.

Aujourd'hui, le vicariat apostolique de l'Océanie occi-

dentale s'étend entre l'Amérique et le 169» de lon;itude

occidentale jusqu'à l'équateur qui lui sert de limite au

sud. Il se compose des îles habitées de Taraï-Nihlau,

Oahu, Mawi, Hawaï, Molokaï, Lanaï, Kahulani.

1° Oahu. Cette île est r'avauL-deruière au nord-ouest.

Sa beauté et sa fertilité lui ont fait donner le nom de

r '-•Ni
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Jardin de l'archipel. Sur sa côte occidentale se trouve
Honolulu, capitale du royaume, ville de 8,000 âmes.
Résidence de l'cvôque, une belle église, un collège et des
écoles

; celles des filles sont dirigées par les sœurs de
l'Adoration perpétuelle. Sur la côte opposée sont les ré-
sidences de Mokapii et de Kalilu; 2» Taraï-, à 106 kilo-
mètres dans l'ouest-nord-ouest de la précédente, elle est
moins fertile, mais son aspect est charmant. Elle a
48 kilomètres ;de diamètre. Résidence, église, écoles à
Molooa et à Kailua

;
3o Mawi, entre Molohaï et Hawaï,

partie méridionale. Résidence : les églises et les écoles
sont à Lakaina, sur la côte occidentale, et à Walihu, sur
la côte opposée ;

4o Haivaï, la plus grande et la plus
méridionale des îles de l'c>rchipel. Elle a 136 kilomètres
de longueur sur 108 de largeur et en mesure 385 de cir-

conférence. Elle renferme deux volcans en pleine activité:

le Kireau-ea, ancien dieu, nommé Peléy sur le flanc de
la montagne Mouna-roa

; le petit Kireau-ea dont les cre-

vasses vomissent des flammes, et le Pouna-hoa, au sud.

Ces volcans soumettent Hawaï à des modifications con-
tinuelles. D'un côté, des coulées immenses de laves ont
formé, en 1800, le promontoire septentrional qui s'avance

à 4 kilomètres dans la mer; de l'autre, ils ont détaché des
fractions de montagnes disparues dans les flots.

C'est à Hawaï, sur la plage de Waï-akea, que le capi-

taine Cook a été tué en 1777.

Résidences : églises et écoles. Kailm à l'ouest ; Waia-
lua à l'est ; Kohala au nord.

Le vicariat des Sandwich est administré par un évêque,
25 missionnaires, 15 frères et 25 religieuses pour les

écoles. Il renferme 20 églises, 70 chapelles, 1 collège et

70 écoles. Les catholiques y sont plus de 30,000 ; il se

fait en moyenne 800 conversions par an.
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ARTICLE II

Vicariat apostolique des îles de la Société ou Taïti, de Tarcliipel

Pomotou ou Tuamotou, et des îles Gambier et de Pâques. —
Gouvernenient du protectorat français.

§ I. îlet de la SociéU.

Le groupe de Taïti (O'tahiti) appelé encore lies de la

Société, est situé entre les 15- et 20° do latitude sud ;

les 150» et 157° de longitude ouest. Il se compose de H
îles placées dans la direction du nord-ouest au sud-est

;

ce sont: Maïtia, Tabou^imanou, Wahine, Baïatea, Tehaa,

Bora-Bora, Toubaï, Maupiti et l'île basse de Totoua-roa.

Taïti est la plus grande des groupes et ressemble à

un grand 8 couché vers le sud-est et se divise en deux

parties séparées par un isthme de 2,200 mètres de lon-

gueur dont l'élévation maximum au-dessus de la mer

n'en dépasse pas 14. C'est là que se trouve le fort Tara-

vao. La partie la plus petite forme la presqu'île de "aïa-

rabu, au centre de laqielle s'élève le iVm, piton de 1324

mètres d'altitude. Au milieu de la plus grande se dresse

l'Oarï, de 2064 mètres ; l'aiguille d'Orohena, de 2237, et

le Miao (diadème), qui en atteint 1239.

Autour des massifs volcaniques s'étend sur le littoral

une zone cultivable et très-fertile de 130 à 300 mètres de

largeur. Elle contient 23,000 hectares de bonnes terres

qui recouvre la formation madréporique. La superficie

totale de Taïti est de 104,213 hectares. Dans l'intérieur,

le sol s'élève successivement en terrasses ou cirques su-

perposés, coupés par des vallées. A 500 mètres d'altitude,

il y règne alternativement un brouillard ou des pluies

continuelles. A une dizaine de lieues de Papeete s'étend

le lac Vaihiria.

Les Anglais ont formé des cultures de café dans le dis-
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trict d'Atlmao sltné au sud-ouest de la grande tle ; elles

ont parfaitement réussi. Pour les cultiver, ils ont M\ ve-
nir 2,000 Chinois.

Les goyaviers, introduits par les Européens, nuisent
beaucoup à la culture. Ces arbres ont envahi presque
toutes les terres et les recouvrent d'épais fourrés sous
lesquels il ne pousse plus rien. C'est pourquoi Taïti n'a
pas de prairies naturelles. Parmi ses végétaux il faut
citer le bois de rose et le tamanous (kanophylium ino-
phyllum), arbre aux fieurs parfumées, dont le tronc, re-
cherché pour l'ébénisterie, mesure jusqu'à 2 mètres de
diamètre sur 10 h 15 de hauteur.
La population de Taïti disparaît insensiblement. En

1707, elle s'élevait à 16,000 âmes, nombre bien inférieitr

à celui qu'avait trouvé le capitaine Cook vingt ans aupa-
ravant. Les guerres intestines fréquentes d'une part, les

maladies et l'ivrognerie introduites par les Européens de
l'autre, la moissonnent à la fleur de l'âge. Cette belle race
enjouée, aimable, aux formes athlétiques et aux manières
séduisantes vantées par les navigateurs, tend donc à s'a-
néantir dans les vices les plus honteux.
Le catholicisme seul peut les sauver. Aujourd'hui cette

population n'atteint pas 8,000 âmes. Les métis issus d'Eu-
ropéens et de Taïtiennes forment une très-belle variété

;

mais il est à remarquer que la plupai», des jeunes mères
abandonnent leurs enfants à d'autres femmes plus âgées
qui regrettent, mais trop lard, d'en avoir fait autant.
Lorsque ces populations étaient adonnées à l'idolâtrie

et au cannibalisme, il y avait parmi elles une secte aux
mystères infâmes adonnée à tous les vices. Ces misérables
appelés araiois mettaient à mort tous leurs enfants

; ils

professaient le communisme le plu al^olu. ' '

Découverte en 1606 par le navigateur espagnol Ouiros.
qui l'appela Sagiltaria (Sagittaire), Taïti' ne fut visitée
que plus tard en 1767 par l'Anglais Wallis. Il s*eti fit faire

..IV"
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la cession. Un an après, le Français Bougainville y abor-

dait. Il en obtenait également l'hommage de la princi-

pale i^eino et revenait en Fr}»ncc émerveillé des charmes

de la population de Taïti. Il voulait la faire appeler Nou-

velle-Cythère. De 1669 à 677 Cook venait trois fois à

Taïti. En 1790 Vancouver s'y arrêtant nour la deuxième

fois trouvait déjà la race taïtienne dégénérée. C'est à cette

époque que comraen^-e l'unification du pouvoir. Le prin-

cipal chef Otun soumit insensiblement les autres petits

rois de l'archipel. Il changea son nom en celui de Po-

maré I" (nuit de la toux), parce qu'il avait pris un rhume

violent en guerroyant dans les montagnes. C'est le grand-

père de la reine actuelle. Sous Pomaré II, en 1797, arri-

vèrent les missionnaires protestants. Ce prince abolit l'i-

dolâtrie, les sacrifices humains et le tabou en 1820 ;
et,

avec l'aide des Anglais, il put réprimer les soulèvements

occasionnés par ces mesures civilisatrices. Mais malheu-

reusement, son peuple décimé par les guerres civiles s'a-

donna déplus en plus à l'ivrognerie. Leur vie se passait

dans des orgies eff'royables à la suite desquelles les

hommes s'entr'égorgeaient. Taïti n'était plus qu'un vaste

cabaret. Les Kanacs (naturels de l'Archipel), boivent pour

le plaisir de s'abrutir. A ce prince succéda Pomaré lll

en 1821. Il mourut en 1828, et sa sœur Aïmata devint

reine à l'âge de 14 ans. Elle prit le nom de Pomaré Va-

hina /K (femme Pomaré), et forma une espèce de chambre

élective en 1826. Pour faire équilibre aux Anglais qui

cherchaient à s'emparer de ses États, elle se mit sous la

protection de la France. L'amiral Dupetit-Thouarsm
prit en possession en 1842. Depuis ce temps le protecto-

rat français s'est étendu sur l'archipel Tuamotou, sur les

îles Gambier, les Marquises et Tonga tabou.

La première tentative de mission catholique fut faite à

Taïti eu 1774 par i liispagnoi nofiuoavu,. n y laiosa. ^-^xx^

imissionnaires qui furent obligés de se rembarquer pour
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Lima l'année suivante. Leur dévouement et leur abné-
gM,ion laissèrent des regrets et des souvenirs hono-
rables.

Jusqu'en 1841, aucun missionnaire catholique ne se
fixa dans l'île. En cette année M. Doumer et en 1845
M. Jaussen y établirent leur résidence. Malgré l'opposi-
tion des agents anglais, les missionnaires réussirent à se
faire ua noyau sérieux de catholiques. En 1848, M. Jaus-
sen éta-* nommé évêque d'Axières, vicaire apostolique de
cette partie de l'Océanie, et M. Doumer, évoque de Julio-
polis, devenait son coadjuteur. La mission se développa
et bientôt une paroisse catholique fut érigée à TaUi.

Établissements actuels :

i'^Papeete: capitale, petite ville de 2,000 âmes qui fait

le commerce de nacro, d'huile et d'oranges. Résidence
épiscopale, paroisse, écoles dirigées par 'es frères de
l'institut de Lamenais; écoles de filles, pensionnat et

hôpital tenus parles sœurs de Saint-Joseph ;2M/afl/?i7e;
3° Tautua

; 4» Mataiea ; 5" Aumaono ; Q" Popora ;
7° Paea; 8» Punaama; 9° Ative: chefs-lieux de disLicts
qui ont des résidences et des écoles ;

10° Mooera ou
Timeo, île en forme de cœur au nord-ouest de Taïti et à
peu près dans les mêmes conditions. Elle mesure 13,237
hectares de superficie, et est divisée en 10 districts. Sa
population se monte à 1270 habitants. Le café y a été in-

troduit avec succès.

Le personnel de la mission de . Taïti se compose de
2 évêques, 12 missionnaires, 8 frères instituteurs de La-
menais et 12 sœurs de Saint-Joseph.

§ II. Archipel Tuamotou.

Cet archipel situé à l'est de Taïti se compose de
79 petites îles boisées, peu élevées au-dessus de l'O-

céan. Ce sont des récifs de coraux, souvent en forme de
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cotifonno, «TiviroTinftTît un lac int^Honr. Qnfilqufis-imes

d'entro ellos ont dos passes qui pormettont anx embar(*.ft-

tîons ainsi qu'aux petits navires do pénétrer dans leurs

bassins.

Cet archipel s'étend sur une lon|>nonr de fîOO lieues de

l'cst-sud-est à l'onoMt-nord-Duest; il on a .'100 en longitude

sur 200 en latitude. Il est recouvert de fourrés do panda-

nus et d'une espèce de buis appelé miki-mild par les indi-

gènes. Depuis quelques années, d'après les conseHs des

missionnaires, ceux-ci ont planté une grande quantité de

cocotiers. La noix leur sert de nourriture, et ils on ex-

traient de l'huile. Ces insulaires sont venus de Taïti et des

îles Marquises. Sous le règne de Pomaré I, un certain

nombre de Taïtiens insurgésy ont 6t(' déportés. On éva-

lue leur^ nombre à 8,000.

L'Espagnol Benachoa, Cook, Bougainville et d'autres

navigateurs découvrirent et explorèrent successivement

les îles Tuamotoit. Mais, c'est surtout depuis 1842,

époque do l'établissement du protectorat français, qu'elles

ont été explorées, classées et organisées. Lors de l'arri-

vée des premiers missionnaires, ces insulaires étaient an-

thropopiidges. Aujourd'hui, la plupart d'entre eux sont

catholiques. Avec la religion, la civilisation et l'industrie

ont pénétré chez eux. Ils plongent jusqu'à des profon-

deurs de 20 et 30 mètres dans les lacs de leurs tles ainsi

que dans l'Océan, pour arracher les huîtres perlières au

sable des courants où elles se plaisent. Un plongeur en

rapporte de quinze à vingt-six par jour. En 1861, ils ont

vendu pour 100,000 francs de nacre. Ils font aussi de

l'huile de coco qui leur rapporte 50 francs par hectolitre.

Toutes ces denrées leur sont achetées par les négociants

de Taïti. Ceux-ci ont soin d'endetter continuellement ces

pauvres insulaires, condamnés ainsi à perpétuité auxtra-

vaux forcés de l'usure.

Le nom primitif de cet archipel était PomotoUj on lui
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a substitué celui do Tmmotou en 1851. Los délégués de
ces îles réclamèrent ce changement , près du gouverne,mon do Taïti, en alléguant que le vrai nom do l'archirel
o,i uamHou^qui sigiùlie tic, loinlahm, UinHu quo
1 autre veut diro //e*.yow;Am,"i'.

C^38t en 1836, que les premiers missionnaires do la so-ciaé do Picpus abordèrent sur ces île. peuplées alorsd anthrcpophayes. Après bien dos dimcuUés ils sont uar-

Z7'ïr
''"'''"' '" ^^^th^licisme une grande partie,

malgré les mormons accourus pour les rendre à la bar'

Deux prêtres sont chargés de cette mission intéres-
sante. Leurs occupations ne laissent pas d'ôtre pénibles
et dangereuses

;
il leur faut parcourir sur des pirogues

es labypnthes de cet archipel pour aller remplir les
fonctions sacerdotales auprès de leurs ouailles. Mais aumdieu de ces dangers ils ont de grandes consolations.
Quelquefois les populations catholiques traversent à la
nage des détroits de plusieurs lieues de largeur pour ve-
nir entendre la mesiso.

Les îles cathoHques sont : Anaa, Ilairoa, Fakarava
Faarana, Angatou. Hao ou Ileao, Vahiiohi, Tatumo Rai'
roia, Auura, Apataï et Naîupe. Cette dernière est entre-
tenue parla généreuse et intelligente piété de la duchesse
de Clermont-To7inerre. Souhaitons-lui beaucoup d'imita-
trices, et bien des popub^'ons abruties seront régénérées
et sauvées par le catholicisme. Ces îles possèdent plu-
sieurs chapelles. Les principales som des centres de pa-
roisse et ont des écoles. ^,

1» Anaa (la chaîne), à l'ouest, qui contient 1,300 habi-
tants, tous catholiques

; deux missionnaires y résident.

. Lf'^^
^""^^^ ^* ^^"^ ^^^'^^' ^g^i^es construites l'une

on 1858, 1 autre en 1862; â» Fakarava. an norH H« i.

précôdentc. Sa population s'élève à 375 émes. Un mission-
naire y réside et dirige les écoles; il est chargé en môme

tf"'
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temo» des catholiques de l'Ile de Rairoa qui a 600 habi-

anls Ceux de Fakarava et d'Anaa ont déjà acqms une

cer ^ lé aisance. Un grand nombre d'entre eux ont acbet

def mbarcaUons pontées de i6 à 30 to-ea«x Us von

eux-mêmes vendre à Taïti leurs P^^'^^' ^^^ "^X!;^ de
belles coquilles et leur huile de coco. Le lac nténeur de

Rairoa mesure U5 kilomètres de circonférence.

§ m. Iles Gambier ou Mmriareia.

Le «roupe des lies Gambier se compose de deux îlots

formant au sud-est de l'archipel Tuamotou, une cou-

onne d; rTeifs qui peut mesurer 65 kilomètres de c.r-

conférence. lia été découvert en 1797 par l'Anglais W^lson,

tvVsité par Beechey en 1826. Tous les navigateurs qu

ont abordé ces îles parlent de ses habitants comme é an

nLieu^ aux autres Polynésiens. Us les représentent

comme des anthropophages inhospitaliers, voleurs auda-

de"x, avec lesquels il fallait toujours terminer les rela-

yons par des coups de fusil ;
attaquant les navires avec

des pfrogues ou radeaux semblables aux catimarons de

rinde! Us ont pour vêtement un tatouage réguher sur

^^LV^inTpale de ces îles est Mangareva située par

230 8' de latitude sud et 137' 50' de longitude ouest. Elle

mesure 25 kilomètres de longueur sur 21 de largeur.

Elle contient de l'eau très-potable.
,..,r„~«,h„

Au sud-ouest, par 23» 21' de latitude sud et 136« 58 de

longitude ouest, s'étend l'île de Timoe ou Cremmt qui a

«kflomètres de longueur sur 5 de largeur C est un banc

L basalte de 50 mètres de hauteur. Elle n'est plus habi-

tée Ces deux tles sont plus élevées que les Tuamotou

C'est en 1836 c-,e deux missionnaires de la congrégation

JT.Z «., ih-ent ieter sur la côte inhospitalière de

L»«a««<»rSuspects aux sauvages dont ils éveillaient

E maû ais instfncts, ils allaient mourir de faim, sans la

••Il
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commisération d'une pauvre femme qui leur donna un
peu de nourriture. Ils subirent bien des épreuves, ils

eurent à supi;orter bien des privations; mais leur charité
croissait avec la persécution. Ils soignaient les malades et
les guérissaient. Enfin les sauvages se laissèrent toucher,
plusieurs se convertirent, le roi et l'île entière ne tardèrent
pas à les imiter. Aujourd'hui, la population des deux îles
S'est groupée sur Mangareva ; on l'évalue à 2,500 âmes.
Elle était en pleine décroissance; mais le catholicisme, eii

multipliant les mariages, l'a fait entrer en voie d'accrois-
sement. Les cannibales sont devenus des chrétiens fer-
vents, charitables, probes, affectueux, doux, soumis et
hospitalier:. Le coton y croît à l'état naturel; les mis-
sionnaires ont appris aux naturels à le tisser; la reine
elle-même a fait la première pièce d'étofie avec des métier^
venus de France. En même temps, ils formaient des atel
hers pour l'apprentissage des difl'érents corps d'état
Autrefois ces insulaires étaient décimés par des famines
continuelles dues à leur insouciance; aujourd'hui ce
fléau est devenu impossible. Les missionnaires ont mul-
tiplié les cultures et établi sur les flancs du Dulf une com-
munauté de femmes qui exploitent une petite ferme
modèle. Pour stimuler leurs néophytes, ils distribuent
chaque année, des prix aux divers artisans et aux indi-
gènes qui ont les plus belles plantations.

Les Mangareviens savent lire le français ainsi que le
latm; ils chantent le plain-chant, quelques-uns d'entre
eux sont même devenus organistes. Cette chrétienté
représente une communauté fervente. Aussi Mgr Jaussen
en a-t-ilfait venir 60 à Taïti pour construire la cathédrale
de Papeete, au grand ébahissement des Kanaks adonnés
à 1 ivrognerie. Ils ont édifié également les églises d'Anaa
et de Mangareva. Celle-ci mesure 160 mètres de longueur— ^. ..,

,
^.,„ „,^au-,3 et U13S coionues supportent

son dôme. Ses autels sont faits avec des blocs de coraux
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arrachés à une grande profondeur dans l'Océan; sa chaire,

élégamment sculptée, est ornée d'incrustations de dents

de cachalot. v

En 1844, les Mangareviens se sont placés sous le pro-

tectorat français.

L'île de Mangareva est desservie par deux missionnaires

et deux frères pour les écoles. La piété des habitants a

déterminé le vicaire apostolique à y installer son sémi-

naire qui est dans l'état le plus florissant.

§ IV. Ile de Pâques.

t .?^

Cette île, l'une des plus rapprochées du Chili, a été

découverte par le Hollandais Roggeween le 6 avril, jour

de Pâques de l'année 1722. Cook, Bougainville, Kotzbue

et Béechey, en 1826, l'ont visitée successivement. Elle est

située par 27" 9' de latitude sud et 111° 45' de longitude

ouest, et mesure 58 kilomètres de tour. Son sol volcanique

et pauvre renferme plusieurs cratères éteints, le principal

a près d'un kilomètre de circonférence, son point culmi-

nant atteint 335 mètres d'altitude. La population de l'île

de Pâques était aussi féroce que celle des îles Gambier,

mais depuis sa conversion au catholicisme, elle est devenue

une chrétienté modèle. La phthysie y fait de très-grands

ravages. En 1786, lors du passage de Cook, ces insulaires

étaient 2,000, aujourd'hui il n'y en a tout au plus que 900.

Sur les plages de cette île on rencontre des statues

énormes qui révèlent l'existence d'une société très-

ancienne. Elles ont jusqu'à 7 mètres d'élévation. Ce sont

des fûts de colonnes mal taillés, au sommet desquels on

a sculpté, très- grossièrement, des têtes humaines, cou-

ronnées de chapitaux cylindriques, larges et dispropor-

tionnés. L'une d'elles s'élève sur les bords du grand

cratère. Les naturel^les appelaient Ânga-labou. On y voit

m: i I
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aussi les restes d'un grand paraj t en pierre, qui mesure
125 mètres de longueur sur i07 de largeur.

Ces insulaires sont inférieurs auxTaïtiens et à ceux des

îles Marquises. Leur taille est moyenne. Lors de l'arrivée

des missionnaires, ils étaient totalement couverts de

tatouages qui les rendaient très-bruns.

L'île de Pâques reçut la foi en 1866. Le frère picpus-

sien Eyraud s'y lit débarquer. A force d'abnégation, de

prière et de charité, il gagna les cœurs des sauvages. Au
bout de deux mois, il retourna à Valparaiso chercher des

missionnaires. Il en ramena un : quatre Mangareviens

formèrent le noyau de la nouvelle chrétienté. Atteint de

phthysie, le frère Eyraud mourant, apprit le baptême des

sept derniers sauvages quatre ans et demi après son

arrivée dans l'île.

L'île de Pâques est la résidence de deux missionnaires

et d'un frère. L'école de garçons est fréquentée par 63
élèves ^t celle des filles par 32.

Le vicariat apostolique de Taïti est desservi par

2 évêques, 20 missionnaires, 8 frères picpussiens, 8 frères

instituteurs de Ploërmel et 12 sœurs de Saint-Joseph. Il

possède \ séminaire, 1 collège, 10 églises, une vingtaine

de chapelles et au moins 20,000 catholiques.

.\RTICLE ni

Iles Marquises.

Les îles Marquises ont été découvertes en 1595 par
l'Espagnol Mendana qui les appela i/ar^w<?^ de Mendozay
en l'honneur du vice-roi du Pérou. Il toucha d'abord à
lîle de Tanata ou Sainte-Christine et donna le nom de
port de la mkre de Diflii. (Ap la MaHr» ita n^/^c^ h u *»«,-/»

dans laquelle il jeta l'ancre. Après lui, Gook, l'Américain
Ingraham et le capitaine Marchand de Marseille les visi-

t"r..

t
•.

.^1:

y^.

4l
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tèrent successivement en 1791 . Ce dernier donna son nom

à l'île Uapou et en prit possession au nom de la France,

il appela les Marquises archipel de la Révolution^

Les îles Marquises gisent entre 7» 50' et 10° 30^ de lati-

tude sud, 141° à 143" de longitude ouest. Elles forment

deux groupes de douze îles, séparés par 25 lieues de mer,

l'un au sud-est et l'autre au nord -ouest, à 250 lieues de

Taïti. 11 n'y en a que six d'habitées.

Le climat des îles Marquises est chaud et humide,

doux et salubre ; sa température moyenne est de 29° cen-

tigrades, les orages y sont très- rares. On a remarqué que

les maladies contractées par des étrangers ont une ten-

dance à devenir périodiques. L'origine de la populat''^^

est la môme que celle des îles précédentes, seulement Me

est plus farouche; sa taciturnité fait un contraste ft-p

pantavec la loquacité expansive des Taïtiens. C'est la plus

belle famille polynésienne après ceux-ci. La figure des

naturels serait agréable sans les tatouages dont ils se

couvrent toutes les parties du corps et qui les rendent

presque noirs. En 1813, Porter estima leur nombre à près

de 80,000 âmes. Ce chiffre était probablement exagéré.

Cependant il décroît dans des proportions considérables.

Actuellement ils ne sont pas plus de 12,000.

Ces différentes tribus, souvent en guerre tre elles,

sont séparées par la configuration montagneuse du sol.

Elles forment de petites confédérations sans pouvoir cen-

tral.

Leur dialecte, surtout celui de Nuka-hiva, est âpre ;

il contient plus d'aspirations et de consonnes rudes que

celui des îles voisines. C'est en 1842 que les Marquises

sont devenues possessions françaises. Les premiers mis-

sionnaires catholiques y abordèrent en 1838 ; ils s'éta-

blirent dans le groupe du sud-est, sur l'île Christine,

dans la baie de Vaiiahu ou de la Mère de Dieu. Malgré

des résultats sérieux, ils durent évacuer cette position en



son nom
a France,

y de lati-

s forment

îs de mer,

lieues de

humide,

e 29° cen-

irqué que

t une ten-

jûpulat'-^"

jment !le

raste ftji>"

est la plus

figure des

ont ils se

Bs rendent

ibre à près

t exagéré,

sidérables.

tre elles,

ise du sol.

)uvoir cen-

est âpre ;

i rudes que

Marquises

miers mis-

B ; ils s'éta-

I Christine,

ieu. Malgré

position en

LES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES. 513

1849, en même temps que les Français et les suivre à
Nuka-hiva. En 1853, ils fondèrent l'établissement de
Fatu-Huku; ils furent contraints de l'abandonner en
1855. En 1848, l'archipel fut érigé en vicariat apostolique
confié à l'administration de Mgr DordWon, évoque de
Gambysopolis.

Nuka-hiva est la plus grande des îles de l'archipel •

elle a 1178 mètres de hauteur, 28 kilomètres de longueur
sur 17 de largeur et 87 de circonférence. La mission se
trouve auprès de l'établissement français dans la baie de
Taio-Hae, au pied du mont Monaké.

Nuka-hiva_ renferme 2,700 habitants. La France y est
représentée par 45 hommes employés au service de l'éta-
blissement. De 1851 à 1854, elle fut affectée à la déporta
tion des insurgés de Lyon. La population française
atteignit alors le chiffre de 500 âmes ; mais, après l'am-
nistie, l'établissement fut réduit aux proportions néces-
saires pour y maintenir l'honneur du pavillon.

1° Taio-Hae, au sud de Nuka-hiva, est la résidence
de Mgr Dordillon, de 2 missionnaires et de 2 frères.
Ils y ont établi des écoles dirigées par 4 sœurs de
Saint-Joseph ainsi qu'un petit hôpital ; les catholiques y
sont assez nombreux

;
2"» à 29 kilomètres de Taio-Hae,

se trouve une seconde résidence avec école dans la baie
ù'Hatï-Heu, sur la côte septentrionale de Nukahiva;
3° Hakahau, dans la baie de ce nom, au nord- est de Tîle

de Ua-pou (île Marchand), située à 37 kilomètres au sud
de la précédente. Elle renferme 1,200 habitants presque
tous catholiques

; 2 missionnaires établis en 1842 et

6 chapelles; Ao Pua-mau, village sur le littoral nord,
de l'île d'Hivaoa ou Dominique. Cet établissement a été

fondé en 1855 dans une baie située à l'ouest du cap
Balgueric : belle église, 2 chapelles et 6,000 habitants

;

5" tatu-hwa (Madeleine), qui a 1,200 habitants;— 6" Vai-
tahu, dans celle de Tanata ou Chratine, à 122 kilo-

ipin

,f. '«Il
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mètres au sud-ouest de Nuka-hiva. Cette île a 13 kilo-

mètres de longueur sur 4 de largeur ; elle contient 600

habitants. Ces deux résidences ont été reprises dans les

dernièi'es années.

Toute; les îles peuplées renferment un certain nombre

de catholiques.

Le vicariat des îles Marquises est administré par un

évêque, 10 missionnaires, 6 frères et 4 sœurs de Saint

-

Joseph. Sa population catholique est d'au moins 3,000

âmes ; elle a 2 églises et 60 chapelles.

Le personnel de la société de Picpus dans l'Océanic est

de 4 évêques, de 48 prêtres et de 24 frères.
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MISSIONS DK LA GONGUÉGAÏION DE MARIE (MARISTES).

Les pères Maristes ont été chargés en 1836 d évangéli-

ser rOcéanie occidentale. Successivement, elle fut divisée

en plusieurs vicariats apostoliques. Ce sont : la Nouvelle-
Zélande, l'Océanie centrale, Tonga-Tabou, l'archipel des
Navigateurs, la Nouvelle-Calédonie et la préfecture des
îles Viti.

ARTICLE I

Nouvelle-Zélande.

La Nouvelle-Zélande ou Tasmanie a été découverte en
1642 par Tasman, qui lui donna son nom. Elle fut visitée

par Cook en 1769, par les Français Surville et Marion. Ce
dernier fut mangé en 1772 par les sauvages avec 16
hommes de son équipage dans la bai'^ des Iles. L'année
suivante, l'anglais Furneaux y perdit 10 hommes de la

même manière. ' 1793, le capitaine français d'Entre

-

casteaux la visita, hue devint désormais le point de ravi-

taillement d'une grande quantité de baleiniers. Un cer-

tain nombre de ces navires fut enlevé par les naturels
;

ils mangèrent leurs équipages. Citons en passant VAgnèSy
commandé par l'anglais Boijd, dont 70 matelots eurent

ce triste sort. Comme on peut le voir, les relations des

Européens avec les naturels de la Nouvelle-Zélande com-
mencèrent assez dQulniirftnsp.mp.nt,

La Nouvelle-Zélande est composée de deux grandes

i:

<J!
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îles situées aux antip )Jes de la France et de l'Espagne,

entre 34« et 48" de latitude nord, 164° et 176° de longi-

tude egt. Sa longueur approche de 400 lieues, et sa lar-

geur moyenne est évaluée à 25. L'île septentrionale est

celle d'Aucklajid, appelée Eahi-nomauwe par les natu-

rels. La seconde se nomme Mawi-tonamu. Elles sont

séparées par le détroit dangereux de Gook. kv centre de
l'île méridionale s'étend un lac sur les bords uuquel se

trouvent des gisements de belle jade verte (punamu).
C'est ce qui lui a fait donner ce nom. Dans l'île de Wa-
kadi se trouve un volcan en activité.

Parmi les végétaux de la Nouvelle-Zélande, nous cite-

rons les fougères comestibles, arborescentes [pteris escu-

lenta et cyathea medullaris) ; les naturels mangent ia

racine de la première, et la moello inférieure du tronc de
la seconde; le phormiun tenax avec les fibres duquel
ils font de la toile et des cordes. Lorsque Gook vint dans
ces îles, les rats et les chiens étaient les seuls quadru-
pèdes qu'il y rencontra.

Les Nouveaux-Zélandais, ou Maoris, appartiennent à la

race polynésienne. Mais, habitants d'un climat plus âpre
que les Taï tiens, leur caractère est devenu plus rude ; ils

sont presque toujours en guerre. Leur type est beau, quoi-
que défiguré par les mille signes de leur tatouage com-
pliqué. Ces tatouages sont le privilège des nobles ; ils

expriment les hauts faits de celui qui les porte. Celui de
la figure [Moko] est la signature ou le sceau du Maori.
On retrouve sous ce masque bleuâtre le beau type juif.

Quelques-uns d'entre eux sont plus bruns, leurs cheveux
crépus révèlent le mélange des races polynée'ennes et

mélanésiennes.

Les chefs seuls ont plusieurs femmes ; ils épousent
quelquefois toutes les sœurs d'une môme famille. Lorsque
l'enfant vient de naître, les femmes lui font certaines as-

persions qui sont une espèce de baptême. Le suicide,
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l'infanticide sont fréquents parmi eux. Ils portent les

cheveux liés sur le sommet de la tête. Ils ont pour armes
principales des casse-tête et des baguettes de jade ou
d'obsidienne (mère), et fortifient leurs villages (pâ) nvec

des palissades.

Lorsque Gook débarqua à la baie des Iles, il y trouva sur
le rivage une croix qui avait été élevée en l'honneur d'un

mort.

Les Nouveaux - Zélandais s'éteignent insensiblement

comme les autres peuples de l'Océanie et se retirent vers

l'intérieur de l'île devant le flot de l'émigration qui en-

vahit chaque année le littoral. En 1860, ils étaient encore

près de 85,000, nombre égal à celui des Européens.

Bien que la France y ait créé un établissement nommé
Akoroa, les Anglais se sont emparés de la Nouvelle-Zé-

lande en 1839. Par suite, Akoroa a été abandonnée. Dans
leurs mains, ces îles sont devenues une riche et belle

colonie, peuplée de près de 2,000,000 d'habitants. La
découverte des mines d'or en 1859 a jeté immédiatement
300,000 émigrants dans la province méridionale d'Otago.

Aujourd'hui, la Nouvelle-Zélande est divisée en neuf pro-

vinces et administrée par un gouverneur général assisté

d'un conseil général. I éside à Auckland.
Sur les bords de la Tuapeka, dans l'Otago, s'étendent

de gras pâturages où les Anglais ont introduit les ani-

maux utiles de l'Europe, ^n 1860, il y avait déjà 30,000

chevaux, 300,000 bêtes à cornes et 400,000 moutons.
Les missionnaires protestants vinrent s'y établir en

1815. Leur ministère fut complètement stérile. Ils n'em-
pêchèrent pas les sauvages' de se faire des guerres cruelles

3t acharnées. C'est en 1836 que le Saint-Siège confia

l'Océanie occidentale à la Société de Marie. Alors Mgr
Pompallicr, après avoir installé des missionnaires dans la

Nouvelle-Galles et à Sydney, vint s'établir dans la ville de
Kororareka^ sur le bord de la baie des Iles. Bic "«^ueilli

i.

(••h :
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par les catholiques irlandais et anglais, il fonda plusieurs

stations dans les deux îles, et particulièrement à Akoroa.

L'occupation anglaise en 1839 favorisa les missions ca-

tholiques, elle enleva aux missi'>nnaires protestants l'au-

torité politique dont ils s'étaient emparés. Dès lors, les

missionnaires français convertirent un grand nombre de

naturels : il y eut bientôt 30,000 catholiques. Mais les

guerres des indigènes avec les Anglais compromirent ce

bien commencé ; elles nécessitèrent l'abandon de plu-

sieurs missions. Cependant, en 1845, lorsque les Maorie

brûlèrent Kororareka , la maison de Mgr Pompallicr

échappa seule à l'incendie avec les édifices voisins. Grâce

au respect qu'il avait su inspirer aux chefs maoris, le

vénérable évoque pût rester au milieu de cette ville de-

venue la proie des sauvages, pendant que tous les Euro-

péens s'étaient réfugiés sur les navires mouillés en rade.

Jusqu'en 1847, la société de Marie envoya 60 mis-

sionnaires c: ?N^ouvelle-Zélande. En 1860 il y ayait dans

cette mission 84 stations avec des églises et des écoles.

Les progrès du catholicisme y devinrent si grands que

Pie IX érigea la ville d'Ai(ckla7id en siège épiscopa .

Mgr Pompa Hier resta l'administrateur de ce nouveau

diocèse. Il y ouvrit un collège et établit une imprimerie.

En 1846 Mgr Viard évoque d'Ortosie, devint son coadjii-

teur. Deux ans après, en 1848, le Saint-Siège érigeait

l'évêché de Wellington, et le confiait à ce prélat. Cette

mesure favorisa le développement de l'Église, et en

1838, par suite d'un arrangement avec la Propagandr,

les maristes quittèrent leurs premiers établissements du
diocèse d'Auckland, pour en créer d'autres dans celui

de Wellington. Ils furent ren ilacés par les missionnaires

anglais.

L'émigration irlandaise et les conversions de plus en
nlns f".n'nCin<iT>aK1ûC Hoc Mn/witi /1i4tQnnnir»2iT>n-r>+ D/mv>/i A -Priin »

une nouvelle circonscription ecclésiastique. En consé-
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En consé-

quence, la ville de Dunedin, dans VOtacjo, fut érigée en
évôché avec VOtagoy le Southland, l'île Stnvart et les

autres villes du sud pour territoire. Mgr Viard, qui vie l

de mourir récemment, était évoque titulaire de Welling-
ton depuis 1860. Aujourd'hui les maristes ont fondé un
grand nombre d'établfssements dans ce diocèse.

!• Wellington, deuxième ville de la colonie. Résidence

épiscopale, cathédrale, deux paroisses, un collège, deux
écoles, un pensionnat de filles et la Providence Saint-

Joseph, établissement pour les jeunes filles de Maories.

Ces deux 'nstitutions sont dirigées par les sœurs de Saint-
Joseph ;

2° la Huit, localité agréable à 12 kilomètres de
Wellington, sur la pointe nord du port Nicolson, rési-

dence et écoles ;
3° Saint-Joseph, à 20 kilomètres de la

Hutt, dans l'intérieur; résidence et écoles; A^ Ahuriri^
au sud de la baie de ce nom, dans la province de Hau-
ke'ls bay

;
église, écoles pour les enfants des deux sexes,

quatre chapelles dans l'intérieur dépendent de cette pa-
roisse

;
5*» Napier, à l'extrémité méridionale de la même

baie
;
6° Clive, à quelque distance du sud de Napier,

réduction de naturels catholiques ;
7« Wanganui, sur la

côte occidentale, ville importante avec écoles pour les

enfants des deux sexes; 8" Waitotara, réduction de
\îaoris catholiques au nombre d'un millier ; chapelle,

écoles; 9° Taranaki ou New-Plymou!h, chef-lieu de la

province de ce nom, fondé il y a 33 ans.

Le climat de cette province est doux, salubre et tem-
péré

;
les arbres y conservent toujours des feuilles. La

ville est située au coLfluent de deux petits cours d'eau

dans un endroit très-pittoresque
; résidence, église et

écoles. Dans l'intérieur et sur toute la côte existent des

tribus très-rapprochées les unes des autres. Elles con-
tiennent un nombre considérable de catholiques et

queknies chaDelles où les missionnaires yoiit stj>tiinnpr

le plus fréquemment possible. Dans l'île du centre.
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10» Nelson, chcf-liou de la province de ce nom au nord-

ouest. Résidence, collège, écoles; H» Waïrau, à 16 kilo-

mètres' à l'est de Nelson ; la** la résidence principale est à

Ueuwiokf de l'autre côté de Waïrau, dans la province de

Malborough; 13' Waïma ; 14" Moiucka ; 15" Wakefield;

16" Picto'^ dans la baie de la Reine-Charlotte
,
17" Col-

lingwood, dans la baie du Massacre; 18" Christ-Church,

sur la côte méridionale de la province de Cantorbury
;

résidence et écoles ;
19" Akaroa, ancien établissement

français; 20" Dimedin, nouvel évêché. Collège, écoles,

mission.

La mission française de la Nouvelle-Zélande se compose
d'un évoque, de 40 missionnaires, de 20 frères et de

quelques sœurs de Saint-Joseph.

ARTICLE II

Ooéanie centrale. Tonga-Tabou, Samoa, archipel das Naviga-

teurs et préfecture des îles Viti-Lebou ou Fi^ji.

§ I. Vicariat de Tonga-Tabou.

L'archipel de Tonga se divise en trois groupes d'îles :

ceux de Tonga, d'Hapaï rt d'IIaf;! ou-Hou. Il a été décou-

ve"t en grande partie par Tasman. Gook, dEntrecas-

teaux, Dumont-d'Urville l'ont visité. Bien des navires y
ont été enlevés et leurs équipages massacrés à cause de

l'imprudente confiance des capitaines.

Cet archipel composé d'une centaines d'îles, s'étend

entre 18" et 20" de latitude sud. Ce sont les îles polyné-

siennes les plus rapprochées de la Mélanésie. Sa popula-

tion longtemps anthropophage est une des plus belles de

la Polynésie
; son climat est doux et salubre ; ses terres

sont d'une grande et admirable fertilité, mais sujettes

aux tr mblements de terre. En 1836, deux missionnaires

se fîreiu jeter sur les côtes de deux de ses îles ; M. Balail-

IS"
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Ion sur les plages de Wallis ou Uvca et M. Chanel sur
ocUes de Foriuna.

l» Wa ' r. Après bien des peines, de^ épreuves et des

dangers, M. Bf '.aillon forma un noyau de catholiques à
Wallis ou Uvea. Bientôt les progrès de la nouvelle chré-

tienté suscitèrent la jalousie des païens, i'i résolurent sa

perte. Déjà les guerriers étaient réunis pour massacrer

les néophytes avec leur chef; lorsque M. BatailloUj

conflant en la Providence, marcha au devar d'eux a la

tête de ses chrétiens organisés en procession Tous di-

saient le chapelet
; et lui élevant sa croix, répétait les

exorcismes » 3 l'Église. Ce moyen réussit ; après trois

jours et trois nuits d'angoisses, les ennemis se calmèrent:

ils embrassèrent tous le catholicisme. Aujourd'hui cette

île est devenue une chrétienté modèle. Elle contient trois

paroisses ; ses habitants se sont construits de belles églises

de pierre. Chaque village venait y travailler successive-

ment pendant une semaine
; elles se trouvèrent bâties

sans arrêter les travaux de culture. Une imprimerie, un
petit collège, des écoles y ont été installés. L'île de Wallis

contient 3,000 habitants, tous catholiques. Depuis 1858,

ils se sont mis sous la protection de la France. Elle est

située au nord de Tonga par 1S° 45' de latitude sud, et

175" 10' de longitude ouest 5 peu près.

2"* Futuna (Hoine), est une petite île de 12 kilomètres

de circonférence, à 40 lieues sud-ouest do Wallio, par
15° de latitude sud et 177" de longitude ouest à peu près.

Le père Chanel seul au milieu des sauvages n'eut pas les

mêmes consolations que son collègue de Wallis. Il en

convertit quelques-uns, mais les païens prenant ombrage
de la nouvelle religion, complotèrent sa mort : il fut tué

pour la foi.

D'autres missionnaires vinrent le remolacera Leur ah-

I. •^gation et la grâce de Dieu touchèrent les cœurs ; l'île

entière peuplée de 1000 habitants se convertit.
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Fdtuna possède une belle église en pierre, un petit

collège, des écoles et deux paroisses. Mgr Pompalier^

vicaire apostolique de l'Océanie occidentale avait compris

l'importance de ces deux îles. Leur position centrale au

milieu des archipels de Tonga, de Viti, de Samoa, etc.,

devait en faire la base des missions de cette zone océa-

nienne. Lorsque l'Église y fut établie irrévocablement,

les missionnaires assurés d'un refuge peu éloigné, atta-

quèrent les autres archipels.

3» Tonga-Tabou. Ce groupe est composé de dix îles

principales. La plus importante est Tonga. Elle est peu
élevée et ornée d'une belle végétation ; elle mesure 29 ki-

lomètres de longueur de l'est à l'ouest, sur 20 de lar-

geur.

C'est en 1841 que Mgr Pompaîlier vint fonder la mis-

sion catholique de Tonga. Les missionnaires maristesy

trouvèrent les Wesleyens établis depuis 1820 et à peu
près maîtres de la position. Ceux-ci en profitèrent pour

susciter toutes les difficultés, les vexations et les persécu-

tions possibles aux nouveaux venus. Malgré leurs efforts,

le catholicisme fit de tels progrès, qu'en 1843 le Saint-

Siège érigeait le vicariat apostolique de l'Océanie centrale

et choisissait pour vicaire apostolique son plus ancien

missionnaire, Mgr Bataillon, évêque d'Enns. Mais pour

l'aider dans l'administration de ce vaste diocèse compre-

nant 1800 lieues de côtes, il lui donnait pour coadjuteur

M^L-Douarre, évêque d'Amata. I '?s Wesleyens voyant leur

empire menacé par les progrès ôa catholicisme, tentèrent

de s'en débarrasser par un coup de main. En 1832, à leur

instigation, le roi Georges attaqua le village catholique

de Fea et le mit au pillage. Leurs espérances furent dé-

çues : deux ans après, en 1835, 377 adultes entraient dans

le gyron de l'Église. Depuis ce temps, la foi n'a fait que

progresser de plus en plus. A Tonga comme dans les

autres colonies anglaises do l'Océanie, beaucoup de pio-

7.-#'
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testants émigrés reviennent à la vraie foi. Tonga possède
quatre résidences ou chefs-lieux de districts catholiques :

Mahofanga oh. réside le vicaire apostolique
; Pca, Mua et

Kihilo
;
elle a six missionnaires et trois frères, des écoles

pour les garçons ainsi que pour les filles. Elles sont diri-
gées par les frères de Marie et des soeurs de la congréga-
tion de Notre-Dame des Missions. Un collège et une bi-
bliothèque ont été fondés à Mahofanga. Tonga contient
7,000 habitants dont plus du tiers sont catholiques.

4" Vacao. Elle a été découverte en 1781 par l'Espagnol
Maurelle Vavao a 33 kilomètres du nord-nord-ouest au
sud-sud-ouest, sur 16 de largeur. Elle s'étend sous les
18° 41' de latitude sud et 175° 20' de longitude ouest.
Elle a été conquise au commencement de ce siècle par
Finau P^ chef des îles Hapaï. Il s'empara d'une partie
de l'archipel et s'afTranchit du joug des Touï-Tongas.
Ceux-ci étaient des chefs de Tonga-Tabou qui réunis-
saient encore au siècle dernier le pouvoir temporel au
pouvoir spirituel. En 1837, Mgr Pompallier voulut y
établir deux missionnaires, mais le roi influencé par les

Wesleyens, refusa de les recevoir. Ce n'est qu'en 1859,
qu'il put y en installer un. On lui céda la colline aride de
Fuga-misi en espérant bien l'empêcher de réussir. Or,
aujourd'hui la colline de Fuya-misi est changée en une
magnifique propriété qui excite l'admiration de tous.
Une église convenable et une résidence y ont été cons-
truites. Vavao a des écoles fréquentées par 50 élèves qui
apprennent la lecture, l'écriture, la géographie, le calcul
et le catéchisme. Cette île contient 200 catholiques et
G,000 habitants Les autres îles de l'archipel renferment
des catholiques

;
ils sont visités de temps en temps par un

piissionnaire.

S:
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g II. Archipel de Samoa ou des Navigateurs.
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Cet archipel occupe une étendue de 100 lieues, au nord-

est de Tonga, de l'est à l'ouest; par 14° de latitude, entre

171 o et 175° de longitude ouest. C'est le commandant
français Bougainville qui le découvrit en 1768. Il fut

frappé de l'habileté des naturels à manœuvrer leurs pi-

rogues mieux construites que celles des autres insulai» s

de rOcéanie. C'est pourquoi il lui donna le nom d'archi-

pel des Navigateurs'. Vingt ans après, en 1787, de Lapey-

rouse vint mouiller devant Upolu : il y perdit son second,

le capitaine Delangle, et neuf hommes dans un guet-

apens tendu par les sauvages. Ces insulaires appartiennent

à la race polynésienne. Cependant on reconnaît parmi
eux le voisinage des Mélanésiens par le mélange des deux
types. Leur langue est un dialecte particulier du poly-

nésien. Ce sont dd beaux hommes, grands, sveltes, aux

muscles bien accentués. Ils étaient anthropophages ;

quelques-uns, restés attachés à leur idolâtrie, le sont en-

core dans l'occasion.

En 1845, les pères maristes débarquèrent à Upolu ou
Samoa. Ils y trouvèrent les Wesleyens et le célèbre

PriiCyliard de Taïti, en qualité de consul anglais. Ceux-ci

tentèrent d'exciter le peuple contre eux. Ce fut en vain,

plusieurs tribus demandèrent des missionnaires. Pritchard

vendit sa maison et ses établissements à'Apia à Mgr Ba-

taillon et disparut. Les missionnaires ont plusieurs éta-

blissements dans cet archipel.

1" Apia, sur la côte septentrionale de l'île d'Upolu. Les

missionnaires y ont introduit l'olivier, le jujubier, le

grenadier, le bananier, le raisin de muscat, les melons et

le maïs, culture qui apporte une grande amélioration

dans lu bien-elre des naturels î

Àpia possède une belle église en pierre, des écoles de
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garçons et un pensionnat de 23 élèves dirigé par les frères

de Marie, des écoles, un pensionnat de filles de 33 enfants
dirigés par les sœurs de Notre-Dame des missions, et un
institut pour la formation des catéchistes. Les catholiques

chantent les offices et exécutent des morceaux de musique
en trois parties. Chaque dimanche soir les enfants ré-

citent, à l'église, l'évangile du jour, une page et demie de
catéchisme et chantent des cantiques.

Depuis quelques années, pour acheter des canons et

des fusils, les Samoans ont vendu leurs propiiétés à des
Anglais et à des Allemands. Il ne leur en serait pas resté

un mètre carré sans la prévoyance de Mgr IlUoij. Ce prélat

a acheté un grand terrain voisin de la mission d'Apia,

il y a créé une réduction avec des ménages catholiques
qui apprennent à cultiver les plantes introduites par les

missionnaires. C'est à Apia que réside Mgr EUoy, évêque
deTipasa, coadjuteur de Mgr Bataillon; 2" Falefa, plus

à l'est sur la même côte ; résidence et écoles
;
3o Lalo/oga,

sur la côte sud-ouest
; résidence et écoles ;

4'^ île Manono
ou île plate, gisant entre Upolu et Savaï. L'île d'Upolu a
87 kilomètres de longueur sur 17 de largeur ;

5» Lcala^
?e/t', dans VWedG Savaï ou Pola. Cette île est la plus

occidentale et la plus grande de l'archipel. Elle mesure
166 kilomètres de circonférence. C'est à Lealatele que sont

descendus les premiers missionnaires. Après les difficultés

prévues, ils ont réussi à convertir un certain nombre de
naturels. Leurs catholiques ont construit une belle église en
pierre et malgré les roches volcaniques de la côte, ils ont
arraché, à de grandes profondeurs dans la mer, les blocs de
coraux nécessaires pour fabriquer de la chaux. Cette église

a une toiture en fer galvanisé, achetée au moyen des éco-
nomies faites par les paroissiens sur leur commerce d'huile

de coco. Lealatele est sur la côte nord-est de l'île, elle

possède des écoles et une résidence ;
6° Safotulafai, sur

la côte orientale de la môme île. Elle a une belle église
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semblable à la précédente, consacrée à Saint-Louis. Ses

vitraux ont été donnés par des négociants protestants.

Résidf^nce et écoles ;
7' Safotu, au nord de Savaïj rési-

dence et écoles ;
8° Tutuila, dans l'île de ce nom, aujour-

d'hui sous le protectorat de: États-Unis, au sud-ouest
d'Upolu

; résidence, écoles et près de 400 catholiques. La
mission de l'archipel des Navigateurs est desservi par

1 évêque, 14 missionnaires, 8 frères maristes, 3 frères de
Sainte-Marie et 3 sœurs de Notre-Dame des missions.

Elle a 4,000 catholiques au moins sur 33,000 âmes.

§ III. Préfecture apostolique de l'archipel Viti ou Fidji.

Les îles Fidji, en dialecte tongien Viti, sont comprises
dans un espace de 100 lieues du nord au sud, sur 00 de
l'est à l'ouest, entre 16o et 20° de latitude sud, 174° et

179° de longitude est. Elles se composent de deux grandes
îles, de deux autres moins grandes et d'une quantité con-

sidérable d'îlots et d'écueils. Elles ont été découvertes par
Tasman.

Leurs habitants appartiennent à la race mélanésienne
;

ils en sont une des plus belles variétés. Grands, élancés,

musculeux, ils n'ont point la tendance à l'obésité des

Polynésiens. Leur dialecte présente des mots commençant
par des m et des n, comme les langues des noir's de
l'Afrique. Ils pratiquent la circoncision sur les enfants de
quinze ans ; et se livrent au cannibalisme plutôt par goût
que par religion, comme les Nouveaux-Zélandais. Leur
teint fuligineux contribue à augmenter l'apparence de
férocité qui forme le iond de leur caractère.

C'est parmi ces sauvages, célèbres par de nombreux
massacres d'équipages européens, que les missionnaires

français vinrent habiter. Ils s'établirent d'abord dans l'île

de Rotuma.
1" Rotuma est une île de 32 kilomètres de tour, par

I
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12o 36' de latitude sud et 174» 56' de longitude est. Elle a
6,000 habitants. Le capitaine anglais Edivard la découvrit
en 1791 et l'appela GreenvUle. Le père Verne y débarqua
en 1846. Ses efforts contrebalancés par l'influence des
Wesleyens n'aboutirent qu'à de faibles résultats. Alors»
en 1854, Mgr Bataillon le rappelait à Wallis, où il se
rendit avec 30 néophytes. Les chrétiens et les catéchu-
mènes, restés dans l'île, furent maintenus par un caté-
chiste et par la visite annuelle d'un missionnaire. En
1862, un deuxième catéchiste y fut envoyé, et bientôt
l'île renferma six chapelles. En 1868, deux missionnaires
vinrent s'y fixer, ils se virent entourés de 600 catholiques
Aujourd'hui il y en a un millier. Rotuma possède donc
une résidence et des écoles. N'était l'autorité absolue des
chefs attachés au paganisme ou à l'hérésie par politique,
lile serait bientôt entièrement cathoHque

;
2° Verata

dans l'île de Viti-Levu. Cette île, la plus grande de l'archi-
pel, mesure 116 kilomètres de l'est à Fouest, sur 100 du
nord au sud. Elle est très-fertile et très-peuplée. Verata
est un village situé sur la côte occidentale. Malgré les
efforts des Wesleyens qui ont fait lancer par le roi un
édit condamnant à mort tous les catholiques, la mission
s'y est implantée. Résidences et écoles; 3" liewa, au-
dessous, dans l'angle sud -ouest de l'îie ; résidence et
écoles; 4» Totongo, dans l'île d'Ovalau, à l'ouest de Viti.
C'est une terre haute de 70 kilomètres de circonférence
très-peuplée; résidence et écoles; 5» Valea, dans l'île

d'Ono, située au nord-est de Kandabon. Elle est égale-
ment haute et peuplée

; résidence et écoles; 6° Namuka,
petite île élevée, de 7 kilomètres de longueur sur 2 dé
largeur, autrefois fort peuplée mais dévastée par les
guerres. Elle est par 180 53/ ^^ latitude sud et 178» 35'
de longitude est. C'est une des premières résidences de la
mission ; 7" Solevu. au snd-miAçt rio vua ao. i//v«,.« /^..,,

Elle a près de 100 kilomètres de circonférence et était
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autrefois couverte de forêts de sandal ;
8" Wairiki, sur la

côte orientale de l'île de Vuna ou Taviani\ résidence et

écoles.,

La préfecture apostolique de l'archipel Viti ne tardera

pas probablement à être érigée en vicariat apostolique.

Jusqu'ici, elle est restée sous la juridiction de Mgr Ba-

taillon, vicaire apostolique de l'Océanie centrale. Elle est

administrée par un préfet apostolique assisté de 10 mis-

sionnaires et de 8 fières maristes.

§ IV. Vicariat apostolique de la Nouvelle-Calédonie et des

Nouvelles-Hébrides.

I. La Nouvelle-Calédonie a été découverte par Cook en

1774. Reconnue par de Lapeyrouse en 1788, par d'Entre-

casteaux en 1791 et visitée par Dumont d'Urville en 1827,

elle est située par 21° de latitude sud et 163° de longitude

est et mesure 370 kilomètres de longueur sur 30 de lar-

geur moyenne. Elle comprend les îles voisines et le groupe

des Loyalty (de la Loyauté). Quelques ^ares vallons, déter-

minés par des petites rivières découpent ses hautes fa-

laises. Au nord de cette côte, s'ouvre la vallée du Diahot

oh l'on a trouvé des terrains aurifères.

Au sud, se trouve la baie déserte et encaissée du Prony

en face l'île des Pins. Au centre de cette zone aride, aux

blocs de fer, se trouve la région des kaoris ou pins co-

lonnaires (araucaria intermedia), beaux arbres dont les

troncs cylindriques mesurent souvent 33 à 40 mètres de

hauteur sur 1 mètre 30 de diamètre. Ils avoisinent des

cirques dentelés de pitons aigus au fond desquels s'é-

tendent plusieurs petits lacs. On y voit des sources d'eau

thermale magnésienne, dont la température est de 33"

centigrades. Cette partie de l'île est très-convulsionnée
;

la couleur rouge de ses terres indique la présence du fer.

La côte occidentale est plus abordable, elle présente
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une ceinture de plaines vastes et fertiles aux collines ac-

cessibles et découpée par des baies profondes. Tout au-

tour de l'île s'étend un rempart sous-marin de coraux

dont les parties supérieures émergent au-dessus des

eaux. Au nord, ils forment l'archipel Ménéma. On les re-

trouve dans toutes ses parties basses, où leurs têtes ai-

guës s'élèvent au-dessus des marécages de l'intérieur. Le
climat de la Nouvelle-Calédonie est très-salubre, les tra-

vailleurs peuvent y affronter sans crainte les travaux de

culture ou de terrassement. Les brises de mer viennent

y rafraîchir la température et quelquefois des ouragans

terribles se déchaînent sur ses rivages. La saison des

pluies dure de décembre en avril.

Le café importé en Nouvelle-Calédonie est cultivé avec

succès ; il en est de même c'e la canne à sucre, qui y croît

naturellement.

On estime à 500,000 hectares ses terres arables. Ses

mines d'or commencent à être exploitées ; une machine à

broyer le quartz fonctionne, et, dans ses premiers dix

jours de travail, elle a produit 1,000 onces d'or à 90 francs

l'once.

Les naturels de la Nouvelle-Calédonie sont des Mélané-

siens. Il y en a près de 50,000. Ils sont divisés en une

grande quantité de tribus misérables, souvent décimées

par leurs guerres intestines. La présence des Français

contribue à empêcher ces conflits sanglants ; mais celles

de l'intérieur sont encore anthropophages. Le contact de

l'Européen a inoculé à ce peuple des maladies qui tendent

à le faire disparaître. En effet, chaque année le nombre

des décès surpasse de beaucoup celui des naissances. Le

catholicisme en favorisant les unions indissolubles est le

seul remède à cette décroissance.

Les Nouveaux-Calédoniens sont grands et bien taillés,

mais leurs jâïïiDes sont grêies. tinezies iiaris, triou uu

Diahot, les femmes mangent quelquefois de la terre qui
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contient de la magnésie. Lorsqu'un chef est trop vieux
ils le forcent à abdiquer et l'assomment ensuite pour qu'il
ne puisse plus ressaisir le pouvoir.

C'est en 1843 que Mgr f). narre, coadjuteur du vica^'re
apostolique de l'Océanie centrale, débarqua à BaJade avec
deux missionnaires et un frère. lis restèrent abandonnés
au milieu des anthropophages qui les nourrirent pendant
dix-huit mois. En 1846, le transport de guerre français
la Seine vint échouer sur les coraux de Balade'. Grâce à
l'influence des missionnaires, l'équipage ne fut point
mangé. L'année suivante, en 1847, la Nouvelle-Calédonie
fut érigée en vicariat apostolique avec les îles adjacentes
et les Nouvelles^Hébrides. Cependant quelques naturels
avaient reçu le baptême, la mission prospérait, lorsque le
chef Bouarate, poussé par les Anglais, attaqua Balade,
détruisit les plantations et pilla l'établissement des mis-
sionnaires. Un frère mariste fut tué, les pères se réfu-
gièrent à Pouebo où Ip corvette la Brillar^te arriva à
temps pour les sauver. Alors, en 1848, Mgr d'Amata alla
fonder une .nission dans l'île à'Annaiom, l'une des plus
méridionales des Nouvelles-Hébrides. Après l'affaire de
Balade, les missionnaires se rendirent à l'établissement de
Yaié

;
les attaques des sauvages les forcèrent encore à

fuir dans l'île des Pins. Ils firent une nouvelle tentative,
en 1849, pour se fixer à Yenguène : la persécution les

y suivit. L'équipage d'un navire ayant été mangé, ils

n'eurent que le temps de se rembarquer avec leurs néo-
phytes qui voulurent bien les suivre à l'île des Pins et à
Futuna.

En 1850, une frégate française vint faire des relevés hy-
drographiques sur cette côte. Sept hommes et deux offi-

ciers trop confiants ayant débarqué sur un îlot qu'ils
croyaient inhabité, furent tués et mangés. Trois matelots
purent s'échapper malgré leurs blessures. La frégate tira
une vengeance éclatante de ces crimes et repartit.
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Mgr nouavTc. ramena ses néophytes à Balade en 1851.

Ils y étaient attendus par les autres catholiques qui avaient
persévère dans la foi. Quelque temps après une épidémie
mortelle vint ravager les tribus et Mgr Douarrc miné par
es fièvres d Annatom rendît son âme à Dieu le 27 avril
i8o3 Sa mort semble avoir été le sacrifice d'expiation
exigé par Dieu pour le salut de ces peuples Elle ouvre
une ère de conversions nombreuses. En cette même an-née le 27 septembre, la France prit possession delà yVou-
veUe-Calcdome, et un premier établissement fut fondé à
Halade, près la vallée de Diahot.
La position de Balade reconnue incommode pour les

navires, U. Tardy de Montravet transporta l'établisse-ment français en 1854, dans la baie de Nouméa, sur la
côte sud-est de l'île. L'année suivante, en 1855, les mis-
sionnaires fondaient à 3 lieues au nord de Nomxéa la
réduction delà Co/ice/^fion avec 420 Calédoniens convertis.

toOnTo^ler'^"'" '' '^^^'^ ^"^^^^^^^' ^"^ --P^^^^

Après la mort de Mgr Douarre, la mission fut adminis-
trée par un provicaire, le R. P. Rouoeyron. Les naturels
commirent encore de nombreuses déprédations. En 1857
Bouarate tendit un guet-apens aux missionnaires de'
ienguene; u massacra quelques chrétiens, pilla et dévasta
les villages voisins. La corvette la Baynnnam fut en-
voyée pour châtier ces incorrigibles

; Bouarate fut pris et
emprisonné pendant cinq ans.
A la suite de cette expédition, fut établie la réduction

de bamt-Louis à une lieue au-dessus de Falta. Ruiné
par la guerre, cet établissement se releva ; il est devenu
le centre de la mission.

Beaucoup d'indigènes se convertissaient : un établis«ïe-
ment nouveau venait d'être fondé à Tuo, sous le nom de
nayap, sur ia côte orientale, lorsqn en 1882, il fut atta-
qué de nuit par cinq tribus. Ces sauvages incendièrent

ii '«l



832 LES MISSIONS CATBOLIQtJRS FRANÇAISES.

les bâtiments, égorgèrent les troupeaux et détruisirent

les plantations.

A part ouelques agressions moins importantes, les Ca-

lédoniens châtiés sévèrement comprirent qu'ils n'étaient

pas les plus forts, et qu'il valait mieux avoir les Français

pour amis que pour ennemis.

Bien qu'entravée pendant les dix dernières années par

l'administration, la foi catholique a fait quelques progrès.

Mais la Providence voulait montrer en Nouvelle-Calédonie,

comme partout ailleurs, que son Église peut se dévelop-

per sans le concours du pouvoir séculier et souvent mal-

gré lui.

L'épreuve semblait terminée. En arrivant à Nouméa^
le nouveau gouverneur, M. de La Richcric^ a fait mettre

immédiatement en liberté les jeunes filles catholiques du

district de Bondé ^ odieusement retenues en otage à Non •

méa depuis dix-huit mois. Il a demandé en outre un
aumônier pour le pénitencier de Bourail. Ces mesures de

justice font espérer à la mission une ère de prospérité

succédant à un régime d'hostilité systématique. Les éta-

blissements actuels sont nombreux :

1° Nouméa^ chef-lieu de la colonie, fonué en 1854 sous

le nom de Port-de-France^ à 360 lieues de Sydney et 800

de la Nouvelle-Zélande. Cette ville est assise sur une

presqu'île qui forme avec l'île Noit une baie profonde et

abritée. Une ligne de steamers fait tous les mois le ser-

vice de Nouméa à Sidney ; les lettres d'Europe arrivent

dans cette ville en 55 jours et le paquebot met de 5 à 8

jours pour atteindre Nouméa.

Depuis que la Calédonie est devenue un lieu de dépor-

tation pour les forçats ainsi que pour les insurgés, un
pénitencier a été installé dans l'île Nou. D'autres établis-

sements agricoles de ce genre ont été installés à Nouméa,

à Kanala, à Bourail, à l'île des Pins et à Lifou dans les

îles Loyâlty. Nouméa est la résidence de l'évêque et de
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2 missionnaires, de 2 frères ; les écoles de niios, l'hôpital

et celui du pénitencier sont dirigés par 10 sœurs de
Saint-Joneph. La population de Nouméa dépasse aujour-
d'hui 2,000 âmes avec la garnison.

2" Nouy île qui défend la baie de Nouméa ; un mission-
naire est chargé du pénitencier dont la population dépasse
1,000 âmes.

3" Oue7i au sud, île située à l'entrée de la baie du Prony.
Tous les habitants, au nombre de 150, sont ' atholiques :

et, chose remarquable, le missionnaire peut aller visiter

ses paroissiens de terre ferme en laissant sa maison ou-
verte. Le vol est inconnu parmi ces naturels depuis leur
conversion. En terre ferme, à Goro, sur l'emplacement
d'une forôt, s'élève une église, entourée de plantations
utiles, introduites par les pères. Ils ont fait creuser un
puits d'eau douce sur cette côte aride et sans eau. Plus
de 500 catholiques sont dispersés sur une superficie de
60 kilomètres, dépendant de la mission d'Ouen. Il y a
quinze ans, dans ce môme endroit, M. le provicaire faillit

être tué par les sauvages.
4o L'île des Pins. Cette île est près de 40 kilomètres au

sud-est de la grande terre ; son noyau est formé par un
plateau boisé au centre duquel s'élève un piton conique
de 266 mètres d'altitude. De ce plateau, dans toutes
les directions, descendent vers la mer des petits cours
d'eau. Ils fécondent les terres basses et fertiles qui entou-
rent l'île d une ceinture évaluée à 10 lieues. Elle doit son
nom aux forêts de pins qui la couvrent de leur magnifique
végétation.

L'île des Pins fut en 1848 le refuge des missionnaires
obligés de fuir devant l'anthropophagie des sauvages.
Pendant six ans, ils opérèrent peu de conversions , ils

construisirent eux-mêmes leurs établissements et culti-

vèrent avec succès tous les légumes de l'Europe : le maïs,
le blé, qui ne vient pas ordinaireme:it dans cette zone, et

30
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la vigne. Ils ulilisèn>nt «ne chute d'eau pour installer «ne

scierie mécanique au moyen de laquelle ils débitèrent les

bois nécessaires à leurs constructions; de plus, ils per-

cèrent plusieurs routes. Tous ces efforts devaient un jour

ou u].i autre produire des résultats. En 1855, il n'y avait

enr «yre qu'un seul indiprèno catholiqi;? : l'année suivante,

le chef se convertit et nientôt tous les habitants, au nom-

bre de 700, reçurent le baptême.

Le climat tempéré de cette île et sa fertilité ont déter-

miné le gouvernement français à y interner les condamnés

à la déportation simpl \ DeuT missionnaires résident à

l'île des Pins et y ont des écoles.

5» Nekcth dans une petite baie de la côte orientale. Le

poste français de Kanala ou Napoléonville et le villar;e

de 7io en sont les annexes. Kanala est un pénitencier

agricole, ies soldats de la garnison y ont construit u ' ^

église en pierre. Tio est le centre d'une tribu considérable

convertie au catholicisme. Ses membres, au nombre de

700, se sont instruits mutuellement dans la doctrine

chrétienne. Résidence jde 2 missionnaires et écoles.

e*» Omgap, sur la même côte. De cette paroisse dépen{i

le village de Tio, entièrement chrétien, à 8 kilomètres au

sud. Il a été tellement réduit par la mortalité, que les

missionnaires l'ont abandonné pou-- se concentrer à

Ouagap. Les nouveaux convertis viennent former de nou-

veaux villages sur le versant de la montagne qui domine

la station. Il y a quelques années, les chefs du poste

français s'y opposaient.

A 20 kilomètres au nord, sur un promontoire, se

trouve le village de Tuo, annexe à'Ouagap, av... ses belles

plantations de bananiers, d'orangers, de citronniers, de

cannes à sucre, etc. C'est une ancienne résidence de la

mission. Une partie des chrétiens subissant une influence

étrangère, on a brûlé les établissements. A la même dis-

tance au sud est Amoim, autre mmexe presque toute
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«chrétienne. La paroisse d'Ouagap contient aujourd'hui au
moins un millier de catholiques. Elle a une égUse, une
école, 9 chapelles et 6 catéchistes; 2 missionnaires y ré-

sident.

7° PoiU'bo. C'est une belle chrétienté d'un milKor de
catholiques au moins. Le père Gagniè'-

, mort dans cette

paroisse, y a introduit la culture d»\ tabac; il a appris à
ses catholiques la manière de le préparer. Ainsi, les

sauvait-il de l'oisiveté et leur donnait le moyen d'acheter
des vêtements et dos outils. Le 6 octobre 1867, une partie

des chrétiens, cédant aux menaces des tribu ïennes
du voisinage, massacra <d Français pour se venger de l'en-

vahissement de l'jurs terres. L'année suiviintc, à la môme
époque, une tribu complètement païenne attaqua le posto

de Ouebici, sur la baie de Balade. Les chré tiers sauvèrent
une dame, ses deux fils et un gendarme. II.i pjursuivirent
le.' agresseurs, livrèrent les principaux à laj stice, et ai-

dèrent les soldats à venger le sang français. Jr, les mis-
sionnaires furent rendus responsables de ces attaques.

Les Calédoniens catholiques se virent robjet de meiiures

très-sévères en récompense de leur dévouement.
PouéLo est la résidence de deux missionnairr ,

; sa

population catholique dépasse 1,000 âmes. Ces chrétiens

ont construit une ^^rande e belle église. Les écoles ^on
tiennent 200 enfants.

H" Bondi', sur le haut de la rivière du Diihot, ave^ 1g

village de Pouaton pour annexe ; résidence.

9" Arama, dans ia pointe septentrionale de ce ncra :

résidence.

10"» Belep'Art. C'est la principale île du groupe des îles

Bcîep, ritué au nord de la Nouvelle- Calédonie. I-e premier
objet qui vient frapper les yeux en e.\trant dans son port
est la statue de Notre-Dame de la Salelte, élevée por les

missionnaires sur le riva^p..

Art contient 400 habitants, tous catholiques; elle pour-

j;

i
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rai* en nourrir 2,000 et possède une jolie chapelle : rési-

dence.

11" Paot, seconde île des Belep, avec 200 catholiques

pour habitants et une chapelle. Elle pourrait facilement

en avoir 1,000 : résidence.

12o Saint-Louis. Établissement, le plus considérable de

la mission, sur la côte occidentale. Le gouvernement lui

a accordé 3,000 hectares de terres. On y a établi une ré-

duction et des cultures de toute sorte, pour aider les

autres stations : une maison de retraite pour les mis-

sionnaires infirmes ou malades ; une ferme modèle
;
une

école d'arts et métiers pour la jeunesse et une grande

église consacrée à Saint-Louis. Un prêtre et un frère

dirigent les garçons, une sœur de Saint-Joseph est ch; -

gée des jepnes filles. On y voit une scierie mécanique, un

moulin à eau pour moudre le maïs et décortiquer le riz,

une laiterie où l'on fait du beurre et du fromage. Dans

ses pâturages paissent 500 bôtes à cori; s, 6 à 800 mou-

tons et plus (\e 100 chèvres. Un vaste jardin fournit tous

les légumes de l'Europe. De plus, les missionnaires ont

muU'plié les plantations de canne à sucre. Ils ont fait

une sucrerie qui donne les plus beaux produits de l'île.

3 ou 400 pe- .-unes, indigènes et blancs, sont venus for-

mer autour de cet établissement un village complètement

catholique. Trois missionnaires et deux frères résident à

Saint-Louis.

130 La Conception. Sur la même côte, à 20 kilomètres

de Nouméa, se trouve la première réduction fondée en

1853 par la mission. Aujourd'hui la mortalité l'a réduite

à 200 personnes au plus. Résidence et écoles
;

14» Païta, village à 30 kilomètres au nord du précé-

dent. Territoire fertile appelé à un grand avenir. Il con-

tient beaucoup d'Anglais et d'Allemands. Résidence et

écoles.

II. Les îles Loyalty forment un groupe de plusieurs îles

ÎKOi
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dont trois principales qui sont : Uvea au nord, Lifou au
centre et Maréàu sud.

15° Uvea. Sa population s'élève à i,000 habitants, tous

catholiques, répartis en quatre villages principaux : Uveay
avec une église à trois nefs en torchis ; Fadiaouéf rési-

dence du missionnaire et une église semblable ; Agnaou
au milieu d'une forêt, et Oulou qui ont chacun une cha-

pelle. Entre la Calédonie et Uvea, à 12 lieues de cette

dernière, est l'îlot d'£'o, banc de sable et de coraux re-

couvert d'une légère couche d'humus. Une centaine de
Kanacs, tous catholiques, habitent cet écueil couronné
de cocotiers. Le missionnaire d'Uvea vient y passer de
temps en temps quelques jours.

16" Lifou ^ la plus grande des trois, située à six lieues au
sud d'Uvea. Cette île a 4,000 habitants dont plus de 1,500

catholiques, le reste est païen ou protestant. Les métho-
distes y ont précédé les catholiques. Résidence de deux
missionnaires. Ceux-ci y ont introduit avec succès la cul-

ture du coton et par ce moyen procurent de l'aisance à
leurs néophytes.

17° Mare. Cette île est de même nature que les précé-

dentes. Elle n'avait aucun ruisseau, aucune source ; sa

seule eau potable était l'eau du ciel conservée dans les

cavités de la terre. Les missionnaires ont creusé un puits

dans les coraux de File et sont parvenus à atteindre la

nappp ("td^Ji hiiiée par les couches madréporiques. Ils y
ont a..^^té une pompe et l eau distribuée dans toute l'île

a porté la fertilité dans ses districts naguère stériles. A ce

bienfait, ils ont ajouté des cultures de plantes potagères
ainsi que celle du coton. v

Mare a près de 3,500 hab'Lants dont 1,400 protestants,

1,300 païens et 800 catholiques. Deux missionnaires y
résident.

III. Les îles à'Anmtom et de Tikopia dans les i>v.avelles-

Hébrides avaient été occupées en 1848, mais les fièvres

30.
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forcèrent les missionnaires à les évacuer trois ans après.

Une autre tentative fut faite en 1851 sur Tikopia^ située

non loin de Vanikoro, théâtre du naufrage du capitaine

de Lapeyrouse. Deux missionnaires et un frère débarqués

en cette année disparurent. On ne put jamais avoir de

leurs nouvelles. Il est à peu près certain qu'ils ont été

dévorés par les sauvages.

lia principale des Nouvelles-Hébrides est Tanna ; elle

renferme un volcan en activité. <

Cet archipel est sur la limite de la Mélanésie et de la

Polynésie. C'est pourquoi on y voit des tribus blanches

et des tribus noires. E^^es sont mêlées d'un certain

nombre de mulâtres issus de deux races. On y retrouve

les sorciers maîtres du beau temps et de la pluie comme
chez les populations noires de l'Afrique. Cet archipel a

été découvert par l'Espagnol Quiros en 1606.

Le personnel du vicariat apostolique de la Nouvelle-

Calédonie se compose d'un évêque récemment parti,

Mgr Wite, de 24 missionnaires, de 8 frères, 12 sœurs de

Saint-Joseph et 35 catéchistes.

La population européenne dépasse 8,000 âmes, bien-

tôt elle atteindra le chiffre de 25,000. Les indigènes ca-

tholiques sont au nombre de 8,000 environ
;
plusieurs

milliers d'autres se disposent à recevoir le baptême.

400 enfants sont élevés dans les établissements de la

tnission. Elle a 16 églises en pierres, en briques ou en

torchis, 17 chapelles en paille et 13 presbytères con-

venables, les autres ne sont que des huttes calédo-

niennes.

La société de Marie a en ce moment en Océanie quatre

évoques, plus de 100 missionnaires et une cinquantaine

de frères. Six de ses missionnaires ont reçu la couronne

du martyre et cinq ont disparu, massacrés ou dévorés par

les sauvages.

Cette société était également chargée des populeux vi-
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cariats apostoliques de la Mêlanésie et de la Micronésie.

Elle y envoya, en 1843, Mgr Epalle évoque de Sion qui

s'établit dans 111e Isabelle avec 13 missionnaires et frères

de la congrégation. rDébarqué au commencement de dé-

cembre, il fut tué le 16 de ce mois par les sauvages • un
de ses compagnons fut blessé. Leur position n'étant piuj

tenable, les missionnaires se réfugièrent sur l'île Saint-
Cliristoval (Saint -Christophe). Ils n'y furent pas mieux
traités, l'un d'eux reçut un coup de lance. A ces attaques

se joignit la fièvre. Le 15 mars 1847, un prêtre récem-
ment arrivé succombait sous ses étreintes ; le i20 avril

suivant, trois autres étaient massacrés et dévorés. Les
survivants restèient cinq mois encore h Saint-Christophe

avec la perspective continuelle d'être mangés chaque jour.

,Enfin, au mois de se; tembre apparut le navire qui les ar-

racha au triste sort qui leur était réservé. Mgr CoUomb,
évêque d'Antiphelles, coadjuteur et successeur de Mgr
Epalle, vint se fixer dans l'île de Woodlark où les fièvr

consumèrent ses compagnons. Lui-même succo-^ba en
1848 à cette terrible maladie avec le père Villten dans l'île

de Rook où il était allé fonder un deuxième établisse-

ment.

Les maristes auraient continué la mission de Wood-
larky où ils espéraient quelques succès. Mais en 1852, le

Saint-Siège confia ces vicariats apostoliques à la nou-
velle société des missions étrangères de Milan. Les fièvres

forcèrent ces missionnaires à ]l quitter en 1855. Ils se

réfugièrent à Sydney dans ''état le plus déplorable.

Espérons que les corps des martyrs et des mission-
naires déposés dans cet archipel ingrat en ouvriront les

cœurs et y feront gv,-rùer, fieurir et fructifier le Sau-
veur.

C'est à Sydney, en Australie, que se trouve la procure
des missions océaniennes confiées à la société de Marie.
La prise de possession récente de la Nouvelle-Guinée
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par les Anglais va donner un nouvel essor à ces missions

fécondées par le sang des martyrs.

Tel est le tableau des missions de la France catholique.

Il est consolant de penser qu'elle entretient en ce

moment au moins 2,000 missionnaires dans toutes ces

contrées, sans compter les frères et les sœurs qui les se-

condent. Ne désespérons donc pas de l'avenir : une nation

qui prend une si grande et si belle part dans l'œuvre de

la civilisation ne doit pas périr. Tant de piété, d'abné-

gation, de charité et d'esp-it de sacrifice ne peuvent être

inutiles pour elle. La France qui envoie un si grand

nombre d'apôtres, pioaniers de la foi en même temps

que de la science, d'instituteurs de toutes classes de la

société, 4e consolateurs et de médecins pour panser

tou+es les plaies intellectuelles, morales et physiques ;
la

France est encore appelée à de grandes choses. Dieu pu-

rifie son instrument afin de le rendre plus apte à exécuter

ses desseins de miséricorde en ce monde. Nous pouvons

encore dire : Les œuvres de la Miséricorde divine, en ce

monde, sont accomplis par les Francs, Gesta Del per

Francos.

FIN.
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